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D I S C o u R s 
P R É L I M I N A I R E ; 

I; 

JL o UT E-S les sciences physiques ont un but commun, 

la connoissance de la nature ; mais toutes, pour at­

teindre ce but, ne suivent pas la m ê m e route. Les 

unes, basées sur l'observation, ne se composent et ne 

s'agrandissent que de faits fournis par elle; les autres, 

entièrement fondées sur le raisonnement, n'ont que 

, lui pour moyen de perfection. D e là deux grandes divir 

sions danseette classe de sciences. Chacune, ason aspect 

particulier, son genre différent d'agrément et^de.d^T 

ficultés., son côté qui attire et son côté qui .repousse. 

Lenteur.dans la marche; aridité dajns, l'étudfî  so­

lidité dans les principes ; sûreté dans les résultats ; ce 

sont là les attributs des sciences d'observatiop, Prpmp-

titude à rechercher le vrai, et souvent à le décour 

vrir; danger fréquent de rencontrer le .faû ., ctesfc 

l'apanage ̂ tes sciences de raisonnement. Dans les 

premières, chaque découverte reste ; celles d'un âge 

reposent sur celles de l'âge qui a précédé ; chacune 

est la pierre d'attente de celle qui la suit : c'est la base 

de la pyramide du célèbre^ çhanceligr Baeou. Dans 

les secondes, au contraire, souvent ce qui suit ren-
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verse ce qui a précédé : il faut y détruire avant qut 

d'y créer., et chaque vérité n'yJ)rille qu'en perçant 

les nuages d'une foule d'erreurs. ; 

La science de l'organisation animale participe éga­

lement de ces deux caractères* D'un côté nous y i 

trouvons sécheresse, dégoût, mais exactitude et pré- ] 

cision dans la description des organes ; d'un autre 

côté l'étude des fonctions nous attire ; le chemin qui 

y conduit est semé des jouissances de l'esprit, mais 

il nvest souvent au bout que vide et incertitude. 

Frappés de cette différence entré les deux par­

ties d'une m ê m e science, les médecins avoient tiré 

entr'elles une ligne de démarcation que. l'habitude1 

consacra, et que le temps a respecté. Les dépouilles 

de la mort furent le domaine de l'anatomiste ; le 

physiologiste eut en partage les phénomènes de la 

vie ; comme si les travaux de l'un n'étoient pas im­

médiatement enchaînés aux recherches de l'autre ; 

c o m m e si la connoissance de l'effet pou voit se séparer 

de celle de l'agent qui le produit. 

O n a vu peu à peu s'effacer cette distinction dans 

ces derniers temps. L'un des premiers, Haller, a 

réconnu que la science des fonctions étant le but, et 

celle des organes le moyen d'atteindre ce but, toutes 

deux ne'forment qu'un m ê m e tout qu'on ne peut sé­

parer sansrendre incomplètes ses divisions. Son grand 

ouvrage est écrit d'après ces principes,qui seront tou-

jours ceux des esprits sages et judicieux* 
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O n pourrait demander ici laquelle de l'anatomie 

ou de la physiologie a le plus perdu à ce long isole­

ment. Âvouons-le, peut-être la première y a-t-elle 

gagné. O n a donné à ses détails descriptifs ce qu'on 

ôtoit à l'histoire des usages. Tout est fait de son côté, 

et peut-être n'est-il pas de science plus voisine qu'elle 

de la perfection. La seconde, au contraire, privée du 

flambeau de celle-ci, n'a marché qu'au hasard; elle 

ne fut long-temps nourrie que des écarts duc génie: 

Tain échafaudage que l'imagination avoit dressé, il 

n'a fallu que le souffle de la raison pour le renverser. 

Comparez en effet les livres des siècles passés à ceux 

écrits depuis Haller, vous verrez, comme le remar­

que Vicq d'Azyr, que ce grand h o m m e a jeté les fbn-

demens d'une science qui n'a de c o m m u n que le n o m 

avec l'ancienne. Rendons hommage à sa mémoire en 

suivant la route qu'il nous a tracée. - ^ >< :>r 

Mais avant que de nous y engager, il n'est pas inu til e, 

je crois, de rechercher quelle méthode est la plus 

avantageuse à y suivre. La méthode dans les sciences, 

est le lien qui attache celui qui apprend à celui qui 

démontre ; c'est un point d'appui c o m m u n qui sou­

tient l'attention de l'un et la mémoire de l'autre ; elle 

double l'intelligence du premier, et multiplie la fé­

condité du second. Il convient donc, en commençant 

cet ouvrage, d'en fixer d'abord les principes géné­

raux : chaque partie deviendra ensuite une applica­

tion particulière de ces principes. 
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i Ce n'est que dans les périodes avancées des sciences, 

quêtons y voyons naître des méthodes d'enseigne* 

ment. À leur origine, elle n'appartiennent, pour ainsi 

dire^ qu'au génie qui eu crée les matériaux, les ras-

senôbleetles entasse, jusqu'à ce que que la carrière en 

soit presque épuisée. Alors, si je puis m expriméraiûsP, 

elles deviennent le partage du jugement qui classe, 

arrange, coordonne ces matériaux confusémentépars.' 

Nerecherchons donc point dans les anciens des mé­

thodes anatomiques : leurs livres ont fourni le fonds de 

la science; les nôtres lui ont ajouté les formes. Or, ces 

formes ont varié suivant le but particulier de ceux qui 

loatcultivée. Remarquez, en effet, qu'ilest une anato-

miedes peintres^qu'il en est une des médecins,unedes 

chirurgiens ; etc. L'étude des formes extérieures, des 

inégalitésetdesehfoncemenssoucutanés,rétatderha-

bitude extérieure dansle calme de l'âme etdans l'orage 

despassions,etc.,ctc., forment la première.Laseconde 

se compose,sur-toutde laeonnoissance de ̂ structure 

intunedes parties, de leurs propriétés, des sympathies 

dont elles sont le siège » etc. Je présume qu'on trou-

» <ra que m o n Attatomje générale est une vraie ana-

toraie médicale. Exceptédâns quelques Viscères inic-

neurs, les rapports des organes les un* avec les -autres ' 

importent peu au médecin. €'est au contraire de ces 

• apportsque se compose spécialement ranaR5rme chi-

•oi gicale; touty est presque dbnnéaux altributsdepo-

.iliou,degrandeur,defigarë,dedirectfottietc.,:leclHl 
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rurgieu ,dans la connoissance de nos parties, cherche 

"avant tout, un guide à l'instrument qui doit les diviser; 

C'est bien toujours le m ê m e organe à étudier ; mais 

il est présenté, suivant l'objet qu'on a en vue, sous des 

formes toutes différentes. Je réunirai, autant que je 

pourrai, ces formes diverses. Voici quel est le plan 

général de m o n ouvrage anatomique : il comprend 

Fana'tomie générale et la descriptive: Pour le conce­

voir , rappelons-nous'quelques notions générales sur 

l'organisation animale. 
•M. 'lm 

- -Jtt y a dans l'organisation générale des animaux, un 

eer tain nombre de tissus simples ;• qui sont par-touties 

mêmes, quel que sojtd'endroit où ils se trouventpla^ 

ces, qui ontla m ê m e nature, lesmêmespropriétés vis 

taleset physiques, les mêmes sympathies, etc., et qui, 

véritables élémens organisés de l'économie vivante, 

sont-combinés quatre à quatre , cinq à cinq , six à 

six -, etc., pour former les organes-1 composés que la 

nature destine à remplir chaque fonction. Ces tissus 

simples sont les suivans : i°. le cellulaire, 2°. le ner­

veux delà vie animale, 5°. le nêrvettxde'la vie organi­

que ,4°. Fartêriel, 5°. le veineux; 6». celui des èxha-

lans, 7 0. celui dés absOrbans et de l£urs glandes; 

8**; l'osseux, ç/». le médullaire, io°. le cartilagineux, 

£i°. le fibreux, iï°. le fibro-cartilagineux, fS". le 

musculaire de la vie animale, 14°; le musculaire de 

br vie organique ;zt 5°, le muqueux,'- *6°. le séreux^ 
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17°. le synovial, 18°. le glanduleux, 19*. le der* 

moïde, 20°. l'épidermoïde, 21e. le pileux. 

Ces vingt et un tissus ont fait l'objet de m o n Ana-

tomie générale ; leurs combinaisons diverses vont 

être celui de m o n Anatomie descriptive. Remarque* 

en effet que tous les organes concourant à une fonc­

tion quelconque, résultent de plusieurs de ces tissu9 

simples réunis entr'eux. Prenons quelques-uns de ces 

organes pour exemple : l'estomac est un assemblage 

des tissus muqueux en dedans, séreux eu dehors, 

musculaire organique au milieu. Les tissus séreux au 

dehors, muqueux dans les cellules, fibro-cartilagi­

neux dans les bronches, ete., composent le pou­

mon. Dans un muscle, il y a [le tissu musculaire 

pour le corps, le fibreux pour les extrémités, et 

quelquefois le synovial lorsqu'un glissement est à 

éprouver. Dans un os long et frais, les tissus osseux 

pourle corps, cartilagineux et synovial pour les extré­

mités, médullaire pour le milieu, se trouvent réunis, 

etc., etc. De plus, le tissu des artères, des veines, des 

exhalans, des absorbans, des nerfs et du système-

cellulaire , se trouvent mêlés à tous ceux-là, entrent 

comme matériaux dans la structure de chacun des or­

ganes précédens, et de presque tous les autres. 

D'après cela, l'idée d'un organe entraîne néces­

sairement celle d'un composé de plusieurs tissus dif­

férées, qui, isolés les uns des autres, seroient insuf-

fisans pour le» fonctions de cet organe, mais qui par 
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leur réunion deviennent propres à les remplir. J'ai 

désigné sous le n o m de système le traité de chaque 

tissu simple ; celui d'organes ̂ xyrlme une réunion 

de plusieurs systèmes, pour former un tout unique ; 

celui d'appareil m e sert à désigner un assemblage 

de plusieurs organes concourant à une fonction, 

comme par exemple, les assemblages des os et des 

muscles pour la locomotion, de la bouche, de l'esto­

mac et des intestins pour la digestion, de la plèvre, 

du poumon et de la trachée-artère pour la respira­

tion , etc., etc. C'est sous ce rapport que je dis sys­

tèmes osseux, fibreux, cartilagineux, etc., organes 

gastrique pulmonaire , cérébral, etc., expressions 

synonymes de celles-ci : estomac, poumon, cer­

veau , etc. ; appareil de la locomotion, de la diges­

tion , de la respiration, etc. 

L'anatomie générale ou l'anatomie des systèmes, 

sont la m ê m e chose : c'est la considération générale 

de chacun des matériaux isolés qui entrent dans nos 

organes, et des attributs caractéristiques de ces ma­

tériaux. O n fait abstraction, en les étudiant, des or­

ganes divers auxquels ils concourent. Ainsi, que la 

fibre musculaire organique entre dans la composition 

du cœur", de l'estomac, des intestins, ou de la ves-

sie ; que le système séreux recouvre le poumon, le 

coeur, le cerveau, etc. ; que te'synovial se déploie sur 

les tendons, les cartilages ou les capsules fibreuses ; 

que le muqueux tapisse la bouche, l'oesophage, la 
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vessie, les excréteurs, les premières voies, etc., etc. : 

leurs propriétés vitales et de tissu ne changent point; 

leurarrangementvasculaireetnerveux,leurfibrepro« 

pre restent à peuprèsles mêmes, etc. Je compare l'é­

tude de l'anatomie générale à celle à laquelle se livre-

roit un architecte qui, avant de construire une mai­

son , cherche à connoître en détail tous les matériaux 

isolés qu'il a à employer. C'est celle du chimiste qui, 

avant de connoître les différen$ corps composés, exa­

mine isolément les élémens qui les constituent, qui, 

avant de rechercher, par exemple, les propriétés des 

sels neutres, veut connoître leurs radicaux. Cette 

étude nécessite donc une abstraction continuelle; car 

aucun tissu simple n'existe isolément ; tous sont com­

bines on nombre plus ou moins considérable. 

L'anatomie descriptive examiné les organes tels 

fine 'a nature nous les présente.Elle recherche d'abord 

leurs formes extérieures, leur position, leur grandeur, 

leur direction,etc; puis pénétrant dansleur structure, 

elle examine le nombre des systèmes qui concourent 

à former chacun, les modifications particulières que 

ces systèmes peuvent y prendre; enfin elle s'occupe 

des rapports de cette structure avec les usages. L'a­

natomie descriptive est seule l'objet des dissection» 

ordinaires. Qui cherche à connoître les organes par le 

scalpel, ressemble à l'architecte qui examine chaque 

appartement d'un édifice, à un chimiste qui rechercha 

k«s phénomènes des corps composés de la nature, f-
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D'après cette idée générale de l'anatomie des sys­

tèmes et de celle des organes, l'étude de la seconde 

devroit manifestement être consécutive à celle de la 

première : ce n'est pas encore l'usage ; car à peiqe; 

celle-ci existoit-ellé avant m o n ouvrage. Les anato-

mistes plaçoient bien à la tête de l'ostéolbgie des con­

sidérations générales sur les os, au commencement 

de la myologie, de la névrologie , de l'artériologie, 

de la vénologie, etc., des généralités sur les muscles * 

les nerfs, les artères , les veines, etc. Mais les tis­

sus qui se trouvent disséminés sur plusieurs or­

ganes à destination différente , n'avoient point été 

envisagés d'une manière générale. O n n'avoit pré­

senté aucun rapprochement entre des tissus aussi 

évidemment identiques quoique situés dans diverses 

parties,que les tissus osseux,musculaire, artériel, etc. 

le sont dans le divers os, muscles, artères, etc. C'est 

ainsi que les systèmes fibreux , séreux , muqueux , 

fibro-cartilagineux , Synovial, capillaire , exhalant 

et glanduleux, n'avoient point encore donné lieu à 

ces considérations générales que la plupart des autres 

avoient fait naître. O u confondoit les deux systèmes 

musculaires, les deux systèmes nerveux ; le carti­

lagineux étqit vaguement connu. 

Je crois donc avoir offert un travail de quelque 

Utilité, en faisant précéder par l'histoire isolée de 

chacun des grands matériaux qui entrent dans la si rue-

tu/e des appareils, la description de ces appareils eux-
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mêmes. L'anatomie générale est sous ce rapport une-

introduction essentielle à l'anatomie descriptive. 

Maintenant que je crois avoir fixé avec précision 

les limites de l'une et de l'autre, je vais plus particu­

lièrement m'occuper de la dernière, qui sera l'objet 

de cet ouvrage. 
L'usage ordinaire est de diviser l'anatomie en ostéo-

logie,myologie, angéologie,nevrologie et splanchno-' 

logie. Mais le moindre coup d'oeil jeté sur les or­

ganes suffit pour montrer le vide de cette division, 

qui sépare divers organes qui devroient être unis, et 

qui en unit plusieurs qui devroient être séparés. 

Peut-on, par exemple, isoler le cœur d'avec les vais­

seaux sanguins, le cerveau d'avec les nerfs ? Les uns 

appartiennent cependant à la splanchnologie, les au-

tresàl'angéologieetàlanévrologie.Danslasplanchno-

logie les viscères sont examinés par ordre de région, 

c'est-à-dire à la tête, au cou, à la poitrine et dans 

l'abdomen. Qu'en résulte-t-il? Q u e la bouche etl'œso-

phage se trouvent séparés de l'estomac ; que l'organe 

du toucher ne se trouve point réuni à ceux de l'ouïe, 

de la vue , etc. 

A l'époque où les usages des appareils organique! 

étoient encore un mystère, on pouvoit les distribuer 

par région ; mais aujourd'hui, où nous connoissont 

le but auquel tend l'action de chacun, aujourd'hui, 

où l'anatomie descriptive n'est que le premier pas 

dans l'étude des fonctions, ce sont ces fonctions elles* 
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m ê m e s qui doivent nous servir à diviser les appareil» 

qui les exécutent. Par là, l'élève trouve déjà une in­

troduction à la physiologie, dans ses divisions anato-

miques; il s'habitue à considérer, pour ainsi dire* 

tes organes en action, à ne point voir dans ceux qu'il 

dissèque, des corps inertes , isolés, et dont l'étude 

est aussi fastidieuse pour l'esprit, qu'eux-mêmes 

sont rebutans pour nos sens. 

Plusieurs anatomistes ont bien senti l'importance 

de ces considérations. H a lier, en réunissant tou­

jours la description des organes à l'examen des 

fonctions, a été nécessairement conduit au m o d e 

de division que je viens d'indiquer. Ce mode est celui 

deSœmering, dans son Traité de la structure du 

corps humain. Les cit. Cuvier et Duméril ont aussi 

choisi les fonctions pour caractère de la classification 

desorganes des animaux. Je suivrai la m ê m e marche; 

elle est la seule qui puisse être adoptée dans l'état 

actuel des connoissances. 

En prenant les fonctions pour classer les organes, 

il est évident que les divisions anatomiques doivent 

varier c o m m e les physiologiques. O r ces dernières 

diffèrent, c o m m e on le sait, dans plusieurs auteurs. 

J'en ai adopté une, dans mes cours de physiologie , 

<jui m e paroit avoir quelque avantage, et que j'ai in­

diquée dans m o n ouvrage sur la vie et la mort. L'uni­

formité exige que je l'applique à la classification des 

«appareils. 
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Je divise donc les appareils en trois classes; i°« c**> 

ceux de la vie animale , qui 6ont destinés à meltrej 

l'animal en rapport avec les corps extérieurs , à re­

cevoir l'impression de ces corps , à l'en éloigner ou à 

l'en rapprocher, etc.; 2°. en ceux de la vie organique» 

qui ont spécialement pour usage de composer et de 

décomposer le corps, de lui enlever les matériaux, 

qui l'ont formé pendant un certain temps, et de lui 

en fournir de nouveaux; 3°. en ceux de la généra­

tion, qui, purement relatifs à l'espèce, sont pour ainsi 

dire étrangers à l'individu, que les deux premières. 

classes d'appareils regardent exclusivement. 

Les appareils de la vie animale sont ceux, i°. de 

la locomotion, 2°. de la voix ; double moyen par le­

quel l'animal communique volontairement avec les 

corps extérieurs, qui agissent sur lui par les sens 

externes ; 3°. de ces sens externes qui reçoivent les 

impressions extérieures ; 40. du sens interne qui per­

çoit ces impressions, les réfléchit, les combine et 

prend en conséquence des volitions ; 5°. de la trans­

mission du sentiment et du,mouvement, qui éta* 

Missent des communications entre les sens externes 

qui reçoivent, et l'interne qui perçoit les impressions, 

entre celui-ci qui prend la vplition, les deux appa­

reils , vocal et locomoteur, qui exécutent ces volitions, 

Les appareils de la vie organique sont, i°. ceux 

de la digestion, qui élaborent eu premier lieu la 

substance nutritive ; z°. ceux de la respiration, qui 
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puisent dans l'air des principes nécessaires au sang 

pour nourrir les organes, et en rejettent d'autres ; 

3°. ceux de la circulation, qui portent à tous ces or­

ganes la substance nutritive; 40. ceux de l'absorption, 

qui l'en rapportent et qui en m ê m e temps puisent sur 

diverses surfaces les fluides qui y sont déposés ; 5°. 

ceux de la sécrétion, qui rejettent au dehors le résidu. 

nutritif, par le moyen de fluides qui auparavant ser­

vent à d'autres usages de l'économie. 

Les appareils de la génération sont divisés, i°. en 

ceux ae l'homme, 2°. en ceux de la femme, 3°. en 

ceux qui sont le produit de l'union des deux sexes. 

Voici un tableau des organes humains, distribués 

suivant ces trois srandes classes. 

Appareils de la Vie animale. 

[\°. Des os et de leurs dépendances. 
i°.Locomoteur. J . , , . ., 

1 2W. Des muscles et de leurs dépendances. 
2°. Vocal. { D u larynx et de ses dépendances. 

i°. D e l'oeil. 
a" D e l'oreille. 

w 3°. Sensitif externe ( 3° Des narines. 
m 

a, 

< 

1 4°. D e la langue. 
I j". D e la peau et de 

40. Sensitif interne. ( l0' D u eerveau et de ses ""«*»«>« 
^ t *°. De la 

ses dépendances. 

ses membranes. 
moelle épinière et de ses memb. 

5°. Conducteur du . 
Il* Des nerfs cérébraux. 

sentiment et du / 
1 a0,- Des netfs des ganglions. 

mouvement. 
I. 
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Appareils de la Pie organiijuâ* 

«o 

u 

te 

*-

CL, 

•5 

_ 

PC 

< 

fi. 

a 

i*. D e la bouche. 

2°. D u pharynx et de l'œsophage 

3° D e l'estomac. 

io. Digestif. ^ 4o. Des intestins grêles. 

5* Des gros intestins. 

6° D u péritoine et des épiplooru. 

f i°. D e 

2°. Respiratoire, i a„ D u 

la trachée-artère. 

Poumon et de sa membrane. 

3°. Circulatoire. 

i*. D u cœur et de sa membrane. 

2* Des artères. 

3°. Des veines du système général. 

4°. Des veines du système abdomiruL 

r • 
-o A I i. I >c- Des absorbans. 

4 Absorbant. •{ „ ̂  , , , . « 
I 2 ° . D e s glandes des absorbans. 

5°. Secréloire. 

i°. D e s voies lacrymales. 

2 ° . D e s voies salivaires et pancréatique* 

3* D e s voies biliaires et delà rate. 

4°. D e s voies urinaires. 

Appareils de la Génération. 

i°. Masculins. 

2 • Féminins. 

3°. Produiis par 

l'union des deux 

sexes. 

i°. D u testicule, de ses membrane! tt 

de son réservoir. 

2°. D e la verge. 

J i". Des organes externes et du vagin. 

[ 2°. D e la matrice et de ses dépendances. 

Îi*. Des membranes et du placenta. 
*°- D u terni. 
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/telle est lajjjvision anatomique que j'emploierai 

dans cet ouvra^. Je suis loin de la présenter c o m m e 

étant celle de la nature elle-même. Nos fonctions sont 

bien isolées les unes des autres : les animales , les 

-organiques et celles de la génération , sont bien ca­

ractérisées par des attributs si distincts , que leurs 

limites sont vraiment naturelles» Mais il n'en est pas 

de m ê m e des organes : la nature fait souvent servir* 

les mêmes à des fonctions toutes différentes : ]a peau 

appartient par le toucher à la vie animale, par l'exha­

lation de la sueur à l'organique ; les narines sont le 

siège des sécrétions par leurs glandes muqueuses, et 

de l'odorat par leurs papilles. Les mamelles, le testi­

cule, quoique séparant des fluides étrangers à la con­

servation de l'individu , n'agissent pas moins c o m m e 

les glandes hépatiques, rénales, salivaires,etc., dont 

la destination est manifestement relative à sa nutri­

tion. Telle est l'immédiate connexion qui unit les deux 

systèmes nerveux, que j'ai été forcé de les placer l'un 

à côté de l'autre, quoique les fonctions de l'un appar­

tiennent à la vie externe, et celles de l'autre à la vie 

interne, etc., etc. 

Ainsi trouve-t-on dans toutes les classifications où 
f 

nous voulons asservir les phénomènes naturels à la 
marche de notre entendement, une foule d'exceptions 
qui prouvent à chaque instant que la nature, dans la 

construction de ses machines, cache Tordre admirable 

qu'elle suit sous une confusion apparente, qui du 
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reste ne nous paroit telle que parce que notre enlen-

demeut n'est pasassez vaste pour embrasser d'un seul 

coup d'oeil l'ensemble de ses procèdes. Nous décom­

posons comme nous le pouvons ces procèdes; nous 

les classons suivautla manière la plus commode pour 

nous de les étudier ; mais nos classifications, quelque» 

parfaites qu'elles soient, supposent toujours la foi-

blesse de notre conception. Ainsi la foiblcsse de notre 

vue nousforcc-t-elle à examiner successivement cha­

cun des objets d'une vaste plaine, au lieu de les em­

brasser tous du m ê m e coup d'oeil; ainsi, pour bien 

percevoir une sensation, faisons-nous abstraction des 

autres qui viennent simultanément nous frapper. 

N'attachons donc point une importance exagérée à 

telle ou telle classification. Il est de l'essence de toutes 

d'être imparfaites, sur-tout dans l'économie animale. 

Il ne faut jamais les considérer que comme un guide 

pour notre foible conception, et non comme un ta­

bleau précis de la marche de la nature. C'est sous ce 

point de vue que je présente celle que je viens d'in­

diquer : toute autre pourroit sans doute nous con­

duire au m ê m e but. ! >es classifications analomiques, 

je |'a-se aux méthodes descriptives. 

I I 1. 

Les anatornisles se sont fait diverses méthodes de 

drsnipliim pour les oigam-s. Ces méthodes présen­

tent deux iucoiivouiens opposés. Les unes ont Hop 
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exagéré les détails descriptifs, les autres en sont trop 

vid^s. 

Il faut l'avouer, la nature est repoussante lorsqu'on 

la montre revêtue de ces formules minutieuses où. 

chaque organe ne se présente à vous que géométri­

quement entouré d'angles, de faces, de bords , etc. ; 

omïulle saillie,nul enfoncement, nulle fibre presque, 

n'échappent à la description ; où tel est le nombre de» 

divisionset subdivisions, qu'il est plus long sou vent de 

les éuoncer, que de décrire les objets qu'elles doivent 

classer. Semblablesàces peinturesoù l'on ne distingue 

rien à force d'y trop voir, de telles méthodes devien­

nent confuses à force d'être exactes ; elles tuent le 

génie sans soulager la mémoire. 

Qu'importent d'ailleurs ces détails descriptifs exa­

gérés? La physiologie n'en tire aucun secours, puis­

qu'elle ne s'occupe que des rapports généraux. Les 

fonctions d'un muscle sont-elles moins connues, 

quoique ses filets artériels et veineux, ne soient pas 

scrupuleusement comptés? Ce mode de descrij t;ou 

est évidemment étranger aux progrès de la méde­

cine. O n pourroit croire qu'il avance ceux de la chi­

rurgie : mais examinez chaque opération, vous ver­

rez l'instrument respecter les troncs, intéresser hidii-

iéremment les rameaux; vous venez les principales 

saillies des os guider la main qui réduit une fracture, 

mais leurs légères surfaces, leurs inégalités, ne lui 

fournir aucune indication. Decauit avoit reconnu 
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celte vérité. Il au roi t brisé lui-même l'édifice qu'il a voit 

péniblement élevé, s'il eut continué 1'euseignemgnt. 

Mais prenons-y garde , l'anatomie a deux écueils 

également à craindre : d'un côté les détails superflus, 

de l'autre une précision exagérée. Un cadre trop étroit 

ne laisse qu entrevoir le tableau qu'il renferrnjÉUe 

m ê m e une méthode trop concise ne présente qïTti 

demi les objets qu'elle embrasse. 

Les auteurs pour qui les détails graphiques sont 

peu , qui indiquent plutôt qu'ils* ne décrivent les or­

ganes , qui ne montrent qu'en sommaire lesobjetsqua 

sans doute ils n'ont disséqués qu'en abrégé, qui veu­

lent arriver à la connoissance des fonctions sans avoir 

parcouru la route qui y conduit, ces auteurs sont sans 

doute plus nuisiblê à la science, que ceux qui donnent 

dans l'excès opposé. Mieux, vaut encore trop savoir, 

,,que de ne pas connoître assez; car, en fait de descrip­

tion, la mémoire laisse bien vîle échapper les objets 

secondaires, pour ne retenir que les principaux. 

C'est donc entre ces deux extrêmes, la diffusion et 

la précision outrées, que se trouve le bien ; c'est eu 

uons éloignant égalemeut de tous deux , que nous 

trouveront le véritable mode d'enseignement. 

La méthode de Desault, qui a élé une des plus 

generalemenladopléosdans ces derniers temps , n'est 

point la mienne, parce qu'elle eiilraîue dans le pre-

:i!i i de ces ineonveniens : d'ailleurs, clic n'offre 

que h même formulegénéralemeut applicable u tout 
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Organe, tandis que les formes, la nature des divers 

organes, varianPsingulièrement, chaque appareil 

doit presque avoir un mode descriptif différent. J'a­

voue cependant qu'on doit infiniment à cette m é ­

thode que l'ouvrage du cit. Gavard a présentée dans 

tous ses détails. Elle a mis dans la connoissance de 

l'anatomie descriptive une exactitude qui lui ét-oit 

étrangère auparavant. Elle a sur-tout prouvé combien 

une notion précise des rapports de position des organes 

les uns avec les autres, offre d'avantages au chirur­

gien. Aussil'exposé de ces rapports est constamment 

conservé dans mes descriptions; il constitue vraiment, 

c o m m e je l'ai dit, l'anatomie chirurgicale. 

Si cette manière de considérer l'anatomie, si la 

plus rigoureuse exactitude dans les descriptions, si 

le fidèle tableau de tous les détails, étoient les condi­

tions uniques imposées à celui qui écrit sur cette 

science , je n'aurois point entrepris ce livre : celui du 

cit. Boyer ne laisse rien à désirer sur ces points, qui 

sans doute sont les plus importans, mais auxquels 

quelques autres encore doivent être associés. Il faut 

semer sur un sujet aride quelques considérations qui 

en diminuent le dégoût. Le cit. Sabatier, qui a bien 

senti cette vérité, a fondé en partie sur elle l'intérêt 

d'ailleurs si justement mérité, de son ouvrage. 11 faut 

de plus joindre à l'anatomie de l'adulte, l'anatomie 

comparée des divers âges. Je l'ai fait pour tous les; 

appareils ; c'est une partie presque nouvelle 
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Les mouvemcns des animaux offrent une classe de 

fonctions dont le détail se joint ordinairement à 1 ex­

posé des organes qui les exécutent. J'ai traité de ces 

moinremens, soit dans la description des os, soit dans 

celle des muscles, avec une latitude étrangère m ê m e 

au célèbre Winslow, l'un des auatomistcs qui ont le 

plus avancé cette partie. Je ne parle pas des considé­

rations diverses que j'ai jointes aux autres appareils; 

elles m'eutraineroient dans des détails superflus ici. 

Je passe à la nomenclature. 

I V. 

Le langage influe, jusqu'à un certain point, sur 

l'étude des sciences. Il est, dit Condillac , une véri­

table méthode analytique, qui nous dirige d'autant 

plus sûrement, qu'elle est plus exacte : or cette exac­

titude consiste, dans les sciences de raisonnement, à 

ne rendre que des idées claires, précises, convenues 

delous,à ne donner aux termes qu'une valeur propor­

tionnée à celle des choses qu'ils expriment. Combien 

de disputes eussent été évitées, si les mots irritabilité 

et sensibilité eusse 111 o ffert à tous le m ê m e sens ! I V.u :oi i 

dit que, pour remettre de l'ordre dans la pensée, il 

faudrait refaire l'entendement humain. Un médecin 

philosophe a ajouté que, pour remettre de l'ordre 

dans l'entendement humain appliqué aux sciences de 

raisonnement, il faudrait en refaire la langue. Peut-

être l'expression du second renfermc-l-clle un sens 
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aussi généralement vrai, que la phrase, si souvent 

citée*, du premier. 

Dans les sciences de description , attacher de9 

images à chaque terme, enchaîner pour aiusi dire la. 

mémoire à la nomenclature, exprimer beaucoup d'ob­

jets par un petit nombre de termes ; voilà la perfec­

tion du langage. Il faudrait, si je puis m'exprimer 

ainsi, que ce langage fût un abrégé de la science elle-

même. U n livre dans ce genre de sciences ne devroit 

presque avoir que l'exposé des dénominations pour 

table des matières. 

Il faut l'avouer, le langage anatomique est bien loin 

de celte perfection. N é dans chaque siècle, à mesure^ 

que les organes ont été connus , il a emprunté dans-

chacun uncaraclère particulier.Nulensemble de prin­

cipes; diversité de sources dans les mots, insignifiance 

de la plupart ; erreur ou puérilité dans les images qu'ils 

vous présentent, dureté dans leur expression, diffi­

culté à les retenir : c'est là la langue anatomique. 

Les anciens, privés pour leurs dénominations de 

cadavres humains , cherchoient, par le nom des par­

ties , à en faire concevoir l'image à leurs auditeurs. 

Les comparaisonsétoient les sources toujours faciles, 

mais rarement heureuses, de leurs dénominations. 

U n autre système de nomenclature naquit quand on 

put étudier la nature sur elle-même : alors on vit 

tous les anatomistes célèbres consacrer par leur nom" 

leurs moindres découvertes. C'est une grande idée 
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sans doute,que délier ainsi laduréedesagloireàeene 

de la science. La renommée inscrivit sur 1 os pier-. 

Peux , mieux que sur un marbre que le temps use, 

les noms de Fallope , de Glaser, de Ferrein, de Cas­

serais , etc. Mais ces noms ne nous rappellent que 

l'historique de la science : rien de la science elle-

rnénietpe nous est retracé par eux. 

Les considérations de grandeur, de figure, de di­

rection , n'ont pas fourni à la nomenclature de plu» 

solides bases. Sans objet comparatif, les mots grand, 

petit, droit ne présentent à l'esprit qu'une .abstrac­

tion et jamais une image : entre les muscles longs du 

cou et du dos, droits du ventre et de la tête, le n o m 

ne met aucune différence. 

Il n'est donc de source féconde en dénominations , 

que la considération de la position. Quelques anciens 

avoient essayé d'y puiser , et la nomenclature de la, 

plupart des muscles du cou atteste sur ce point l'a­

vantage de leurs efforts. Mais ce n'a été que dans ces 

derniers temps qu'on a généralisé ce qu'ils n'avoient 

appliqué qu'à quelques organes. Vicq d'Azyr avoifc 

proposé une réforme anatomique, et l'avoit exécutée? 

pour quelques parties : le cit. Chaussier l'a fait pour. 

toutes. Je n'ai pas cru pouvoir adopter encore aucune 

espèce de réforme de ce genre, dans un ouvrage élé­

mentaire , qui pourra être employé par les élèves de 

plusieurs écoles différentes. Eu effet, dans les scien­

ces, comme dans le commerce de la vie, on sait que la* 
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langue est une chose de convention, que tel mot impro­

pre e st meilleur par là m ê m e qu'il est convenu, qu'un 

autre plus propre que l'usage n'a point consacré. Or, 

il ne'me paroîl pas que les anatomistes soient encore 

convenus entr'eux d'adopter un nouveau langage. 

L'ancien est celui de tous les professeurs de Paris, et, 

je crois, des départemens ; il est celui des ouvrages 

français et étrangers qui ont paru dans ces dernières 

années. Ceux mêmes qui ont tenté de réformer l'ana­

tomie , sous ce rapport, ne se sont point accordés. 

Les cit. Duméril, Chaussier , Dumas , n'ont point 

suivi la m ê m e route en visant au m ê m e but. 11 se-

roit donc bien nécessaire , je crois, de s'entendre 

sur ce point, c o m m e les chimistes l'ont fait pour leur 

nomenclature, qui s'est; pour cela, si rapidement ac­

créditée. En attendant que cela ait lieu, je relranche-

raide l'ancien langage les dénominations trop bizarres, 

pour leur en substituer d'autres, que j'emprunterai du 

cit. Chaussier, ou que je créerai moi-même. Je crois 

que s'il est des travaux dont doive s'occuper une 

réunion de savans, ce sont ceux du genre de celui-ci. 

V. 

A u choix d'une méthode se joint, en anatomie, 

le choix du sujet sur lequel on étudie. Les anciens, 

réduits à chercher dans les animaux la ressemblance 

de notre organisation, n'avoient sur elle que des con-

ïioissancèl^de conjectures. Le préjugé semoit devant 
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eux des difficultés que la raison ne fit disparoître qu'a­

près plusieurs siècles ; alors ou put étudier l'homme 

sur l'homme lui-même. Ce fut l'époque des grandes 

découvertes. Mais bientôt on se lassa de lire dans le 

livre de la nature : l'image fut substituée à la réalité, 

et les plauches devinrent, pour l'anatomiste, le moyeu 

principal de connoître la structure animale ; moyen 

' illusoire , moins préconisé , il est vrai, que dans le 

siècle passé , mais qui trouve encore beaucoup de 
Jparlisans. 

Les plauches ne nous offrent les objets que sous un 

point de vue. Il faut ou les multiplier dispeudieuse-

ment, ou se bornera des connoissances incomplètes. 

Jugez par le nombre de celles de Vieq d'Azyr sur le 

cerveau, le nombre qu'exigerait l'ensemble du sys­

tème. Mais, tout fût-il représenté, à quoi se rédui-» 

roient pour nous leurs a \ an luges? Aux connoissances 

de position , de grandeur , de figure , de direction ; 

la plupart des rapports des organes enlr'eux , leur 

densité, leur structure resteroicnlàapprendre. D'ail­

leurs , pour tout voir dans une plauche, il faut un 

ceil exercé au dessin , comme , pour tout entendre 

danslechant , il faut une oreille exercée à la musique. 

L étude du moyen devrait donc précéder ici celle de 

la science: mais n'est-ce pas assez de la difficulté de 

l'une sans y joindre encore les longueurs de l'autre? 

Ajoutez a cela l'inconvénient de ne pas lent em­

brasser du même coup d'oeil, de ne se former que 
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des idées isolées, de n'étudier, pour ainsi dire, un 

organe que par parties; et vous verrez queles planches 

ne sont que des monumens de luxe, où de brillans de­

hors cachentun vide réel, et qui sont loutau plus miles 

pour retracer des images autrefois puisées dans la na­

ture , ou pour se représenter celles dont on ne peut se 

procurer le modèle, c o m m e en anatomie comparée. 

Si parfois la ressemblance pouvoit suppléer à la 

réalité, rien sans doute neserait au-dessusdes figures 

en cire : elles nous peignent la plupart des attributs 

que les planches laissent échapper. Tout ce qui tient 

à la solidité des parties s'y rencontre ; leurs rapports 

sont rendus avec exactitude. Plus fidèles que les par­

ties desséchées, dont l'épaisseur se perd quand leurs 

fluides viennent à s'évaporer , plus exactes que les 

-pièces que l'alcool ne nous conserve qu'en les racor­

nissant , elles portent jusqu'à l'illusion l'expression 

des formes extérieures. A u premier coup d'oeil, cer­

tains cabinets anatomiques paroissent les temples de 

la nature. Quelques artistes de nos jours ont plus 

d'une fois menti avec art, aux regards curieux qui 

admiraient leurs ouvrages. Mais tout s'évanouit sous 

la main qui touche l'objet : plus de vérité dans la sou­

plesse , dans la dureté, dans l'intime organisation des 

parties. E n anatomie, nos sensations doivent naître 

autantdu toucherquedéla vue :or,dans les pièces en 

eire, tout est pour la seconde, et rien pour le premier. 

Laissons donc encore ce moyen d'instruction dans 
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ces cabinets* que la curiosité enrichit à grands IraiS» 

où la science ne s'embellit à sa superficie, qu en per». 

dant de sa profondeur - et qui, inutiles à celui qui 

sait, sont souvent nuisibles à celui qui ne sait pas. 

C'est dans les corps organisés qu'il faut étudier 

l'organisation : seuls ils nous présentent la vérité ; le 

reste n'est que prestige. Ici l'inspection est tout, 

comme dans la plupart des sciences physiques. Il faut 

voir la nature et non pas l'apprendre. Les images ne 

sont durables qu'autant qu'elles sont répétées : la pre­

mière fuit; la seconde est confuse; souvent la troi­

sième n'est pas distincte. Les sens, mieux que les 

livres, pcuvcntnousinslruire.Jecompare leslivresen 

anatomie, à ces verres qui, placés entre notre oeil et les 

objets, les diminuent ou les grossissent, les embellis­

sent ouïes défigurent, et rarement nous les présen­

tent tels qu'ilssontdans la nature. Les livres peuvent 

diriger nos recherches sur le cadavre, mais jamais 

suppléer à celui-ci. Juger uniquement les partie» 

d'après leurs descriptions, c'est prononcer sur un 

tableau sans lever la toile qui le couvre. 

Disséquer en anatomie , faire des expériences eu 

physiologie , suivre les maladeset ouvrir les cadavrei 

en médecine, c'est là une triple voie, hors de la­

quelle il ne peut y avoir d'anatomislc, de physiolo­

giste , m de médecin. Voyez tous les grands hommei 

dont le nom est inscrit dans les fastes de ces sciences, 

ils out constamment marché dans celte voie. Si je m» 
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trouve loin d'eux pour les succès, j'ose dire que 

je suis sur leurs pas pour les travaux. Jusqu'ici j'ai 

«interrogé la nature plus sur le cadavre que dans les 

livres anatomiques, plus dans les otganes des ani­

m a u x vivans que dans ]es livres physiologiques, et 

depuis que j'étudie la médecine, plus au lit des ma­

lades ou dans les ouvertures cadavériques que dans 

les livres des médecins. v 

Je suis loin cependant de ne pas attacher aux dé­

couvertes de chacun le prix <fu elles méritent, plus 

loin encore de garder sur ces découvertes un silence 

affeclé, en écrivant sur les matières dont elles sont 

l'objet. Mais dans l'anatomie descriptive , tout a été 

tant répété, on a cité si souvent l'auteur de chaque 

découverte, que ce qui étoit justice et devoir à une 

époque moiusavancée de la science, n'estaujourd'hui 

que luxe superflu d'érudition. C e n'est plus un monu­

ment historique qu'il faut, à notre époque , élever en 

écrivaut. L'histoire de la science doit être mise à part;. 

c'est la science elle-même qu'on doit présenter. Or , 

si pour atteindre ce but il faut adopter un style précis 

et rigoureux, vérifier scrupuleusement chaque objet 

décrit, ne hasarder aucune phrase que la dissection 

n'ait justifiée, je crois n'en être pas éloigné. J'espère 

aussi que les volumes qui suivront ceux où je traits 

des os et des muscles, prouveront que beaucoup de 

choses étoientencore à ajouter, avant cet ouvrage, àce 

qu'on couuoissoit sur la structure intime des viscères. 
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J'ai toujours soin dans mes dissections , c o m m e 

dans mes expériences de ne point m veu rapporter 

uniquement à moi. Je dois, sous ce rapport, des re-

merciemens à plusieurs personnes qui m'aident dans 

les dissections nécessaiies aux descriptions de cet ou­

vrage : je les leur ferai successivement dans chacun 

des volumes suivans : je les fais pour celui-ci au 

cit. Roux, étudiant en médecine, qui a bien voulu 

m e seconder. 
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PREMIERE PARTIE: 

A P P A R E I L S 

LA VIE ANIMALE^ 
Considérations générales. 

J_JES divers appareils de la vie animale se divisent, 
comme nous l'avons vu dans les notions préliminaires, 
en cinq ordres, relatifs, le premier à la locomotion, le 
second à la voix, le troisième aux sens externes, le 
quatrième aux sens internes, le cinquième à la trans­
mission du sentiment et du mouvement. 

§, Ier. Proportion des appareils de la vie animale, 
sur ceux de la vie organique. 

Ces cinq ordres d'appareils forment par leur en­
semble une masse bien plus considérable que la masse 
des appareils de la vie organique, lesquels concentrés 
spécialement dans la poitrine et dans l'abdomen , 
n'envoient dans les autres parties que des prolon-
gemens très-inférieurs en volume à ceux qui appar­
tiennent dans ces parties à la vie animale. 

Toute la tête, la plupart des organes du cou, l'é­
pine, le bassin en grande partie, les quatre membres 
dépendent de la vie animale dfane manière Spéciale ; 
les divisions ,des appareils vasculaire , absorbant, 

i^ajaduièux, qui s'y Jjcouvpat, *>nt peu en coropa-
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raison des os, des muscles, du cerveau, des nerfs, 

des organes des sens, etc., et des dépendances de 

tous ces appareils. 

Qu'on juge d'après cela ce qu'eussent été ces énor» 

mes végétaux qui s'élèvent du sein de la terre, si la 

nature leur eût ajouté des masses d'appareils de la 

vie animale proportionnées à celles de la v te organique 

qu'ils ont eu partage, etsi elle eût agrandi celle vieor-

ganiquedetouslesorgauesprincipauxqu'elleadansles 

animaux, de plus que dans les végétaux, tels que ceux 

de la digestion, de la grande circulation, des grandes 

seerctious, comme celle de la bile, de l'urine, etc. 

§ II. Caractères généraux des appareils de la vie 

animale. 

Les appareils de la vie animale ont, dans presque 

toutes les espèces voisines de l'homme par leur con­

formation , des caractères dislinclifs de ceux des aj)-

pareils de la vie organique, et m ê m e des fonctions de 

la génération , caractères qui les isolent et les distin­

guent d'eux d'une manière.reuiarquablc. Il est essen­

tiel d'indiquer ces caractères qui, indépendamment 

de ceux des fonctions, servent à prouver que la c ^ 

sificalion des organes que nous adoptons, ne porto 

jioinl sur des aliii'mls indiqués au hasard , et puitCti 

plutôt dans l'imagination que dans la nature. ' 

'Premier carat irrr. 

'ions ks appareils organiques de celle vie sont 

sNineliiques, c'esl-à-dire que ce qui lui appartient 

u im celé de la ligue médiane, resseinble parfaiiem« 
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t ce qui dépend d'elle de l'autre côté de cette ligne. Le 

premier ordre, composé des os, des muscles, et de 

leurs dépendances, présente cette disposition d'une 

manière évidente; le second, que le larynx forme seul, 

l'a constamment en partage; le troisième, que tous les 

organes des sens composent, n'est dans aucun cas irré­

gulier ; le quatrième et le cinquième assemblages des 

nerfs cérébraux et du cerveau ne le sont jamais non 

plus, excepté quand le dernier envoie des prol'onge-

mens aux organes de la vie nutritive. C'est ainsi, par 

exemple, que les deux extrémités des nerfs de la hui­

tième paire ne se ressemblent point exactement; que 

les distributions des mêmes nerfs aux poumons ne sont 

point exactement les mêmes, etc. 

Dans tous ces ordres divers d'appareils, tantôt il 

n'y a qu'un seul organe, tantôt il y en a deux de 

m ê m e espèce. Dans le premier cas, l'organe unique 

•est placé toujours sur la ligne médiane, et ses deux 

moitiés se ressemblent exactement ; dans le second 

cas, les deux organes sont plus ou moins éloignés de 

cette ligne; mais toujours ils s'en trouvent à des dis­

lances égales ; ils ont la m ê m e direction, la m ê m e 

forme, la m ê m e structure, et jamais ils ne peuvent 

être divisés en deux moitiés semblables. „ 
D e cette loi de conformation de tous les appareils 

de la vie animale, il résulte que l'homme et les ani­

maux voisins peuvent être considérés comme résul­

tant de deux moitiés symétriques adossées l'une à 

l'autre sur la ligne médiane, et étant, jusqu'à un cer­

tain point, indépendantes l'une de l'autre. O u voit 

celte indépendance d'une manière bien manifeste 

dans certaines paralysies, soit du mouvement, soit 
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du sentiment, qui frappent seulement un des côtes, 

partiellement ou en totalité, l'autre côté restant in­

tact. Alors l'homme n'est d'un côté guères plus que 

le végétal, tandis que de l'autre il conserve tous 

ses droits à l'animalité. Les animaux qui, comme 

l'huître et les espèces voisines, ne sont point soumis 

à la ligne médiane, ne doivent point offrir, d'une 

manière sensible au moins, ces affections dans les­

quelles le milieu du corps est le ternie où finit, et 

l'oricine où commence la faculté de sentir et de se 

mouvoir. 

Je présume que cette loi de symétrie dans la con« 

formation des organes extérieurs de l'homme, et de! 

espèces voisines de la sienne parla perfection, dépeud 

essentiellement des nerfs, du cerveau, des muscles, 

et que les autres organes, c o m m e les os, les ligameus, 

etc., ne sont symétriquement disposés dans la vie ani­

male , que pour s'accommoder à la conformation des 

premiers. Ce qui m e fait naître ce soupçon, c'est que, 

i°. les maladies des nerfs présentent seules cette di­

vision bien réelle, où un côté peut être affecté, l'autre 

restant intact : par exemple, il n'y a rien dans les ma­

ladies des os, des ligamens, des cartilages, etc., qui 

ressemble àfce phénomène remarquable des convul-

siousoudes paralysies, dans lesquelles la ligne médian» 

sépare uncôté où rien n'est altéré, d'un aulre où rien 

n'est c o m m e à l'ordinaire; 2°. lorsque les ligament 

les cartilages, servent à la vie organique, comme, par 

exemple, à l'extrémité de la trachée - artère, ils de­
viennent irréguliers ; 3°. il est des organes commun» 

aux deux vies, qui sont alternativement irréguliers,oU 

?\ métriques, suivant qu'ils appartiennent à l'une ott 
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à l'autre : ainsi la surface muqueuse supérieure, sy­

métrique aux fosses nasales, à la bouche, devient-elle 

irrégulière à l'estomac, aux intestins, etc. 

Ce caractère de symétrie, attribut spécial de la 

vie animale, influe quelquefois d'une manière par­

ticulière sur les fonctions internes, lorsque les organes 

de la vie animale servent à les exécuter : par exemple, 

la peau, à cause du tact, appartient à la vie externe, 

aussi est-elle symétrique ; c o m m e siège de l'exhalation 

de la sueur, elle dépend aussi de la vie interne ; or 

souvent cette fonction est soumise à la ligne m é ­

diane ; j'ai déjà vu deux hémiplégies remarquables, 

parce que la transpiration, qui souvent étoit très-

abondante, n'avoit lieu que d'un côté, et finissoit 

exactement sur la ligne médiane. Barthez cite un ic­

tère qui présentoit le m ê m e phénomène. 

Second caractère. 

C o m m e tous les organes de la vie animale se ressem­

blent de l'un et l'autre côté, leurs fonctions sont aussi 

analogues, il y a entr'elles une harmonie parfaite ; 

un oeil voit, une oreille entend, une pituitaire sent, 

c o m m e l'oeil, l'oreille, la pituitaire opposés. Entre les 

deux hémisphères du cerveau, les deux côtés du sys­

tème nerveux, des muscles du larynx, il y a la m ê m e 

harmonie : sans elle la vie animale ne pourrait s'exer­

cer avec régularité ; nous verrions mal si un oeil étoit 

plus fort que l'autre ; nous concevrions mal si un hé­

misphère cérébral étoit plus régulièrement organisé; 

la locomotion serait imparfaite si les musclés d'un 

côté étoient plus forts que ceux du côté opjposé, etc. 

C'est pour éviter cette discordance d'action, que 
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la nature se livre très-rarement dans la vie animale 

à .ies aberrationsde structure, et à des variétés de po­

sition ; tandis que dans la vie organique nous voyons 

a chaque instant de ces sort es de variations dans la rate, 

le Lie- le rein, etc., qui non-seulement sont plus ou 

moins volumineux plus ou moins denses, mais qui 

varient fréquemment dans leur situation , dans l'état 

dcdilaiation ou de resserrement où ils se trouvent. Le 

cerveau, les nerfs, lesmuscles, les sens, etc., conser­

vent . Luis presque tous les temps, les mêmes formes, 

les mêmes proportions, etc.. Rien de plus rare que 

les variétés dans les organes de cette vie. Si des dif­

férences de volume, de forme, de force , se remar­

quent, à l'instanl les fondions s'en ressentent : le 

strabisme cM l'effet de l'irrégularité des deux yeux, 

l'unie fausse, celui de la discordance des deux oreilles; 

on juge taux quand les deux hémisphères du cerveau j 

lie sont pas d accord , etc. A u contraire les variétés du 
. . . i 

f >ie, délai aie, n'influent point sur leurs fond ions, etc. 
(.e set-end caractère des organes de la vie animale 

deiivcdonc immédiatement du premier, c'est-à-dire 

de la-v inetrie de ces organes, s\inelrîe nécessaire à 

]< urs fondions, et que le moindre changement d« 

cui formation troublerait. 

Ttut suinr t"(iraclùrc. 

On peut considérer comme caractère général dc*j 

appai cils organiques de la\ieextérieure, la rareté de 

leuis ail. eionsoi ̂ mlqucs, cVsl-à-dire deslésions de 

leur structure, <. n; née à la fréquence de cesaffeH 

lions dans la \ie iiuti'.live. Auto ,1 il i si commun de 

v o'u le poi.ui .u, le co'iu, le foie, lerein altérés,autant 
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il est extraordinaire de voir le cerveau, les nerfs, les 

muscles, etc., être le siège de ces sortes de maladies 

où le tissu de l'organe dénaturé prend un caractère 

tout différent de celui qui lui est naturel. C'est une 

observation que la pratique des hôpitaux confirme 

à chaque instant, et que l'ouverture des cadavres , 

dans les amphithéâtres, m'a prouvée d'une manière 

frappante : pour un cerveau , par exemple, qu'on 

trouve affecté, il y a vingt foies malades, plus peut-

être de poumons , un peu moins de cœurs, de 

reins, etc., mais toujours assez pour éta"blir une dis­

proportion manifeste avec les organes de la vie ani­

male. Je ne rechercherai pas ici à quoi lient cette 

différence, j'ai donné sur ce point divers aperçus 

dans l'Anatomie générale. 



A P P A R E I L S 

D E 

LA LOCOMOTION. 

Considérations générales, 

JLi'oRDREdes appareils de la locomotion se divise, 

c o m m e nous avons vu ,en deux genres, l'un composé 

des organes passifs de cette fonction, l'autre des organei 

actifs : les os et leurs dépendances sont les premiers ; 

les muscles et leurs annexes constituent les secondai 

§ Ier. Différences générales entre les deux appa­

reils de la locomotion. 

Ces deux genres d'appareils locomoteurs ont les ca­

ractères communs de tous ceux de la vie animale , la 

symétrie en particulier; mais us offrent, sous le rap­

port de celte dernière, quelques différences qu'il im­

porte d'indiquer. 

Première différence. 

La première de ces différences consiste en ce que 

beaucoup d'os sont uniques , placés sur la ligne mé­

diane par conséquent, tandis que tous les muscles 

.-ont assembles par paires. A la tète, le coronal, l'oc­

cipital , le sphénoïde, l'elhmoïde, le vomer, le maxil­

laire inférieur ; au tronc, les vertèbres, le sacrum et 

le eo< < ix existent seuls; ils semblent être le moyen 

d'union des deux moitiés qui résultent de la division 
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perpendiculaire du squelette; par eux ces deux moi tiés 

se tiennent de manière à ne pouvoir être séparées. 

Dans les muscles, je ne connois guères que le dia­

phragme qui existe isolément sur la ligne médiane. 

Mais ce muscle, qui tient le milieu, pour ainsi dire, 

entre les deux vies, qui par les nerfs phréniques est 

sous l'influence cérébrale, et qui par ses usages appar­

tient presqu'entièrement à la vie intérieure, participe 

sous le rapport de sa conformation aux caractères 

des muscles de cette vie : il est irrégulier, quoique 

sur la ligne médiane ; en sorte qu'il ne fait point excep-

tion à la remarque que nous venons d'indiquer. 

Cette différence entre les deux genres de l'ordre 

des appareils organiques de la locomotion, tient sans 

doute à ce que le premier ou les os, étant la base, le 

soutien du second, ainsi que de tous les autres, devoit 

former un ensemble solide, un tout inébranl able ; avan­

tage qu'il emprunte des os moyens, qui sont c o m m e 

les clefs de l'édifice osseux ; tandis que les muscles, 

étrangers à la solidité du corps, n'avoient pas besoin 

de former un ensemble aussi résistant. 

A u reste, excepté les os, il n'y a dans les organes 

destinés sur-tout à la vie animale, que le cerveau, la 

peau, la langue, et quelques cartilages du larynx, qui 

existent ainsi seuls et symétriquement sur la ligne 

médiane ; les nerfs, les autres organes des sens, sont 

tous placés sur les côtés, et disposés par paires. Dans 

le cerveau cette disposition particulière tient à ce qu'il 

doit être le centre unique des sensations et des mou-

vemens qui presque tous sont doubles ; dans le larynx 

elle dépend de la m ê m e cause que dans le squelette, 

c'est-à-dire de la solidité nécessaire aux parois de 
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cette cavité ; on en sent facilement la raison pour la' 

peau et pour la langue. 

Seconde différence. 

La seconde des différences générales qui caractéri­

sent les dçux genres d'appareils locomoteurs,c'est que 

les os, et m ê m e les organes qui forment leurs dépen» 

dances, sont eu nombre bien plus exactement déter­

miné que les muscles. Les limites de chaque os se 

trouvent en général bien plus rigoureusement fixées 

que celles de chaque muscle. 

L'art est souvent obligé d'établir entre les muscles 

des démarcations que la nature n'y trace point : par 

exemple, la plupart des muscles postérieurs du cou se 

tiennent tellement qu'ils sont très-difficiles souvent à 

débrouiller; on pourrait décrire comme une masse 

commune le faisceau charnu qui naît de chacun des 

condyles externe et interne de l'avant-bras ; le droit 

antérieur est uni au triceps; les adducteurs se confon­

dent; on ne peut trauveidamoindreséparaliondansfé-

pais faisceau placé aux lombes; la plupart des muscles 

de la face se tiennent d'une manière intime ; le Cran-

tal,l'occi pilai, les auriculaires supérieurs et antérieurs 

ne font pour ainsi dire qu'un , au moyen de leur apo­

névrose commune, etc., etc. De la vient que les au­

teurs varient tant sur le nombre des muscles, que cha­

cun les augmente ou les diminue à son gré. A u con­

traire , tous sont d'accord sur celui des os, parce que 

les limilesde ces organes sont rigoureusement (racées, 

qu'ils ne se confondent point cntr'eu\. O n ne comp­

tera jamais eue huit os au crâne , quatre au bassin, 

viugl-quatre à la colonne vertébrale , etc. 
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L a raison de cette différence est que les muscles 

peuvent entrer en fonctiond'unemanièreisolée,qudi-

qu'ils tiennent ensemble. En effet, pour qu'un muscle 

de la vie animale se contracte, il faut que les nerfs qui 

lui correspondent lui transmettent l'influence céré­

brale; or, si le cerveau n'agit, par le moyen des nerfs, 

que sur un muscle seul, celui-ci entre en action, celui 

auquel il est uni restant passif. Les portions diverses 

d'un m ê m e muscle peuvent m ê m e isolément se con­

tracter si les nerfs qu'elles reçoivent leur transmet­

tent une influence isolée. 

Les os au contraire étant les agens passifs du mou­

vement , si plusieurs tenoient ensemble, lès uns ne 

pourroient agir sans les autres, c o m m e il arrive dans 

les.ankyloses, et leurs fonctions seroient nécessaire­

ment troublées par celte union ; voilà pourquoi tous 

sont isolés, indépendans, et ne se tiennent que par, 

des liens ligamenteux, cartilagineux, etc. 

Troisième différence. 

Je place ici comme une différence importante entre 

les deux genres d'appareils qui nous occupent, le 

nombre différent des uns et des autres : ce nombre 

est très-considérable pour les muscles , lorsqu'on le 

compare à celui des os ; il suffit de faire un parallèle 

de ces organes dans les ̂membres, à la tête et au tronC, 

pour se convaincre de cette différence qui dépend de 

deux causes; d'abord de ce que les usages des muscles 

de la vie animale, outrequ'ils se rapportent à la loco­

motion , ont encore d'autres buts, auxquels les os ne 

concourent point : en second lieu, et principalement, 

parce que un seul os est susceptible de se prêter aune 
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foule de mouvemens, tandis que pour chacun de ces 

mouvemens il faut presque un muscle particulier : ainsi 

le fémur correspond-il, en avant, en arrière et sur les 

côtés, àdiversmusclesquilemeuventeusensopposé.. 

Quatrième différence. 

La quatrième différence qui existe entre les deux 

genres d'organes locomoteurs, c'est celle de leur po­

sition. Les os occupent en général le centre, et les 

muscles sont distribués autour dece centrerainsiles pre* 

xniers forment-ils le milieu, et les seconds l'extérieur 

des membres, de la colonne épinière, etc. Cette dif­

férence tient à ce que l'appareil à substance calcaire 

n'est point destiné dans l'homme, et dans les espèce! 

' voisines, à former une enveloppe générale, comme 

dans plusieurs insectes qui ont cet appareil extérieur! 

Il constitue bien quelques enveloppes partielles, 

c o m m e au crâne, mais il est en général spécialement 

destiné à la locomotion : or il est évident que la dis-

position la plus favorable à cette fonction, est celle] 

où les puissances sont distribuées à l'extérieur des 

leviers, qui par là présentent peu de volume, et se 

meuvent par conséquent avec plus de facilité. 

Je n'indique point les autres différences générale! 

de structure, de propriétés vitales, etc. ; elles l'ont été 

dans l'Anatomie générale, et tout le monde en saisira 

facilement la raison. 
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DES ORGANES QUI EN DÉPENDENT. 

Considérations sur le squelette. 

JL/A réunion de toutes les parties du système osseux, 

et de quelques autres qui lui sont accessoires dans les 

fonctions qu'il remplit, c o m m e les systèmes cartila­

gineux , ligamenteux, une partie du système séreux*, 

savoir les membranes synoviales, etc., constituent le 

squelette, espèce de charpente qui sert d'appui à tous 

les autres organes, et qui représenté tantôt des leviers 

dont les muscles sont les puissances, tantôt des cavités 

destinées à loger les organes essentiels à la vie, et à la 

garantir de l'action des corps extérieurs. 

§ Ier. Des deux espèces de squelettes. 

Ainsi envisagé, le squelette s'appelle naturel ; on le 

n o m m e artificiel lorsque, dépouillés de toutes les subs­

tances qui les entourent, les os sont unis entr'eux 

par des fils de métal propres à les assujettir dans leur 
position ordinaire. 

La première espèce de squelette est nécessaire pour 

6e former une idée de l'ensemble des os ; la seconde 

pour connoître tous les détails de leur structure : d'où 

il suit que, les connoissances particulières devant pré­

céder lesgénérales,lesossecsdoiventêtreétudiésavant 

les os frais et revêtus de leurs annexes : c'est aussi la 

marche que nous suivrons. 
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§ II. Division du squelette. 

Le squelette se divise en plusieurs parties. La divi 

sion la plus naturelle est, eu tête, tronc, et membreî 

La tête comprend le cràueet laface. Le tronc renferme 

la colonne vertébrale, le bassin et la poitrine. La 

membres , déjà naturellement distingues en supé­

rieurs et en inférieurs, éprouvent aussi des division 

secondaires. Les supérieurs résultent de l'épaule, du 

bras, de l'avant-bras et de la main. La cuisse, Il 

jambe et le pied composent les inférieurs. 

O n voit d'après cela que ces derniers ont une partie 

de moins que les autres, je veux dire l'épaule ; m a 

elle est remplacée chez eux par le bassin, lequel ap 

partient en m ê m e temps et à ces membres et au tronis 

L e bassin est vraimentl'épau]edesmembresinférieuri 

avec cette différence, qu'il est remarquable par sa sa 

lidité ; tandis que l'épaule supérieure est caractéris 

par sa mobilité. Cette différence tient aux usages rc 

pectifs des membres, dont les su périeurs dévoient et 

très-mobiles pour l'appréhension descoi>psextérieur 

et les inférieurs très-solides pour soutenir, dans lasl 

lion , la progression , etc., le poids de tout le corps 

Il importe peu de commencer la description du sque­

lette par telle ou telle partie ; nous suivrons celle 

communément adoptée. 
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DE LA TETE. 

|_j A tête surmonte le squelette ;elle est formée du 

::râne et de la face. Le premier, qui en occupe toute 

a partie supérieure et la moitié postérieure, renferme 

jlans sa cavité l'organe cérébral ; la seconde, espèce 

sle sculpture osseuse très-compliquée, n'en forme que 

j,a moitié antérieure , et a pour usage principal de 

êrvir de réceptacle à la plupart des organes des sens. 

Les derniers anatomistes envisageant le crâne et la 

ice c o m m e un seul tout, ont décrit la tête en général, 

tas égard à la démarcation réelle qui existe entre 

;s deux parties ; démarcation qui est tracée, soit par 

ÎS fonctions respectives de l'une et de l'autre , soit 

ar le mode de leur développement qui se fait en 

?ns inverse , soit enfin parle mécanisme de chacune. 

utant vaudroit décrire ensemble les diverses parties 

jui composent le tronc. Nous examinerons donc iso-

iment ces deux parties de la tête : le crâne va d'abord 

pus occuper. 
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DU CRANE. 

ARTICLE PREMIER. 

Considérations générales sur le Crânez 

\ JE crâne, grande cavité ovalaire, placé au-desjp 

et en arrière de la face, présente à l'extérieur comnj 

à l'intérieur une figure assez irrégulière. Celte irri 

gularité de forme est un des caractères de touteelç 

cavités, c o m m e de tous les organes de l'éconoip 

animale, qui tendent en général aux formes arrori 

dies, mais qui ne s'assujetlisent jamais à ces courl 

régulières, à ces dimensions précises qui sont l'attril 

des figures de géométrie : aussi tout calcul rigourd 

sur les capacités de nos parties est eu général tr 

difficile, impossible m ê m e sous le rapport des' 

rides qu'elles éprouvent. O n peut bien estimer i 

capacités dans un individu; mais il n'est pas de rèa 

généralement applicables. Eu indiquant la capacj 

du crâne, nous ne voulons donc donner que quelqu 

résultats approximatifs. 

§ Ier. Dimensions du Crâne. 

Pour se former une idée de cette capacité, ilj 

nécessaire de faire à deux têtes deux coupes, l't 

verticale dans le trajet de la ligne médiane, Tau 

horizontale, allant de la protubérance occipitale! 

bosse nasale. Or, en mesurant ces deux coupes, on 

remarque trois diamètres principaux, l'uu Jongto 



DES OS ET DE LEURS DÉPENDANCES» 19 

nal, l'autre transverse , et le troisième vertical ; ils 

mesurent la longueur, la largeur et la hauteur du 

crâne. * 

L e premier, qui s'étend du trou borgne à la protu­

bérance occipitale interne, est le plus grand des trois. 

J'ai trouve sur divers sujets adultes qu'il est de cinq 

pouces et quelque chose en plus ou en moins. 

, Le grand diamètre transversal occupe l'espace qui 

sépare la base des deux rochers, entre le tiers posté­

rieur et les deux tiers antérieurs de la cavité ; il est 

dfequatre pouces et demi à peu près. Lesautres lignes, 

tirées dans la m ê m e direction et sur le m ê m e plan, 

diminuent successivement, soit en arrière soit en 

devant; celle qui correspond au - devant des fosses 

temporales, entre l'extrémité de deux petites aîles du 

sphénoïde, est de trois pouces neuf lignes environ. 

Quant à la hauteur du crâne, le diamètre vertical 

le plus grand correspond à l'espace compris entre la 

partie antérieure du trou occipital, et le milieu de la 

suture sagittale; il est de quelques lignes moindre quê­

te grand diamètre transverse : puis toutes les autres 

lignes parallèles à celle-là diminuent progressivement 

psqu'aux extrémités de l'ovale. 

Il résulte de ce qui vient d'être dit, i°. que la partie 

\a plus ample du crâne se trouve, à peu près à la réu­

nion des deux tiers antérieurs avec le tiers postérieur, 

"»u niveau du trou occipital et de la gouttièr e basilaire : 

ïffest aussi là qu'est le centre de réunion des diverses 

i portions de l'organe cérébral, du cerveau, du cerve-

Aëi et de la moelle alongée ; z°, que la forme ovale 

«est, c o m m e nous l'avons dit, celle doul le crâne s'ap­

proche davantage. 
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§ II. Des variétés du Crâne. 

L a forme du crâne n'est point rigoureusement 

fixée; elle éprouve, ainsi que nous l'avons dit, beau» 

coup de variétés qui donnent à celte cavité une appa­

rence différente, suivant le sens dans lequel ellê j 

le plus d'étendue. Les trois grands diamètres sont en 

effet susceptibles de ces variations ; mais j'ai obserff 

que l'augmentation de l'un ne se fait qu'aux dépens 

des deux autres : de sorte que, malgré les changement 

nombreux auxquels le crâne peut être exposé, sa ca­

pacité générale n'éprouve pas des différences aussi 

grandes qu'il paroît d'abord. Ces variations sont dues 

à l'influence d'un assez grand nombre de causes. 

i°. Il existe des différences remarquables dans les i 

crânes des divers peuples : on le voit en comparant 8 

têtes des Européens, des Asiatiques , des Africain! 
des Américains, etc., et parmi ces grandes division 

des races humaines, les divisions secondaires des m 

lions, de certaines peuplades m ê m e , c o m m e l'ont fail 

divers savans, Sœmmering en particulier. 

a°.Ou ne peut méconnoiire non plus desdifférentj 

individuelles dans les crânes du m ê m e peuple, de™ 

m ê m e famille, etc. Le parallèle d'un certain nombli 

de sujets suffit pour lever, à eet égard , toute espèei 

de doute. Chez les uns c'est le diamètre transvertj 

qui prédomine , au moins proportionnellement, ce 

qui donne à la tète beaucoup de largeur, et une forât; 

applatie d'avant en arrière; dans d'autres c'est I» 

hauteur du crâne qui est augmentée, d'où résulte dne 

forme en pain de sucre, forme qui est en général pli» 

rare que la précédente dans les divers crânes que j'ai 
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observés. Enfin il est plusieurs sujets chez lesquels le 

diamètrelongitudinal acquiert plus d'étendue; alors la 

tête paroîtapplatie transversalement, et elles'alonge 

plus ou moins d'avant en arrière. Ceux qui ont l'habi­

tude de voir beaucoup de crânes ont été frappés saris 

doute de ces différences, dans lesquelles la prédo­

minance du diamètre transversal est la plus fréquente, 

celle du diamètre longitudinal lieut le milieu, celle du 

diamètre vertical est la plus rare. A u reste, il est évi­

dent qu'en ne jugeant que sur les apparences exté­

rieures de la capacité du crâne, nous tomberions sou­

vent en erreur ; car souvent les os qui le composent 

ont une telle épaisseur, les sinus frontaux une telle 

largeur, etc., que cette cavité paroît alors très-ample, 

tandis qu'elle n'a que ses dimensions ordinaires. 

3°. Le sexe influe peu sur les variations qui nous 

occupent. Je n'ai jamais vu que les femmes fussent 

remarquables parla forme de leur crâne alongée trans­

versalement , longitudinalement, ou verticalement. 

4°. Il en est de m ê m e de la stature : ce n'est que re-

, lativement à la grandeur respective d'un nain et d'un 

géant, que la tête du premier nous semble si volu­

mineuse, et que celle du second nous paroît si petite. 

5°. Certaines maladies, c o m m e l'hydrocéphale, 

le rachitis, etc. augmentent beaucoup l'étendue du 

crâne. 

6°. Enfiulescompressions exercées sur la tête à une 

. époque ouïes os sont encore mous, flexibles, peuvent 

avoir quelqu'influence sur sa forme. O n sait quelle 

étoit à cet égard la pratique de plusieurs peuples an­

ciens sur les enfans nouveaux nés. Ils leur compri-

xnoient la tête d'avant en arrière, ou transversale-
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ment, suivant que, dans leur façon de voir, le front 

applati ou le front saillant étaient regardés comme 

une beauté. Quelques peuples sauvages conserve^ 

encore cet usage. Pour avoir sur ce point quelque} 

données, j'ai voulu, sur divers jeunes animaux, exer­

cer pendant long-temps des compressions analogue*! 

exagérer m ê m e les résultats en augmentant beaucoiJ| 

la compression ; mais jamais je n'ai pu parveniràl'ctf 

tretenir constamment ; la forme de la tête des petitt 

chiens, des chats, des cochons d'inde, etc., s'y prête 

trop peu. 
A u reste, de quelque manière mécanique que les 

variations dans les dimensions du crâne aient lieu, la 

voûte presque seule en est le siège : formée d'os mous 

et presqu'encore cartilagineux chez les enfans nou­

veaux nés, parsemée d'espaces plus ou moins grands, 

©ii se trouve seulement une substance membraneuse, 

elle cède avec assez de facilité à la compression soii 

exercée à dessein, soit produite dans l'instant de l'ac­

couchement par les os du bassin, etc., ou à l'extension 

déterminée par les maladies, etc., tandis que la base 

donilesos sont très-épais d'une part,et acquièrentd'au« 

tre part de très-bonne heure leur consistance natu» 

relie, ne peut presque pas se prêter à ces changement. 

D'après les variétés qu'éprouvent les dimensions 

du crâne, on voit, c o m m e je l'ai dit, que ce n'est 

jamais que par approximation que l'on indique la 

mesure de ces dimensions, et que celles établies plus 

haut ne doivent s'entendre que des crânes ordinaires 

ou la proportion des diamètres n'a souffert aucune 
altération. 
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A.R TICLE DEUXIÈME. 

Des os du Crâne en particulier. 

jt± v i T os principaux composent le crâne, le coro-

nal, l'occipital, le sphénoïde, l'ethmoïde, les deux 

pariétaux et les deux temporaux ; les quatre premiers 

sont symétriques, placés sur la ligne médiane par con­

séquent ; les quatre derniers irrégulièrement confor­

més se trouvent sur les côtés de cette ligne.Quelques 

os accessoires s'y rencontrent aussi très-souvent : ce 

sont les os wo'rmiens ; ils seront examinés dans un 
autre article. 

§ 1er. Du Coronal. 

Os symétrique, obliquement situé entre le crâne et 

la face, plus que demi-circulaire, divisé en faces fron­

tale, orbito-ethmoïdale,cérébrale,et en circonférence. 

Face frontale. Elle est convexe ; les muscles épi-

crâniens et surciliers la recouvrent. O n y remarque: ' 

i °. Sur la ligne médiane, et de haut en bas, une 

ligne peu apparente, indice de la séparation primitive 

des deux moitiés de l'os; la bosse nasale dont la saillie 

est en raison directe de l'âge, parce qu'elle est formée 

ii mesure que la lamé antérieure des sinus frontaux 

s'écarte de^l'autre ; une échancrure demi-circulaire 

articulée dans le milieu avec les os du nez, sur les 

côtés avec l'apophyse nasale du maxillaire; l'épine 

nasale, sur laquelle s'appuient en devant les os du nezy 

en arrière la lame ethmoïdale, et qui, dans ce dernier 

sens, est creusée de deux petites gouttières latéraèe& 

appartenant aux fosses nasales t. 
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2°. Sur chaque côté, et aussi de haut en bas, une 

surface large et lisse ; la bosse frontale qui proéminej 

en raison inverse de l'âge ; l'arcade surcilière, moins 

saillante en dehors qu'en dedans où se fixe le surcW 

lier; l'arcade orbilaire qui offre, à son tiers interne, 

un trou ou une échancrure complétée par un lige-

ment, pour le passage des artère et nerf frontauxJ 

et qui se termine par deux apophyses, dont l'interne 

plus large s'articule avec l'nnguis, et l'externe plut 

saillante se joint au malaire. D e cette dernière naît en 

dehors une ligne courbe qui borne une petite surface 

concave appartenant à la fosse temporale. 

Frire orbiLo-ethmoïdale. Elle est inégal ; on y voit! 

i°. Sur la lig. méd., une échancrure quadrilatère 

logeant l'ethmoïde, et dont le contour offre en devaflj 

l'épine nasale et l'ouverture des sinus frontaux ; la­
téralement des portions de cellules appartenant aul 

ethmoïdales, et deux ou trois petites éebancrures 1 

portions des trous orbitaires internes : , i 

2°. Sur chaq. côté une surface triangulaire , con­

cave , dépendante de l'orbite , et où se voient près 

la base de celte cavité , en dehors \me fossette pour 

la glande lacr^ maie, en dedans un enfoncement pour 

la réflexion du grand oblique. 

Face cérébrale. Elle est concave et tapissée pai 

la dure-mère; on y observe : 

i°. Sur la lig. méd., une gouttière qui commence 

la sagittale, dont les bords réunis forment en bas une 

crête baillante , correspondante à l'extrémité de la 

fàulx, cl que lern ii e le trou épineux , espèce decul 

de sac, ou quelquefois'soi le d'echuncrure borgne 
complétée par l'ethmoïde :" 
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S0. Sur chaq. côté, des impressions cérébrales,, 

sensibles sur-tout inférieurement ; divers sillons arté­

riels ; les fosses coronales qui reçoivent les lobes an­

térieurs du cerveau, et les bosses orbitaires sur les­

quelles ils appuient. 

Circonférence. O n remarque dans ses deux tiers 

Supérieurs une coupe en biseau sur la lame interne 

d'abord, et ensuite sur l'externe, parlaquellele frontal 

s'appuie eu haut sur le pariétal qu'il supporte en bas; 

au-dessous une surface triangulaire, large, très-iné­

gale , s'articulant avec le sphénoïde ; puis un bord 

mince oùse terminela région orbitaire,etqui est coupé 

en biseau pour soutenir un des bords du sphénoïde; 

enfin l'échancrure ethmoïdale. 
Le coronal, épais vers la bosse nasale, aux apophyses 

orbitaires externes, à la surface triangulaire-qui est 

derrière, très-mince dans la région orbitaire, se dé­

veloppe par deux points d'ossification qui paraissent 

d'abord aux bosses frontales , qui ne se réunissent 

souvent que très-lard, et qui restent quelquefois tou­

jours séparés par une suture existante alors sur la 

ligne médiane. 

. § II. De V Occipital. 

Os symétrique, figuré en losange, situé à la partie 

postérieure et inférieure du crâne, divisé en faces oc­

cipitale et cérébrale , et en deux bords latéraux. 

Face occipitale. Elle est convexe, revêtue par les 

muscles nombreux qui s'y fixent. O n y voit : 

i°. Sur la lig. méd., et de haut en bas, l'émi-

nence occipitale externe, quioccupe le milieu de cette 

fece, au-dessus de laquelle il n'y a rien de remar-
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quable, et dont la saillie est singulièrement variable; 

la crête de m ê m e n o m , où se fixe le ligament cer­

vical , obliquement étendue entre cette éminence et 

le grand trou occipital, ce trou, qui est ovalaire, a 

peu près horizontal, qui a son grand diamètre d'arrière» 

en avant, et que traversent la moelle épinière , les 

membranes cérébrales, les artères vertébrales et les 

nerfs spinaux ; la surface basilaire, tapissée par ta 

membrane muqueuse du pharynx, formant le haut de 

•cette cavité, et donnant attache en arrière aux grand*. 

et petit droits antérieurs : ^ 

a°. Sur chaq. côté, et de haut en bas aussi, une 

surface triangulaire correspondante à l'épicranien ; la 

lignecourbe supérieure très-superficielle, etd'oùpar^ 

tent en dedans le trapèze, en dehors l'épicranien, etj 

sous lui le slcrno-mastoïdien ; des empreintes aux-* 

quelles s'insèrent dans le premier sens le grand corn-, 

plexus, dans le second le splénius ; la ligne courbe-

inférieure , qui est plus saillante que l'autre; d'autre» 

empreintes pour les petit et grand droits postérieurs, 

et l'oblique supérieur; la fosse condyloïdienne posté­

rieure, et le trou du m ê m e n o m , pour le passage des 

vaisseaux, mais dont l'existence n'est pas constante ; 

le condyle articulaire, convexe , ovalaire, revêtu ne 

cartilage, dirigé en avant et en dedans, unissant la 

lêteavec la première vertèbre , raboteu\ en dedans; 

pour l'attache d'un ligament de l'odoutoïde ; borné en 

dehors par une surface convexe où se fixe le grand 

«Irait latéral ; enfin la fosse et le trou condyloïdienSi j, 

antérieurs, que traverse la neuvième paire. 

Face cérébrale. Llle est concave, inégala et ra-

vêtue de la dure-mère. Elle [ résente: 
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i°. Sur la lig. méd., et de haut en bas, une gout­

tière qui termine la sagittale, se déjette quelquefois 

de l'un ou l'autre côté , et c'est alors plus souvent 

d u droit; l'éminence occipitale interne assez saillante 

lorsqu'elle existe, mais qui manque quelquefois; une 

crple du m ê m e n o m , à laquelle se fixe la faulx du 

cervelet, et qui se bifurque en bas pour se perdre 

sur les côtés de l'orifice interne du trou occipital, le­

quel , situé au -dessous, est plus évasé que l'externe j 

la gouttière basilaire, disposée en plan incliné, qui va 

en se rétrécissant en devant, soutient la moelle alon-

gée, et offre en arrière et en dedans les orifices des 

trous condyloïdiens antérieurs , sur les côtés et en 

dehors deux petites gouttières pour les sinus pétreux 

inférieurs : 

2°. Sur chaq. côte, et de haut en bas, la fosse oc­

cipitale supérieure que remplissent les lobes posté­

rieurs, et qui, par le déjettement de la gouttière dont 

il a été parlé, a souvent plus d'étendue d'un côté que 

de l'autre; le commencement de la gouttière latérale , 

qui, partant de l'éminence occipitale, se continue avec 

la sagittale, tantôt d'un seul côté, tantôt des deux: 

également, quelquefois de l'un plus que de l'autre; la 

fosse occipitale inférieure plus large et plus profonde 

que la précédente, correspondante au cervelet; la fin 

de la gouttière latérale, où est l'orifice interne du trou 

condyloïdien postérieur. 

Bords. Chacun d'eux est divisé dans sa partie 

moyenne par un angle plus ou moins saillant, reçu 

dans le rentrant que forment le pariétal et le tem­

poral. La portion supérieure à cet angle est garnie de 

dentelures pour articuler l'occipital avec le pariétal* 
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L'inférieure offre, de haut en bas, uue coupe légère^ 

ment concave et dentelée, unie avec le temporal ; 

l'éminence jugulaire, revêtue de cartilage pour s ar­

ticuler avec le m ê m e os;une échancrure très-marquéej 

qui complète le trou déchiré postérieur ; une surface] 

alongée qui forme le côté de la surface basilaire, et 

qui se joint au rocher. Ces deux bords se réunissent en 

haut à un angle saillant, quelquefois remplacé par unotij 

wormien, et qui est reçu dans le rentrant, né de l'u«i 

nion des pariélaux; en bas à une surface carrée , inéV 

gale, unie par un cartilage au sphénoïde , et quelque^ 

fois continue à cet os dans le dernier âge. 

L'épaisseur de l'occipital est moindre dans ses fossesi 
inférieures,où il est presque tout compacte,que dans 

les supérieures; elle est très-marquée dans tout le trajet 

delà ligne médiane, surtout à l'endroit des eminences, 

autour du trou occipital, età la surface basilaire, où la 

portion celluleuse abonde principalement. L'ossifica­

tion de cet os commence , i ° dans sa portion supé­

rieure au trou occipital ; 2°. dans la surface basilaire; 

3°. à chaque condyle. Ces deuxémincnccssonl lepoiut 

de réunion de toutes ces ossifications partielles. 

§ III. Du Pariétal. 

Os irrégulier occupant les parties latérale et su­

périeure du crâne, quadrilatère, concave et convexe 

en sens opposé dans le milieu, divisé en faces épicra-

nienne, cérébrale, et en quatre bords, qu'on peut 

appeler, d'après leurs connexions, pariétal, coroual, 
occipital et temporal. 

Face épicraniennc. Elle est externe, convexe, 

recouverte par l'épicranien et le temporal; elle offre, 
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en haut et en arrière, un trou qui transmet une ar­

tère et une veine , et dont la position et m ê m e l'exis­

tence varient singulièrement ; au milieu, l'éminence 

pariétale, dont la saillie est en raison inverse de l'âge ; 

en bas, une ligne courbe, portion de la demi-circu­

laire temporale, et une surface appartenant à la fosse 

de m ê m e nom. 

Face cérébrale. Elle est concave, et revêtue par la 

dure-mère. O n y observe, le long du bord pariétal, une 

demi-gouttière, portion de la sagittale, et en arrière, 

l'orifice interne du trou indiqué ci-dessus ; au milieu, 

la fosse pariélale logeant les lobes cérébraux moyens ; 

en bas et en arrière, une portion de gouttière pro­

fonde , dépendant de la latérale. Cette face est par­

semée d'impressions cérébrales, et de sillons artériels, 
lesquels partent de deux ou trois sillons communs, 

dont l'antérieur, plus considérable, toujoursplacé sur 
l'angle antérieur-inférieur, quelquefois transformé en 

canal par une lame osseuse, loge l'artère méningée 

moyenne. 
Bords, i °. Le pariétal est supérieur, le plus long de 

tous, dentelé , et articulé avec celui de l'os opposé ; 

2°. le frontal, qui est antérieur, offre une coupe en 

biseau sur la lame externe en haut, et sur l'interne en 

bas, pour son articulation avec l'os qui lui donne son 

n o m ; 3°. le temporal inférieur, concave, coupé en 

dehors en large biseau, s'unit à'une partie de la cir­

conférence de l'os des tempes ; 4 0. l'occipital, posté­

rieur, garni d'inégalités très-saillantes, se joint avec 

l'os dont il emprunte le nom. 

Quatre angles séparent ces bords. Les deux supé­

rieurs sont droits et s'unissent à ceux de l'os opposé. 
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Des deux inférieurs, celui de devant, remarquable pat 
sasaillie et par sa coupe oblique,s'arùcule avec le sphêv 

noïde ; celui de derrière manifestement tronqué, est 

reçu dans une échancrure du temporal. 

Le pariétal est mince, un peu plus épais cependÉ 

en haut qu'en bas,principalement compacte,très-

celluleux ; un seul point d'ossification , dévelof 

d'abord sur la bosse pariélale, lui donne naissance) 

SIV Du Temporal. 

Os très-irrégulier, occupant les parties latérale eu 

inférieure du crâne, divisé en faces auriculaire, cérèi 

brale , et en circonférence. 

Face auriculaire. Elle est externe, assez large] 

lisse en grande partie, presque toute recouverte par! 

le temporal, parsemée de quelques sillons artériels 

O n y voit, en haut et en devant, uue'surface largC 

convexe, portion de la fosse temporale, et à laque)! 

6'attache le muscle dont nous avons parlé ; plus ba«|, 

l'apophyse zygomatique, laquelle, née vers la cavité 

gléuoïde, se porte horizontalement en devant, en s'e'« 

cariant de l'os, et se contournant sur elle-même ; son 

milieu applali donne attache , en haut à l'apoué-j 

vrose temporale, en bas et un peu en dedans, au 

masseler; en devant elle se termine par une pointe 

taillée en biseau, pour s'unir à l'os malaire ; en arrière' 

elle se divise en deux branches, à la réunion desquellel 

est une empreinte pour l'insertion d'un ligament de 

la mâchoire, et don^'unesupérieure «longitudinale, 

se bifurque encore, pour gagner d'une part la ligne 

courbe temporale qu'elle terminc,et se perdra d'autre 

part entre la cavité glénoïde et le conduit auditif; 
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tandis que l'autre inférieure, transversale, plus con­

sidérable , encroûtée de cartilage, borne eu devant la 

cavité glénoïde, dont elle concourt à agrandir la sur­

face articulaire. Cette cavité occupe donc l'intervalle 

des deux branches : elle s'articule avec la mâchoire 

inférieure, en devant; sa partie postérieure non arti­

culaire, remplie de tissu cellulaire, est séparée de l'an­

térieure par la scissure glénoïdale, que traversent le 

tendon d u muscle antérieur du marteau, et la corde 

du tympan. «jC 

Derrière la cavité glénoïde, s'observe l'orifice du 

conduit auditif, garni inférieurement d'aspérités pour 

l'insertion du cartilage de la conque.Ce conduit, plus 

étroit au milieu qu'à ses extrémités, un peu courbé 

en bas, tapissé par un prolongement cutané, se ter­

mine au tympan : dans le foetus il est remplacé par u n 

simple cercle osseux, creusé, en dedans, d'une rainure 

OÙ s'attache la membrane du tympan. Perrière lui se 

trouve l'apophyse mastoïde dont lasaillie est en rai sont 

directe de l'âge, et à laquelle s'attache le sterno-mas-

toïdien; puis la rainure digastrique, où se fixe le m uscle 

de m ê m e n o m ; et au-dessus le trou mastoïdien, pour 

le passage d'uneartère et d'une veine. Une surface ra­

boteuse recouverte par les splénius, petit complexus 

et sterno-mastoïdien, surmonte ces dernières parties. 

Face cérébrale. Elle est inégale , tapissée par la 

dure-mère, et offre, en devant, une surface concave 

assez considérable, garnie d'impressions cérébrales et 

de sillons artériels; en arrière, une fosse moins éten­

due , offrant l'orifice du trou mastoïdien, et remar­

quable par une gouttière qui la traverse en devant, 

et qui fait partie de la latérale. 
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parties, se forme et s'accroît par trois points d'ossifr. 

cation , distribué'! à sa partie antérieure, au rocher, 

el à l'apophyse masloïde. 

§ V De i'Etîunoïde. 

Os sy met rique, placé au devant de la base du crâne, 

de forme à peu près cubique, composé de trois parties, 

l'une perpendiculaire , moyenne et mince, deux laté 

raies perpendiculaires aussi, et plus épaisses, lesquelles, 

sont unies en haut par une lame osseuse, cl se trou­

vent séparées en bas par deux rainures profondes : il 

est divise en faces cérébrale, nasale, naso-maxillaire 

sphénoïdale, et orbilaire. i 

Face cérébrale. Elle est tapissée par la dure-mèrtf 

et correspond aux nerfs olfactifs. O n 3* observe : 

1 °. Sur lalig. méd.,l'apophyse crista galli, presqg 

triangulaire, perpendiculaire, applalic, continue pli 

sa base au reste de J"os, spécialement à la laa 

moyenne, donnant attache par son sommclà la faujj 

munie en devant de deux petites éminences pour* 

articulation avec lv frontal : 

2°. Sur chaque côte, une gouttière percée, 

touleson étendue, de trous irrégulièrement dispos 

qui transmette-ni a la pituitaire les branches du m 

olfactif, et en devant,d'une pelile feule que travefl 

un rameau du nasal; plus en dehors, une suri 

alon-ci ,oan:ieueportioiisdecelluleseomplétécs(j 

! ctai ordinaire | ai < cllesquibordentréehanerurrn! 

moidakdn boulai, et de deux peut es gouttières,! 

m«int avec deuxuiialoguesduiuêmco.., les irousorlîl 
taires internes. 

lutte nasale. KUe <sl recouverte par la pituitaifli 
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et formée par»deux rainures profondes, que l'on ne 

peut bien découvrir qu'en rompant l'os sur la lame. 

criblée, de manière à séparer une de ses masses laté­

rales. Cette face étant ainsi prénarée, on y voit : 

i°. Sur la Kg. méd., la lame ethmoïdale moyenne, 

quadrilatère, perpendiculaire, quelquefois un peu 

contournée d'un côté, recouverte sur ses faces laté­
rales parla pituitaire, continue supérieurement à l'os, 
1 articulée en bas avec le vomer et le cartilage triangu­
laire , en devant avec l'épine nasale du frontal, en ar­

rière avec la crêle médiane de la face orbito-nasale 

du sphénoïde : 

2°. Sur chaq. côté, une rainure longitudinale très-

profonde , bornée en haut par cette lame criblée de 

trous que nous avons vue former la face cérébrale de 

"cet os, en dedans par la lame ethmoïdale, en dehors 

'"̂ ar une surface très-inégale, où se voient de haut en 

bas les objets suivans , savoir : le cornet supérieur, 

qui est mince, court, recourbé sur lui-même, et que 

""borne en devant une surface carrée, qui n'a rien de 

particulier ; le méat supérieur, sur le devant duquel 
ie;e trouve/l'ouverture des cellules ethmoïdales posté­

rieures; le cornet moyen, bien plus long que le su­

périeur, recourbé c o m m e lui, un peu incliné, mince 

ht contiuu à l'os en haut, plus épais et libre en bas, 

i "articulé en arrière avec l'os palatin; une guHilièrè 

^longitudinale, portion du méat moyen, présentant 

iîn devant l'ouverture des cellules ethmoïdales pos­

térieures; diverses lames minces, variables-par leur 

«figure, qui bouchent l'orifice du sinus maxillaire, et 

:]u'on voit bien lorsque le maxillaire est encore réuni 

ilià l'elhmoïde. 
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Face naso-maxillaire. Elle est la moius étendue, 

et préseule : 

i °. Sur la lig. méd., la partie antérieure de la lame 

ethmoïdale, articulée avec l'épine coronale : 

2°. Sur chaque côte, la partie antérieure de la rai­

nure décrite ci-dessus; puisdesportionsdecellules re­

couvertes par l'apophyse montante de l'os maxillaire. 

Face sphénoïdale,. Les objets qu'elle préseute 

sont : 

i ?. Sur la lig. méd., un angle rentrant, et la partie 

postérieure de la lame ethmoïdale , articulés avec 

l'angle saillant et la crête médiane de la face orbite» 

nasale du sphénoïde : 

2°. Sur chaq. côté, la portion postérieure des rai­

nures de l'elhmoïde ; une surface convexe corres­

pondante aux cellules clhmoïdales postérieures, qui 

restent quelquefois ouvert es quand l'os a été séparé 

du corps du sphénoïde, avec lequel il s'articule en 

cet endroit, ainsi qu'avec l'os du palais en bas. 

Face orbitaire. Elle est irrégulière , forme un 

carré alongé, un peu contourné sur lui-même , et 

présente, de devant en arrière, des portions de cel­

lules très-marquées , qui sont complétées et recou­

vertes par l'os unguis; une surface quadrilatère, lisse 

et polie, faisant une grande partie de l'orbite, et qui 

s'articule en haut avec le frontal, en bas avec les OJ 

palatin et maxillaire , en devant avec l'unguis , en ar­

rière avec le sphénoïde. • 

L'elhmoïde, formé d'une foule de lames minces et 

repliées snreiles-mêmes,eslpresquetout compacte.La 

lame iwneuue, l'apophyse erisla galli, et les cornet 

sont seulement un peu cclhdeux. Trois points d'o* 
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fication servent à son développement ; l'un parait sur 

la ligne médiane, les deux autres sur les côtés. 

§ VI. Du Sphénoïde. 

Os symétrique, d'une figure très-bizarre, enclavé 

au milieu des os de la base du crâne, divisé en faces 

cérébrale, gutturale , orbito - nasale , occipitale, et 

zygomato-temporale. 

.Face cérébrale. Elle est tapissée parla dure-mère 

et très-inégalement concave. O u y voit : 

1°. Sur la lig. méd., et de devant en arrière, 

une surface lisse, correspondante aux nerfs olfactifs; 

une gouttière transversale où se réunissent les op­

tiques, et qui aboutit aux trous de m ê m e nom; la 

fosse pituitaire, qui est quadrilatère, profonde, et 

qui loge la glande du m ê m e n o m ; une lame mince , 

carrée, inclinée en devant, un peu échancrée sur ses 

côtés pour le passage des nerfs de la sixième paire, et 

terminée en haut par deux apophyses latérales, ap­

pelées clinoïdes postérieures : 

2°. Sur chaq. côté-, et en devant, l'apophyse d'Inr 

grassias, applatie, triangulaire,transversale,présen­

tant en haut une surface lisse, correspondante aux 

lobes antérieurs , répondant en bas à la fente sphé-

noïdale et à l'orbite. Elle offre en devant un bord 

couoé en biseau , pour s'articuler avec le frontal, en 

arrière un bord mousse, épais en dedans, et que reçoit 

la scissure de Sylvius. Angulaire à son sommet, elle est 

continue par sa baseavecl'os;etprésenteencetendroit 

d'abord-le trou optique, qui se dirige en avant et enr 
dehors, et transmette nerf et l'artère du m ê m e n o m , 

puis l'apophyse, clinoïde antérieure, qui se prolonge; 
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quelquefois jusqu'à la postérieure. Au-dessous decetle 

apophyse se v oit une gouttière,quelquefois convertie 

en trou par une languette osseuse qui loge la caro­

tide interne, et fait suite à une plus large gouttière, 

nommée caverneuse, laquelle occupe, pour le même 

usage, les côtés de la fosse pituitaire, et donne attache 

en devant à un tendon commun aux droits inférieur, 

interne et externe de l'œil. Derrière et sous l'apo-

phvse cl'l ngrassias,on remarque une surface concave, 

quadrilatère, parsemée d'impressions cérébrales et de 

quelques sillons artériels, présentant en dedans, et 

d'av :nt en arrière, les trous maxillaire supérieur di­

rigé en devant, maxillaire inférieur dirigé en bas, 

pour le passage des nerfs du m ê m e nom, sphéno-épi« 

ncux pour l'artère méningée moyenne, et quelque» 

fois un ou deux petits trous accessoires pour des 

veines capillaires. Cette face se termine, en haut et 

en dehors, par une facette très - inégale, prise sur 

la lame interne, et articulée avec l'angle antérieur-

inférieur du pariétal, en arrière par nu bord concave 

taillé alternativement en biseau, et sur la lame externe 

l sur la lame interne, pour s'unir a la circonférence, 

au temporal, cna\ anl par un bord libre faisant partie 

delafontesphénoïdale. ( le! !«• -ci", pi us large du eôléîn-

teriiequedel'exlerne, est traversée parles troisième, 

quatrième, sixième paires de nerfs, par une branche 

<k la < in'je : .ne, ia vctncopliqitc, un ramcaïuirtcricl, 

et j 'i' unprolongement dt-s memhr.'t'ics cérébrales. 

Face ;; u Unir:!-..-. l'Meest très-inégale, rc-ouverte 

parla pituitaire et pas des muscles. O n y voit : 

i°. Sur li ;!-. iiiéil. mie crête plus saillante en 

dev;i::lqi; C:Î anière, et qui se joint au vomer. 
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2°. Sur chaq. côté, et dé dedans en dehors , une 

petite gouttière recouverte par Une lame osseuse, pour 

l'articulation de l'os avec le vorner. A u fond de celte 

gouttière est l'orificed'un canal très-marqué dans les 

jeunes sujets, dont je ne sacbe pas qu'on ait parlé , et 

qui, traversant obliquement les côtés de ce qu'on 

n o m m e le corps du sphénoïde, va s'ouvrir en dedans 

de la fente sphénoïdale, mais finit par s'oblitérer dans 

l'âge adulte. Il paroît que son existence est en raison 

inverse de celle des sinus spbénoïdaux, qui en se dé­

veloppant repoussent ses parois en dehors, et les ap­

pliquent les unes conlreles autres. Tant qu'on trouvé 

le tissu spongieux qui remplace les sinus spbénoïdaux, 

et qui forme au-dessus de la crête dont nous avons 

parlé une saillie remarquable, le trou existe : on ne 

le voit point qttand'les sinus sont développés. Plus en 

dehors on remarque une autre petite gouttière lon­

gitudinale, portion du conduit ptérigô-'pûlatin ; puis 

l'apophyse ptérigoïde, éminence considérable dirigée 

perpendiculairement en bas, et qui présente en de­

dans une surface étroite revêtue par la pituitaire, 

et concourant à former l'ouverture postérieure des 

fosses nasales; en'dehorstitie surlacé pins large, por­

tion de "la'fosse zygomatique, et donnant attache ail 

ptérigoïdien externe; éii avant l'orifice du. conduit vi-

dien, lequel traverse fàbàséde. cette apophyse, pour 

transmettre les vaisseaux et nerfs du m ê m e nom, une 
surface triangulaire qui répond à la fosse zygomaii-

que, et des inégalités articulées avec l'os palatin; en 

arrière lafosse ptérigoïde, où Sdfixent Te péristaphyliu 

externe, le ptérigoïdien interne , et à sa lame interne 

le constricteur supérieur ; en bas une bifurcation qui 
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reçoit la tubérositéde l'os dupalais,etdontla branche. 

interne, plus petite, fait eu dehors un crochet où se 

réfléchit le teudou du péristaphyliu externe. 

Face arbito-nasale. Elle soutient la plus graude 

partie de la face, qui s'appuie sur elle ; elle est plus 

élargie au milieu que de côté. O u y aperçoit : 

i°. Sur la ligne méd., un petit angle saillant, et au-

dessous une crête formée par la saillie de la cloison 

des sinus spbénoïdaux ; tous deux s'articulent avec la 

lame et hmoïdale : 

2°. Sur chaq. côté, et de dedans en dehors, l'ou­

verture des sinus spbénoïdaux, laquelle eslcn graude 

partie bouchée par une lame de figure ex.lrèniement 

A ariable, n o m m é e cornet sphénoïdal, ou de Berlin qui 

l'a décrite, souvent isolée de l'os, quelquefois, et sur­

tout dans l'âge avancé, continue à sa substance, rare» 

ment unie à l'etbmoïde, ce qui arrive cependant ; l'o­

rifice antérieur du trou oplique et de la fente sphénoï­

dale; une surface triangulaire , dirigée en dedans et 

en devant, faisant partie de rorbile,bornée eu haut par 

la lente sphénoïdale, cl par une surface assez large, 

triangulaire, rugueuse, unie à une semblable du.co-

ronal ; en dehors par un bord garni de dentelure» 

articulées avec l'os malaire ; eu bas par un bord libre 

cl mousse qui concourt à la fente s;phéno-maxillaire; 

en dedans par l'orifice externe du trou maxillaire su­
périeur. 

Face occipitale. Elle est la moins étendue. On y 
voit : 

i°. Sur la lig. méd.,une surface qu a M :!ai ère rabo­

teuse, articulée avec uueanalogue de l'occipital: 

2°. Sur chaq. côlé, et de dedans en dehors, IV 
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rince postérieur du conduit vidien ; un bord garni d'as­

pérités, et qui s'articule avec le rocher; une apophyse 

n o m m é e épineuse, que reçoit un angle rentrant du 
temporal. 

Face zygomato-temporale. Elle est irrégulière, 

latéralement située, et présente de haut en bas une 

surface quadrilatère concave, portion de la fosse 

temporale ; une crête transversale qui sépare cette 

fosse de la zygomatique, et où s'attache une aponé­

vrose ; une autre surface également concave, continue 

avec l'apophyse ptérigoïde, qui concourt avec elle à 

la formation de la fosse zygomatique, et offre en bas 

l'orifice externe des trous maxillaire inférieur et sphé-

no-épineux. 

L e sphénoïde est épais et celluleux dans le milieu, 

sur-tout avant la formation des sinus, à la base des 

apophyses d'Ingrassias, des ptérigoïdes, vers la sur­

face triangulaire qui l'unit au frontal : il est ailleurs 

plus mince et plus compacte. 

L'ossification du sphénoïde commence par cinq 

points : un pour chaque apophyse d'Ingrassias, un 

pour chacun des côtés vers la base des ptérigoïdes , 

un seul pour la partie moyenne de l'os. 
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ARTICLE TROISIÈME. 

Des articulations des oS du Crâne. 

J_J'IMMOBILITÉ parfaite est le caractère commun de 

toutes les articulations du crâne, qui, sous d'autres 

rapports,offrent des différences essentielles lorsqu'on 

les considère à la base ou à la voûte. 

§ Ier. Différences des articulations du Crâne à la 

base et à la voâtc. 

Dans la première, les surfaces articulaires sont en 

général simplement juxtà-posées, comme on le voit 

à la jonction du temporal avec l'occipital, du tempo­

ral avec le sphénoïde, de ce dernier avec l'occipi­

tal, etc.; il n est que peu d'exceptions à celte dispo­

sition. Dans la seconde, au contraire, la réunion tlef 

os se fait par des dentelures plus"ou moins profonde» 

qui se reçoivent les unes les autres. 

Articulations des os de la base. 

La simple juxtà-position des os de la base ne nuit 

point à sa solidité. Lu effet, cette solidité est assurée, 

i°. par la largeur des surfaces, au moyen desquelles 

les os se correspondent ; 2°. par l'arrangement de ces 

os enclavés les uns dans les autres, arrangement qui 

est tel, que dans les coups portés sur un point quel"1 

conque du crâne, le mouvement communiqué tend, 

dans tous les cas, à rapprocher les unes des autres les 

diverses pièces de sa base; 3° par une substance carti­

lagineuse, interposéeeiilre iessurfaros osseuses, iU !)«• 

tance remarquable, sur-tout à l'articulation du plie-
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noïde avec l'occipital , du temporal avec ces deux 

os, etc., et qui sert à tous de moyen d'union. 

Articulations des os de la voûte, 

A la voûte, au contraire , l'étroitesse des surfaces 

eût, au moindre mouvement, favorisé la disjonction 

des sutures , si les aspérités et les enfoncemèns des 

bords, en multipliant ces surfaces, et en les entrela­

çant, si jepuisparler ainsi, n'eussent prévenu cet effet. 

A u reste les articulations de cetfce partie du crâne 

empruntent leur solidité de plusieurs causes. i°. Cha­

cune est fortifiée en dehors et en dedans par un pro­

longement membraneux qui se continue avec les deux 

tables des os, et auquel est ajoutée une espèce de car­

tilage intermédiaire , adhérent au diplôé de l'un et 

l'autre côtés. 2°. Le mode articulaire par engrénUres 

remplit aussi très-bien cet usage, c o m m e je viens de 

le dire. Ces engrenures offrent beaucoup de variétés 

dans leur forme, leur grandeur, etc. Peu sensibles 

dans la suture frontale, plus marquées dans la sagit­

tale , elles paraissent très-prononcées dans la lamb-

dpïde ; elles sont aussi beaucoup plus apparentes à 

l'extérieur qu'au dedans où elles semblent souvent ne 

pas exister. O n a cru qiie cette disposition tenoit à ce 

que l'ossification ayant un moindre trajet à parcourir 

à l'intérieur, les tables internes de deux os contigus 

doiventdéjàse presser fortement etsecomprimerjors-

qu'à peine les tables externes se touchent encore ; de 

là l'obstacle à la formation des engrenures dans le 

premier sens. Mais cette explication mécanique- ne 

s'accorde point avec les lois de l'organisaiion, ni avec 

celles du développement des organes : sans doute que 
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la nature arrête là l'ossificalion , comme elle le fait à 

l'extrémité des os longs, des os courts, etc.. Or nous 

ignorons ici le comment. 3°. Lorsque les engrenures 

sont peu marquées, alors la solidité de l'articulation 

est avantageusement suppléée par les soutiens que 

fournissent "et les appuis que reçoivent réciproque­

ment les os : c'est ce qu'on voit dans l'union des 

pariétaux avec le coronal, daus celle de ce dernier 

avec le sphénoïde, etc. 

Des os Wormiens^ 

Quelquesauteursontcncore placéparmiles moyen» 

qui fortifient l'union des os de la voûte du crâne , de 

petits os nommés wormiens, du nom de celui qui lésa 

décrits le premier. Ils sont communs dans la suture 

lambdoïde, moins fréquens dans la sagittale et la coro­

nal e , très-rares dans la temporale ou écailleuse. Tan­

tôt ils ne sont formés que dans la table externe, tantôt 

ils n'existent qu'au niveau de l'interne ; le plus sou­

vent ils occupent les deux côtés de l'os. 

Leur grandeur est infiniment variable : quelquefois 

ils forment une portion assez considérable de l'occi­

pital , du pariétal, etc.; dans d'autres cas ils sont si 

petits qu'on les enlève en écailles. Leur figure, très» 

irrégulière, est difficile à déterminer, mais au reste 

toujours analogue à la portion d'os qu'ils remplacent. 

Ils ont une structure semblable à celle des osdu ci âne. 

Leur pourtour est garni de dentelures pour leur union 

a* ce les os voisins. 

Quant à la manière dont ils se développent, voici 

l'idée qu'on doit s'en former. On sait que les os du 

crâne se forment par uu nombre detei miné de points 
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qui s'étendent, en rayonnant, à la circonférence : or, 
si, avant que l'ossification soit parvenue à cette cir­

conférence , il s'y développe de nouveaux germes, 

ceux-ci s'étendent aussi en rayonnant, vont en sens 

opposé des premiers, et là où ils les rencontrent, il se 

forme une suture, c o m m e cela arrive dansdes endroits* 

o ù , suivant l'ordre ordinaire, un os large qui se dé­

veloppe en rencontre un autre qui se forme aussi. 

Ainsi, dans les os longs , tandis que l'ossification qui 

a commencé au milieu, se propage vers les extrémités, 

il se manifeste dans celles-ci un ou plusieurs points 

osseux qui se réunissent avec celui du milieu ; en sorte 

qu'il y a cette différence entre un os long et un os 

plat, que les épiphyses du premier se confondent tou­

jours et se réunissent parfaitement avec l'os, tandis 

que dans le second les épiphyses restent souvent sé­
parées par une suture. 

O n voit, d'après ce qui vient d'être dit, que les os 

wormiens, qui n'existent jamais chez le foetus , ne 

sont que le résultat d'une altération dans les lois na­

turelles de l'ossification des os du crâne. D'où il est 

facile de concevoir le peu de fondement de l'opinion 
des auteurs dont j'ai parlé plus haut, et qui, leur at­

tribuant un usage essentiel dans le mécanisme du 

crâne, les ont nommés les clefs de cette cavité. Obser­

vons qu'ils déterminent, dans la disposition ordinaire 

des sutures , certaines variétés sur lesquelles on doit 

être prévenu, pour éviter les méprises qu'elles pour­

raient faire naître dans le traitement des plaies de tête. 



46 APPAREILS DE LA LOCOMOTION. 

ARTICLE QUATRIÈME. 

Du Crâne en général. 

JTXPRÈS avoir exposé les moyens d'union des os du 

crâne, considérons ces os réunis et formant le crâne 

par leur assemblage. Celte cavité dont nous avons, 

déjà déterminé la position, la forme et les diverses di­

mensions, se divise eu surface extérieure et en sur­

face intérieure ou cérébrale. Chacuue d'elle "va être 

examinée. Nous ne ferons qu'indiquer en les parcou­

rant les divers objets que les os nous ont offerts dans 

leur description particulière, et sur lesquels nous nous 

sommes appesantis : tandis que nous décrirons plus en 

détail ceux qui résultent des articulations nombreuses 

de ces os, et qui pour cela n'ont pu être envisages. 

§ Ipr. Surface extérieure du Crâne. 

Elle offre quatre régions distinctes: une supérieure, 

une inférieure , et deux latérales. 

Région supérieure. La légion supérieure du crâne, 
est étendue d'avant en arrière , de la bosse nasale au 

trou occipital et bornée latéralement par les deux 

lignes courbes temporales. Les objets qu'où y remar­
que sont ceux-ci : 

i°. Sur la lig. méd., ci de devant en arrière, la trace 

d'union des deux moitiés du coronal ; la suture sagit­

tale, qui résulte de l'articulation des dcu\ pariétaux, 
ea étendue cuire la frontale d la lamhdoïde, offre 

des engrenures assez fortes, cl se trouve traversa: 

quelquefois par le trou pariétal; une légèrcdcprcssimi 

correspondant a l'angle supérieur de l'occipital ; la 
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protubérance externe de cet os ; la crête du m ê m e 

n o m , et le trou occipital : 

2°. Sur chaq. côlé, et dans le m ê m e ordre, la plus 

grande partie de la région frontale du coronal; la su­

ture frontale, transversalement dirigée, formée par 

l'union de cet os avec les pariétaux, courbée en de­

vant , disposée de telle sorte, que le frontal appuie en 

haut sur chaque pariétal qui le supporte en bas, of­

frant des engrenures peu sensibles,el se terminant dans 

les fosses temporales par deux extrémités qui s'y bifur­

quent; la portion de la région épicranienne du pariétal, 

située au dessus de la ligne courbe temporale; une su­

ture n o A m é e lambdoïde, formée par la réunion de 

l'occipital avec les pariétaux, laquelle, toujours très-

saillante , offre des engrenuresprofondes ,très-souvent 

des os wormiens, présente en haut ses deux moitiés 
réunies par un angle rentrant qui reçoit l'occipital, 

se dirige en bas vers le temporal où elle se bifurque, 

ou plutôt où elle se réunit de chaque côté à deux 

petites sutures qui résultent de l'articulation de cet os 

avec l'occipital et avec l'angle postérieur-inférieur du 

pariétal ; enfin toute la partie des côtés de la région 

externe de l'occipital, placée au-dessus du grand trou, 

.Cette région est principalement recouverte par les 

muscles occipito-frontaux. 

• Rég. inférieure. Elle s'étend d'arrière en devant 

de la partie postérieure du trou occipital à la racine 

du nez, et se trouve bornée de chaque côté par une 

ligne inégale qui passerait sur l'apophyse mastoïde , 

la cavité glénoïde , la crête qui divise la région tern^ 

porale du sphénoïde, et aussi sur l'articulation de l'os 

malaire avec le coronal. 
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Sa portion postérieure est à découvert; l'antérieure 

est confondue avec la face. Décrivons d'abord la pre­

mière , que borne en devant l'ouverture postérieure 

des fosses nasales. 

O u observe dans cette portion postérieure: 

i°. Sur la lig. méd., el d'arrière en avant, le trou 

occipital, la surface basilaire, et une rainure transfert 

sale, indice de l'union du sphénoïde avec l'occipital: 

2°. Sur chaq. côlé , et dans le m ê m e sens , la fin de 

la face externe de l'occipital, dont nous avons vu la 

plus grande partie sur la région supérieure ; une rai­

nure profonde, obliquement dirigée en dedans et en 

avant, résultant de l'articulation du rochef avec le 

bord latéral de l'occipital. Cette rainure est terminée* 

en arrière par la fosse jugulaire, cavilé assez profonde, 

communément plus ample à droite, quelquefois égale 

des deux côtés, rarement plusélargie à gauche, formée,* 

aussi par le rocher et par l'occipital : elle loge le golfe ' 

de la jugulaire, et communique dans le crâne par le 

trou déchira postérieur, qui est très-inégal ; une petite 

lame naissant du rocher ou de l'occipital ,1e divise en 

deux parties ; l'antérieure, plus petite , est traversée 

par la huitième paire el par son accessoire ; la posté­

rieure , plus grande, transmet la veine jugulaire. Un 

autre trou, appelé déchiré antérieur, termine en de­

vant celte rainure ; il est formé par la réunion du 

ephénoïde, de l'occipital et du sommet du rocher; 

<une substance cartilagineuse le bouche entièrement. 

La face inférieure du rocher s'observe ensuite ; puis 

une autre rainure, qui résulte de l'articulation de 

son bord antérieur avec le sphénoïde , et qui se con­

tinue avec la scissure glénoïde. Enfin celte moitié de 
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la région inférieure se termine, sur les côtés, par la 

portion inférieure de la face zygomato-temporale du 

sphénoïde, et par une suture qui, tombant à angle sur 

la rainure précédente, unit cette portion au temporal. 

La moitié antérieure de la région inférieure est, 

c o m m e je l'ai dit, confondue avec la face ; en sorte 

q u é n la décrivant, il faut indiquer des objets qui ap­

partiennent aussi à cette dernière. O n y distingue : 

i i°. Sur la lig. méd., et d'arrière en avaut, la su­

ture transversale qui unit l'occipital au sphénoïde ; la 

jonction de ce dernier avec le vorner ; son union avec 

la lame ethmoïdale; la partie supérieure de cette lame 

qui se confond avec la criblée ; enfin son articulation 
avec l'épine nasale : 

\ 2°. Sur chaq. côté , ce trouvent divers objets. E n 

les examinant de dedans en dehors, i°. on voit toute 

la paroi supérieure des fosses nasales, formée en ar­

rière où elle est déprimée, par le sphénoïde, en de-

ivant où elle s'élève, par la lame criblée, et offrant une 

jsu lure qui résulte de la réunion de ces deux os. 2 «. Plus 

en dehors, on aperçoit, sur une m ê m e ligne, et d'ar­

rière en avant, Ja base des apophyses ptérigoïdes ; 

l'union du palatin au sphénoïde ; le trou sphéno-pa-

latin qui en résulte ; la jonction du sphénoïde et du 

palatin avec l'ethmoïde ; l'articulation des masses la­

térales de ce dernier avec le coronal ; enfin la réunion 

de celui-ci avec l'unguis et l'os du nez. 3°. Tout-à-fait 

en dehors, cette partie antérieure de la région infé­

rieure du crâne présente une surface concave qui 

forme la voûte de l'orbite, et se termine par une ligne 

où se joignent le coronal, le malaire et le sphénoïde. 

A l'extrémité de cette ligne, la surface externe d a 

1. 4 
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crâne communique avec l'interne par la fente sjpim 

noïdale. Pour bieu voir toute cette portion de la régi|j 

inférieure, il faut l'examiner principalement sur une 

coupe verticale de la tête. 
Rég. latérale. La région latérale est irrégulière 

étendue d'arrière eu avant, de la suture lambdoip 

à l'apophyse orbitaire externe. Elle est partagée en 

deux portions : 

La première qui est postérieure et plus petite, offre, 

d'arrière en avaut, le trou mastoïdien ; la rainure di> 

gastrique ; l'apophyse mastoïde ; l'orifice du conduit 

auditif externe ; la cavité glénoïde, et l'apophnl 

transverse qui en dépend. { 

La seconde portion qui est plus étendue, porte 11 

n o m de fosse temporale ; elle est concave en devant, 

plane, et m ê m e convexe en arrière , remplie parle 

crotaphyte, et formée en haut par le pariétal et leo> 

ronal, en bas par le temporal, le sphénoïde et l'a 

malaire. O n y voit plusieurs sutures; la coronaleïj 

termine eu tombant sur le tiers antérieur d'une autre, 

qui travei selaface temporale dans toute son étenduéJ 

qui est recourbée en arrière, transversale en devant 

et qui uuit dans le premier sens le* temporal au pa­

riétal,de telle manière que celui-ci soutient l'autre qui 

lait souvent saillie en dehors, dans le second sens, le 

sphénoïde au pariétal et au coronal, el ce dernier al'» 

malaire. D e celte suture en naissent en bas deux autre! 

perpendiculaires, qui joignent, la postérieure, le teœ 

poral au sphénoïde , l'antérieure , ce dernier os an 

malaire. La fosse temporale est bornée en haut par: 

la lif ne courbe, qui est formée d'abord sur le coronal 

nui* çur le pariétal, e afin sur le temporal; elle se coo-
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lînue en arrière avec une des branches de la racine de 

l'apophyse zygomatique, en avant avec le bord pos-

térieurdu malaire; elle donne insertion à l'aponévrose 

du crotaphyle, et se termine en bas et en dedans par 

une crête transversale appartenant au sphénoïde, en 

bas et en dehors par l'arcade zygomatique. Celle-ci très-

écartée du crâne, convexe en dehors où elle est sous-

cutanée, concave en dedans où elle répond au crata-

phy te, résulte de l'union de l'apophyse de m ê m e n o m 

avec le malaire. O n voit sur son tiers antérieur la trace 

de cette union, qui est telle que le second soutient la 

première. L'aponévrose temporale en haut, le mas-

seter en bas , se fixent à cette arcade , qui se bifur­

que , comme nous l'avons vu, en arrière, et se con­

fond en avant avec la face, par le malaire. 

§ II. Surface interne du Crâne. 

Elle est concave, un peu moins étendue que l'ex­

terne , et comprend deux parties, la voûte et la base, 

séparées l'une de l'autre par une coupe du crâne, qui 

de la partie inférieure de la crête coronale, se porterait, 

en passant au-dessus de la base des rochers, à la pro­

tubérance occipitale. 

i JÇoûte du Crâne. 

La voûte du crâne est revêtue de la dure7mère, 

ainsi que la base, parsemée d'impressions cérébrales 

et de sillons artériels. O n y voit : 
10. Sur la lig. méd., et de devant en arrière, la 

crête coronale ; la gouttière sagittale,étendue de cette 

crête à la protubérance occipitale interne, logeant le 

sinus longitudinal supérieur, et offrant l'union des 
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deux pièces du coronal ; le côté interne de la sututt 

sagittale, qui est moins prononcé que l'externe ; li 

partie supérieure du milieu de l'occipital : 

2°. Sur chaq. côté , el dans le m ê m e ordre, h 

région cérébrale du frontal, les fosses orbitaires ex« 

ceptées; la suture coronale; la région cérébrale du pa-

riétal ; une partie de la suture lambdoïde ; les fosse 

occipitales supérieures. 

Base du Crâne.. 

La base du crâne, très-élevée en devant, dévie» 

de plus en plus profonde en arrière , et forme ainsi 

une espèce de plan incliné , extrêmement inégal. '1 

i °. Sur la lig. méd., les objets qui se remarquedl 

sont, d'avant en arrière, le trou borgne ou épineuxJ 

l'apophyse crista gai li et les gouttières ethmoïdalescjj 

blées de trous, que bornent deux lignes, indices de F» 

nion du coronal avec l'cthmoïde, et sur lesquelles ou 

voil l'orifice des trous orbitaires internes ; uue suture 

transversale formée par l'cthmoïde etle sphénoïde;la 

surface plane de ce dernier os, sur laquelle reposait, 

les olfactifs ; la gouttière transversale, destinée aux 

optiques ; la fosse pituitaire ; la lame carrée du sphé­

noïde ; une ligne transverse, répondant à l'articulation 

de l'occipital avec le sphénoïde ;la,gouttière basilaire; 

le grand trou occipital ; la crête occipitale interne; 

et la protubérance du m ê m e nom. 

2°. Sur chaq. côté, et en devant, se remarque une 

surface cou\ exe,servantd'appuiauxlobesanlérieilriii 
formée, et par le-, bosses orbitaires, et par la part» 

Supérieure des apophyses d'Ingrassias, bornée vu ar­

rière par un bord mousse que reçoil la scissure de 
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Sylvius. Une suture transversale sépare les deux par­
ties qui forment cette surface. 

O n voit, au milieu, une fosse large en dehors, très-

rétrécie en dedans , formée par le sphénoïde qui est 

en devant, et par le temporal qui est en arrière, bor­

née dans le premier sens par la fente sphénoïdale , 

dans le second par le bord supérieur du rocher. Cette 

fosse, traversée par deux sillons artériels naissant du 

trou sphéno-épineux, offre la trace, i °. de la grande su­

ture que nous avons vue traverser la fosse temporale ; 

2°. de celle qui, naissant inférieurement de celle-ci, unit* 

le sphénoïde au temporal ; 5°. d'une troisième formée 

par l'union du bord antérieur du rocher avec le sphé­

noïde : le trou déchiré antérieur termine en devant 

cette dernière. O n voit de plus, dans cette fosse, l'o­
rifice des trous maxillaire supérieur , maxilkdre in­

férieur , sphéno-épineux, et de l'hiatus de Fallope. 

En arrière , s'observe une autre fosse plus pro­

fonde que la précédente, résultant de l'assemblage de 

la face postérieure du rocher,d'une très-petite portion 

du pariétal, et d'une grande partie de la face céré­

brale de l'occipital, bornée en avant par le bord su­

périeur du rocher, en arrière par fa gouttièrelatérale. 

A u fond sont deux sutures qui unissent l'occipital, 

l'une, avec la circonférence du temporal, l'autre, avec 

le bord postérieur du rocher : elles sont continues et 
danslamêmedireclion; elles setrouventiuterrompues. 

par le trou déchiré postérieur ; l'antérieure est dans 

un petit enfoncement qui reçoit le sinus pétreux in­

férieur. La gouttière latérale, dont une partie borne 

en arrière cette fosse, est communément plus grande 

du côté droit ; quelquefois c'est du côté gauche, va-
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riété qui tient à la manière différente dont se divwj 

le sinus longiludinal. L'occipital en haut, le pariétal^ 

le temporal au milieu, l'occipital «le nouveau en bas, 

concourent à la former. Elle se dirige d'abord hoii-

zontalement depuis la protubérance occipitale interna 

jusqu'au rocher, derrière la base duquel elle descenj 

ensuite, pour remonter légèrement, et se terminer! 

la fosse jugulaire, près laquelle le trou condyloïdid 

postérieur vient ordinairement s'y ouvrir. Elle loti 

le sinus latéral. Le trou auditif interne , et l'orificl 

de l'aqueduc du limaçon, en devant, les fosses occi­

pitales inférieures, et le trou condyloïdien autérieurj 

en arrière , sont les autres objets que nous présent» 

cette face. 

ARTICLE CINQUIÈME. 

Développement du Crâne. 

JLJANS la description particulière des os du crâne* 

nous avons indiqué le mode de développement^ 

chacun d'eux. Suivons maintenant la marche de la 

nature dans la formation générale de cette cavité. 

5 Ier. Etat du Crâne avant son ossification 

complète. 

Dans l'embryon susceptible d'être observé, la tête 

forme une espèce de vésicule ovale, qui fait une 

grande partie du corps. O n ne saurait presque, à cette 

époque, distinguer le crâne d'avec la face ; peu à peu 

cette dernière commence à paraître, et on voit ma-! 

nifestemcnlalorsquelecrâne,parsonvolumepropor^ 
tionnellement très-marqué, forme une grande parlii 
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de la tête. Ses parois sont une membrane mince, con­

tinue dans toutes ses parties , où la dure-mère et 

le périoste semblent tellement confondus dans leur 

juxtà-position, qu'il est impossible de les séparer avec 
précision. Elle devient, par la dessiccation, transpa­

rente c o m m e tous les organes blancs. 

A un terme qu'il est difficile défixer avec précision, 

les points osseux se développent d'abord à la base 

qui s'ossifie la première, puis sur diverses parties de 

la voûte, c'est-à-dire dans les endroits correspondans 

au centre des os qui doivent la composer. Ces points , 

lents à s'étendre, restent long-temps isolés les,uns 

des autres, par des espaces membraneux qui vont 

toujours en diminuant. Alo*'S se forment les os wor-

miens par le mécanisme indiqué plus haut. O a sent 
quel avantage résulte, pour l'accouchement, de l'ex­

trême mobilité et de la souplesse que donnent aux os 

du crâne ces membranes intermédiaires. 

Si l'on examine un crâne à la naissance, voici l'état 

Où on le trouve : la base est entièrement ossifiée, à 

l'exception des parties les plus saillantes , les plus 

éloignées par conséquent des centres primitifs d'ossi­

fication , c o m m e la lamecarrée du sphénoïde, les apo­

physes clinoïdes antérieures, etc. La m ê m e disposition 

s'observe aussi dans Fethmoïde , dont les images ne 

sont que tardifs, et qui ne forme presque à cette épo­

que qu'une masse Cartilagineuse, dans laquelle on ne 

voit que très-peu de traces de l'organisation celluleuse 

qui doit suivre. A u reste remarquons que toutes les 

parties que l'ossification n'a point encore envahies ,.ne 

supportent aucun effort dans les pressions extérieures 

que la tête peut éprouver pendant l'accouchement 
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pressions qui se passent sur-tout sur le corps des os 

sphéuoïde et occipital, sur le rocher, et sur une parti 

du coronal, qui se trouvant osseux résistent efficace* 

ment ; en forte que la tête ne peut céder au-delà des 

diamètres de sa bas*-
Alors les suture? manquent entièrement à la voûte. 

Il y a entre chaque os, un espace membraneux com­

posé de deux lames qui se continuent avec les deux 

tables, lesquelles se prolongentiuégalement dans leur 

épaisseur. Si on isole un os de ces deux lames, on dis-

tiugue parfaitement à sa circonférence de petites den­

telures plus ou moins prononcées, et qui ne sont que 

l'extrémité des rayons osseux inégaux, qui du centre 

osseux se portent,en divergeant, à cette circonférence, 

Des Fontanelles. 

C o m m e les angles d'un os plat sont les points les 

plus éloignés de son cenlre, on conçoit que les rayons 

osseux ne peuvent y parvenir que tard, et qu'en con­

séquence dans les endroits où plusieurs de ces angles 

tendent à se réunir , il doit y avoir des espaces niera* 

braneux plus grands : c'est ce qui forme les fonta­

nelles. O n en distingue six, deux en haut sur la ligne 

médiane, et deux en bas sur chaque côté. 

Desdcuxd'enhautd'antérieurcassczlaige se trouve 
à la réunion des pariétaux et du coronal ; elle a la 

l'orme d'un losange do m l'angle antérieur seroitlrès-

alonge. La poMerieuie qui est bien plus petite cl de 

forme triangulaire, résulte du concours de l'occipital 
avec les pariétaux. 

Les deux que chaque côlé offre en bas sont 1res-

irréguliei es daus leur forme : l'une est au-dessus de 
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)!apophyse masloïde, à l'extrémité de la suture lamb-

. doïde, et sépare le pariétal, l'occipital et le temporal ; 

l'autre est dans la fosse temporale, là où doivent s'unir 

le pariétal, le coronal et le sphénoïde. A travers toutes 

ces fontanelles, on sent aisément les baltemens du 
cerveau. 

Par les progrès successifs de l'ossification, le crâne 

qui augmente d'une manière absolue, diminue pro­

portionnellement à la face et aux autres parties qui 

prennent un accroissement plus marqué. Cependant 

il prédomine encore long-temps, et ce n'est qu'à une 

époque avancée, qu'il se trouve, avec la face, dans le 

rapport qu'il doit constamment garder. 

Formation des Sutures. 

En même temps que cette dernière se développe, 
les partiesde la base qui n'étoient que cartilagineuses 

s'ossifient ; à la voûte, les bords correspondans se rap­

prochent, et les sutures se forment, non par une pres­

sion mécanique, c o m m e on l'explique communé­

ment, mais delà manière suivante : les dentelures qui, 

c o m m e nous l'avons dit plus haut, existent primiti­

vement, cachées dans l'épaisseur de la membrane qui 

est séparée par elles, se rencontrant alors, se reçoivent, 

s'entrecroisent mutuellement. Cela est si vrai, qu'on 

ne trouve ces dentelures très-marquées avant la fin 

de l'ossification, que sur les os qui par leur réunion 

doivent constituer des sutures, et qu'on n'en voit que 

de très-peu sensibles sur les bords correspondans des 

pièces osseuses qui doivent se réunir, c o m m e sur celles 

du coronal. Il est bien possible qu'en se rencontrant, 

les pointes saillantes qui forment les extrémités des 
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rayonsosseux, se dévient un peu etchangent quelque^ 

fois de direction : delà m ê m e vient sans doute que ces 

pointes qui étoient toutes droites avant la formation 

dessutures,nousprésententquelquefoisdescourbures, 

dans ces sutures elles-mêmes ; mais c'est là la seule 

influence mécanique qu'éprouvent les phénomènes 

de leur formation. 

§11. Etat du Crâne après son ossification. 

Dans l'adulte, le crâne qui jusques-là avoit spé­

cialement cru en largeur, et qui a alors toute sa capa­

cité, continue à augmenter eu épaisseur, comme il 

arrive en général à tout le corps, dont la hauteur est 

déterminée à cette époque, mais qui continue à 

prendre de l'accroissement en grosseur. Les suture» 

sont complétées, et il n'existe entre les engrenurerô 

que le reste à peiue sensible des deux lames mem­

braneuses , dont l'ossificatiou s'opère avec l'âge. 

Enfin daus le vieillard, plusieurs os de la base du 

crâne se soudent ensemble, c o m m e le sphénoïde avec 

l'occipital, le premier avec l'elhmoïde, etc. ; la voûte 

acquiert une épaisseur considérable par l'accumula­

tion du phosphate calcaire. O n remarque que celte 

épaisseur toujours croissante des os est une diffé­

rence entr'eux et les autres systèmes qui, chez le 

vieillard, se resserrent, se racornissent, deviennent 

plus petits. Les-sutures s'effacent d'abord en dedans, 

puis en dehors, et le crâne finirait par n'être qu'une 

seule pièce, si la mort ne prévenoil ce phénomène. 

Riendeplusfacilequedc s'assuier par uncexpérience 
de la diminution, toujours plus sensible avec l'âge, des 
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restes de la substance membraneuse qui a servi pri­

mitivement à l'ossification, et qui depuis l'âge adulte 

n'est destinée qu'à l'union des os dû crâne. Cette ex­

périence consiste à soumettre à une très-longue ébul-

lition des crânes de divers âges : cette substance se 

fond et disparoît en gélatine, ainsi que tous les 

organes blancs soumis à la m ê m e expérience; mais 

c o m m e dans ceux des enfans elle a plus d'étendue, 

plus de largeur en proportion, elle laisse entre les os 

un espace vide plusgrand; en sorte que dans le premier 

âge, rien de plus facile que de désarticuler les têtes 

qui ont ainsi bouilli. Dans les âges suivans, au con­

traire, la substance s'étant rétrécie , l'espace qu'elle 

laisse est presque nul ; les os tiennent par leurs en­

grenures , malgré que la substance a disparu, et la 

désarticulation est très-difficile. A cette cause il faut 
en ajouter une autre, savoir, que les mêmes organes 

blancs'fondent bien plus difficilement chez l'adulte et 

le vieillard que chez l'enfant, et que, tandis que dans 

les crânes de celui-ci, toute substance intermédiaire 

aux os a disparu, il reste dans les crânes des autres, 

m ê m e après une plus longue ébullition, des fibres qui 

ne sont point fondues. 

ARTICLE SIXIÈME. 

Du mécanisme du Crâne. 

SJ E s T I N É à garantir le cerveau, le crâne de voit jouir 

d'une grande solidité pour résister à l'action des corps 

extérieurs; or le mécanisme de cette résistance diffère 

dans l'âge tendre, et chez l'adulte. 
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§ l. Résistance du Crâne dans l'enfant. 

Dans l'enfance, la base du crâne entièrement os- i 

sifiée, comme nous l'avons vu , résiste eflicacemenj 

aux pressions extérieures, qui, de cette manière,ue 

peuvent agir sur la partie du cerveau correspondante; 

disposition essentielle, puisque cette partie est la 

plus importante de l'organe cérébral comme le 

prouve la promptitude avec laquelle ses lésions 

déterminent la mort. 

La voûte résiste à cet âge d'une manière différente 

de la base : c'est en cédant aux divers efforts exercés 

sur elle, qu'elle garantit le cerveau de leur influence, 

ou plutôt qu'elle évite les secousses trop fortes qui 

pourraient lui être imprimées, et les fractures dont 

elle-même pourrait devenir le siège. Les os qui la com­
posent, séparés par des espaces membraneux qui en 

favorisent le rapprochement, se meurent les uns sur 

les autres, s'affaissent et ne se rompent pas. Il peut 

m ê m e en résulter la compression médiocre de l'or­

gane cérébral, compression peu à craindre, puisque; 

c'est la partie la moins importante qui correspond {j, 

celle voûte. O n sait que dans l'accouchement, la lèlc 

change quelquefois sensiblement de forme, sans ré­

sultat funeste, en traversant le bassin. Or une foule 

d'accouchemcns seraient mortels pour le foetus, si le 

concours du cerveau, de la moelle alongéeel du cer­
velet, correspondoil à la \oûte, ou si la base pré-

senloitla mollesse de celle-ci. 

§ II. Résistance du ( ràna dans les âges suivons. 

Dans l'adulte , l'ossification des os du crâne étant 

complète, les sutures se trouvant entièrement for-



DES OS ET DE LEURS DÉPENDANCES. 6t 

niées, le mode de résistance change entièrement à la 

voûte, car celui de la base reste le m ê m e , c'est-à-dire 

que dans les pressions antérieures, postérieures ou la­

térales , plus ou moins fortes, qui peuvent s'exercer 

sur elle, cette base résiste par l'appui réciproque que 
se prêtent les os qui la composent. 

La voûte étant susceptible de recevoir des chocs 

dans tous les sens, en haut, sur les côtés, en avant et 

en arrière, examinons ce qui s'y passe dans chacun 
de ces cas. 

Supposons d'abord un coup porté sur le sommet, 

par la chute d'un corps grave, par le choc de la tête 

contre un corps dur, etc., ou bien encore par une 

pressionexercée perpendiculairement,par un fardeau 

placé sur la tête, etc. ; voici ce qui arrive dans ces cas : le 

mouvement se divise et se propage sur tous les points, 

sur les côtés, en avant et en arrière. La portion qui 
agit latéralement, tend à écarter en dehors les parié­

taux ; mais la suture longitudinale qui unit ces os au 

sphénoïde et au temporal, est telle, que les deux der­

niers forment de chaque côté une espèce d'arc-bou-

tant qui résiste à cet écartement, lequel ne peut avoir 

lieu sans qu'ils éprouvent eux-mêmes un mouvement 

de bascule, qui tend à rapprocher les rochers, etàaf* 

fermir par conséquent leur articulation avec i'occi-

pital et le sphénoïde ; en sorte que tout l'effort latéral 

vient se concentrer sur la ligne médiane de la base du 

crâne. C'est aussi le point où aboutit la portion posté­

rieure du mouvement qui suit la direction de l'occi­

pital , et qui S3 concentre sur l'apophyse basilaire et le 

cor psdu sphénoïde.Quant à la portion antérieure, c'est 

le frontal qui la transmet : une partie se perd dans la 
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face au moyen des articulations de cet os avec cela 

qui la composent; l'autre partie, par l'intermède delà 

région orbitaire, vient se perdre sur le sphénoïde J| 

C'est donc en dernier résultat au milieu de la hase 

du crâne, sur la ligne médiane, c'est-à-dire sur le corps 

du sphénoïde et sur l'apophyse basilaire, que se con­

centre tout l'effort exercé sur le sommet de la tête, et 

m ê m e on peut dire que tout cequi est à la base se trou-

ve généralement ébranlé, quoique la voûte seule ait 

été affectée. Il ue faut pas s'étonner, d'après cela, que 

malgré la perte qu'a éprouvée le mouvement dans sa 

•propagation, on observe si fréquemmentdes fracture! 

à la base du crâue, et sur-tout au rocher, dans les 

coups violens portés sur la voûte : c'est en effet un 

phénomène qui frappe tous ceux qui ouvrent des ca-

davresmorts de plaiesde tête, de voir le rocher qui est 

si dur, être si souvent fracturé par contre-coup. Lorj 

m ê m e qu'il n'y a pas de fracture, des saignement 

d'oreilles, de nez, d'yeux, sont produits fréquem­

ment par la secousse dont les organes del'ouïe, et les 

fosses nasales et orbitaires sont le siège, à l'instant où 

elles propagent le mouvement. 

La manière dont le mouvement se communique 

lors des chocs latéraux, antérieurs ou postérieure 

n'est pas aussi facile à déterminer que dans le cas 

précédent, et le mécanisme du crâne est ici plu» 

obscur. Cette difficulté tient à la mobilité dont jouit 

alors la tète , tandis que dans le choc supérieur, clic 

trouve un soutien opposé au coupsur la colonne ver­

tébrale. Mais si nous supposons la tête appuyée conlrei 

un corps résistant pendant un choc latéral, antérieur 

ou postérieur, alors la surface par laquelle la voûte 
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appuie, représente à l'égard de ces divers chocs ce 

qû'étoit la base du crâne dans le supérieur : d'où l'on 

voit que le mécanisme doit être très-différent, suivant 

le lieu où le coup est porté, suivant la surface du crâne 

qui sert de point d'appui, suivant que l'opposition 

«^directe ou indirecte entre ces deux points, etc. 

Chez le vieillard la soudure de presque tous les'os 

met le crâne dans une disposition encore plus favo­

rable à la communication du mouvement ; mais sous 

un autre rapport, l'augmentation d'épaisseur de ses 

os fait qu'ils opposent une plus grande résistance aux 

solutions de continuité. 
D'après celte exposition succincte du mécanisme 

du crâne, on peut facilement se rendre raison des 

fractures par contre-coup, qui surviennent lorsque 

certains endroits du crâne offrent moins de résis­

tance, que celui qui est frappé, au mouvement qui 

se distribue généralement. . 
Il est àremarquer que jamais cette distribution%é-

nérale du mouvement, et par conséquent les contre­

coups , n'ont lieu que dans les cas où le corps dont le 

crâne est frappé a une certaine surface : car lors­

qu'il est aigu, le mouvement se concentre dans 1 en­

droit m ê m e , et la fracture s'y opère directement. U n 

exemple rendra ceci plus sensible : placez une main 

à l'extrémité d'une poutre ; qu'à l'autre extrémité on 

frappe avec un marteau pointu ; l'instrument enfon­

cera , et aucune secousse ne sera imprimée à votre 

main. Q u ensuite la m ê m e expérience soit répétée 

avec un marteau à tête largement convexe, la se­

cousse sera violente : l'application de ce fait est facile. 



APPAREILS DE LA LOCOMOTION» 
I 

DE LA FACE. 

A R T I C L E PRE 311ER. 

Considérations générales sur la Face. 

J_J\ face, située au-dessous et au-devant du crâne^ 

est bornée en haut par cette cavité , latéralement par 

les arcades et les fosses zygomatiques, en arrière 

par une excavation considérable qui correspondait 

haut du pharynx ; sa forme est assez parfaitement 

symétrique ; mais chacun de ses cotes a une figure 

très-irrégulière. 

§ Ier. Figure de la Face. 

Pour se former une id.le exacte de cette figure, il 

fau^ion-seulementexaminer la face en devant, mais 

encore dans toutes ses dimensions : or on peut ainsi 

embrasser du m ê m e coup d'oeil presque toute la 

masse des os qui la forment, en l'examinant dani 

la coupe perpeudiculairede la tête, que l'on fait sur la 

ligne médiane. Alors l'on voit qu'elle se trouve em­

brassée dans un espace triangulaire dont le côté supé* 

rieur, le plus long, est formé par une ligne inégale 

qui sépare le crâne de la face, le côté antérieur cor­

respond à la face proprement dite , Je côté inférieur 
passe par la voûte palatine. 

Ce triangle ne e. niprend point la mâchoire infé­

rieure qui dépend, il est vrai, de la face, mais qui en 

f«>rnia',l une partie toute distincte peut être envi­
sagée isolément. 
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Le côté inférieur du triangle facial est à peu près 

de niveau avec le trou occipital ; en sorte qu'en pla­

çant la tête sur un plan horizontal, ce trou et la voûte 

palatine se trouvent également appuyés, tandisqu'en-

tr'eux reste un espace triangulaire, vide, qui est oc­

cupé dans l'état naturel par le haut du pharynx. 

X Ce niveau qui existe entre le trou occipital et la 

voûte palatine, dépend de ce que le crâne descend 

bien plus en arrière, qu'en devant ; en sorte que dans 
ala coupe perpendiculaire de la tête, lui seul forme 
""la partie postérieure de cette coupe, tandis qu'il ne 

"représente que la moitié de la partie antérieure, la 
afeee représentant l'autretnoitié. 

§ IL Dimensions de la Face. 

La hauteur de la face est très-sensible en devant. 

La ligne qui,dans ce sens, mesure cette dimension est 

celle qui s'étend de la bosse nasale- à l'extrémité de là 

symphyse du menton : cette hauteur Va ensuite tou­

jours en diminuant en arrière, en sorte que la ligne 

qui de la base du corps du sphénoïde descend à l'épine 

nasale postérieure, et mesure cette hauteur dans ce 

jùerniér sens, est beaucoup plus courte que l'autre. * 

Lalargeur de la face, considérée en devant, est très-

marquée dans son tiers supérieur ; elle diminue sensi-

•blement dans»ses deux tiers inférieurs. En général 

l'étendue transversale la plus marquée est entre les 

"deiix os de la pommette. Tout ce qui est au-dessus 

est assez large ; tout ce qui est au-dessous est beaucoup 

plus rétréci. A mesure qu'on examine en arrière les 

dimensions transversales de la partie supérieure de la 

face, on voit qu'elles vont en diminuant. L'intervalle 
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des deux^apophyses ptérigoïdes en est la partie la phâ 

étroite. Quand les branchesdu maxillaire inférieur s'y 

trouvent, celte région de la face est plus élargie. 

La longueur de la face, considérée en haut, est plus 

marquée qu'on bas : dans le premier sens, la plus 

longue dimension est celle qui est comprise eulre 

la partie inférieure du corps du sphénoïde et la ra­

cine du nez; daus le second, la plus courte se trouve 

eutre l'épine nasale antérieure, ella postérieure* 

§ III. Direction de la Face. Angle facial. 

Examinée antérieurement, la face n'a pas une di­

rection perpendiculaire ; son inclinaison est sensuSfc 

en avant, mais à des degrés très-variables suivant les 

divers peuples, et m ê m e suivant les individus. C'est 

ce degré d'inclinaison que la plupart des aualomisjÉS 

depuis Camper out cherché à déterminer par la me­

sure de l'angle facial, lequel résulte de la réunion dt 

deux ligues, dont l'une est supposée être tirée delà 

bosse nasale au milieu de la mâchoire supérieure,si 

l'autre s'étend du niveau du conduit auditif externe 

au m ê m e point, ou plutôt dans le triaugle dont nous 

avons parlé ; l'angle facial se trouve au concours dcl 

côtés antérieur et inférieur. 

Dans les têtes européennes, il est en général dl 

80 degrés; chez les nègres il n'est quelle yodegrài 

d'autres peuples paraissent tenir le milieu entre cet 

deux extrêmes; chez eux on le trouve de 75 degréfl 

plus ou moins. 

O n remarque un rapport assez constant entre I» 

grandeur de cet angle, la capacité du crâne, et celle 

des fosses nasales et palatines. Plus il s'approche dj 
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Itagle droit', plus le crâne prend d'étendue en avant, 

plus le cerveau est considérable. A u contraire, chez 

les peuples où il devient plus aigu, la face s'alonge ; 

les cavités du goût et de l'odorat se développent eu 

devant ; le crâne se rétrécit ; le ceuveau devient plus 

petit : en sorte qu'on pourrait établir que le déve­

loppement des organes du goût et de l'odorat est en 

général en raison inverse de celui de la cavité du 

or^ne , du cerveau par conséquent, et, jusqu'à un 

certain point, de l'intelligence. 

Cette idée est exacte en général ; mais la mesure 

qui sert à établir ce rapport est loin d'être précise : 

en effet,lesdeux lignesqui forment l'angle facial sont 

sujettes à de très-grandes variations. La portion du 

crâne surlaquelle passelaligne antérieure,offre sou­

vent des variétés indépendantes de lacapacité de cette 

cavité. C'est ainsi que l'épaississement des os qui la 

composent, et en particulier du frontal, le dévelop­

pement extraordinaire des sinus de cet os qui donne 

plus de saillie à la bossé nasale, font proéminer le 

front, tendent à rendre perpendiculaire cette ligne 

antérieure, quoique la face nechange nullement dans 

sa direction, et peuvent donner heu à des erreurs 

très-grandes. Le défaut de proportion, naturel chez 

l'enfant, du crâne avec la face fait varier la ligne an­

térieure au point qu'à cet âge l'angle facial est de 85 

et m ê m e go degrés. La dépression des alvéoles à la 

suite de la chute des dents peut aussi diminuer l'obli­

quité de laligne antérieure. A u contraire, la saillie des 

alvéoles, en faisant proéminer la mâchoire supérieure 

intérieurement, augmente quelquefois cette obliquité; 

en sorte que tantôtl'angle facial peut s'agrandir, sans 
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que la cavité cérébrale se propage plus en devant, et 

que la laccs'approchc davantagede la perpendiculaire; 

tantôt il peut devenir plus aigu, sans que la totalité de 

celle-ci se porte plus en avant. 

La ligne inférieure n'est pas sujette à de moindres 

variations que l'antérieure. Il faudrait donc, pour ob­

tenir des résultats plus exacts, avoir une mesure prise 

sur la face seulement, et encore y auroit-il de nom­

breuses exceptions à cette mesure qui détermine les 

rapports respectifs de la capacité du crâne, et des fosses 

nasaics et palatines. En géuéral la structure, non plus 

efue les phénomènes de la vie des animaux , ne s'as­

treignent point à ces rapports précis de grandeur et de 

forme, qui sont lés objets du calcul dans les sciences 

physiques. Lecit. Cuvier, à quinousdevonsbeaucoup 

de remarques sur l'angle facial, et des mesures de cet 

angle chez- divers animaux, v. très-bien fait observer 

cornoieu dans l'Anatomie comparée, ces mesures 

étoient loin de donner avec précision,dans la série des 

animaux, a série dos rapports des crânes avec les faces. 

Dans la partie postérieure, la face s'incline aussi un 

peu en devant; mais !e degré d'inclinaison est-il sujet 

à changer dans les variations de sa partie antérieure? 

Je n'ai point fail assez de recherches pour décider cette 

question. A u reste, si à mesure que la face se porteen 

devant, les-apophyses ptérigoïdes ne s'inclinent point 

dans ce sens en proportion, les narines acquièrent 

plus d'étendue : si l'inclinaison de ces apophyses suit 

< elledela partie antérieure de la face,c'est lepharynx 

qui est augmenté ; >-ar le trou occipital reste toujours 

à peu près dans la m ê m e position. ' 
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§ IV- Remarque sur les os de la Face, v 
f 

Il est une remarque assez essentielle relativement 

à la face, c'est que parmi les os qui la forment, quoi­

qu'ils soient plus nombreux que ceux du crâne, on en 

trouve à proportion bien moins qu'au crâne de placés 

sur la ligne médiane, d'impairs par conséquent ; il n'y 

a en effet que la mâchoire inférieure elle vomer. Tous 

les autres sont irréguliers et pairs ; et m ê m e ces deux 

os placés sur la ligne médiane ne peuvent être consi­

dérés co m m e moyen d'union des autres, comme 
servant à empêcher leur écartement, puisque l'un 

très-mobile est étranger au mécanisme de la mâchoire 

supérieure, et que l'autre, immobile et placé dans 
cette mâchoire, est trop mince pour remplir cet usage, 

auquel le rendent d'ailleurs impropre et sa position et 

ses connexions. 

La solidité de la face ne dépend donc point de ces 

os moyens qui sont comme la clef des parties où ils 
se trouvent; elle ne tient qu'à l'espèce d'enclavement 

où se trouvent ses os. 

ARTICLE DEUXIÈME. 

Des os de la Face en particulier» 

JLt A face contient plus d'os que le crâne : ils y sont 

au nombre de treize ; ce nombre est nécessité par les 

cavités nombreuses, par les éminences fréquentes qui 

s'y trouvent, par la complication de sa structure. O n 

divise ces os en ceux qui appartiennent à la mâchoire-

supérieure, laquelle représente une masse osseuse,,. 
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qui soutient les effortsde la mâchoire inférieure qu'uni 

seul os forme. 

§ 1er. Du Maxillaire supérieur. 

Os irrég» dier, occupantle milieu de la face, coucou-

raul à former la bouche, le nez et les orbites, divisé 

en faces zygomato-faciale, orbrtaireet palato-nasale. 

Face zygomato-faciale. O n y observe, de devant 

en arrière, un petit bord saillant articulé avec l'os 

opposé, terminé en haut par une épine, moitié de la 

nasale antérieure,et surmontéd'une échancrure large 

en bas, rétrécie en haut, qui concourt à l'ouverture 

antérieure des fosses nasales ; une fossette pour l'in­

sertion dumyrtiforme; la fosse canine, où se trouvent, 

en haut, l'orifice du canal sous-orbitaire; plus bas, 

l'attache du canin, un bord très-saillant, arrondi,sé­

parant les fosses z_) gomatique et canine; la tubérosité 

maxillaire, très-inégale,plussaillante avant l'éruption 

de la dernière dent, et percée des conduits dentaires 

postérieurs - supérieurs pour les vaisseaux du mê m e 

nom. 

Face orbitaire. C'est la moins étendue ; elle fail 

partie de la paroi orbitaire inférieure, est lisse, ta­

pissée par le périoste, et traversée par le canal sous-

orbitaire , lequel, simple goultière en arrière, loge les 

vaisseaux et nerfs sous - orbitaires, et se divise, en 

avant, en deux parties : l'une, suivant sa direction pri­

mitive, s'ouvre dans la fosse canine; l'autre, très-pe­

tite, descend dans la paroi antérieure du sinus maxil-

laiie,où elles'ouvie quelquefois,et va transmetirede* 
vaisseaux el des nerfs aux incisives cl anv canines. 

Cette région concourt en arrière à la fente sphéuo-
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maxillaire, s'articule en dedans avec l'unguis , l'eth-

moïde et le palatin, présente en devant un bord ap­

partenant à la circonférence de l'orbite. Ce bord est 

terminé en dehors par une éminence nommée ma­

laire, triangulaire, très - raboteuse, unie à l'os de 

m ê m e nom; en dedans, par l'apophyse nasale. Cérîe-

çi, pyramidale , applatie, est lisse en dehors, où se 

voyent les orifices de quelques trous vasculaires, et 

l'insertion de l'élévateur c o m m u n , plus inégale en 

dedans, elle y est parsemée de sillons artériels, et y 

offre, de bas en haut, une crête horizontale unie au 

cornet inférieur ; une surface coneave, portion du 

méat moyen ; une' autre surface inégale contiguë à 

l'ethmoïde. Elle se termine, en devant, par un bord 
mince à coupe oblique, qui appuie sur l'os du nez ; en 

arrière, par une gouttière, portion delà lacrymale 
en haut, du canal nasal en bas, unie par sa lèvre pos­

térieure qui est mince, avec l'unguis et le cornet in­

férieur /concourant au rebord orbjtaire par l'anté­

rieure où s'attachent quelques fibres de l'orbiculaire. 

L e sommet de l'apophyse nasale, tronqué , garni de 

dentelures, se joint au coronal. 
Face naso-palatine. Elle est revêtue en haut par 

la pituitaire, en bas par la palatine. O n y observe en 

bas une surface concave, sillonnée pour les vaisseaux 

et nerfs palatins, inégale, appartenant à la région pa­

latine de la face, et séparée de la région zygomato-

faciale par l'arcade alvéolaire supérieure. Celle-<îi,plus 

mince en devant, qu'en, arrière où elle donne attache 

au buccinateur, présente en bas les alvéoles, dont la 

figure et la grandeur sont en rapport avec l'espèce de 

dents que chacune loge ; celles des molaires sont di-
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visées c o m m e leurs racines. E n dedans et en dehors) 

dece bord, se vo> eut des saillies et enfoncemens cor-

respondaus aux alvéoles et à leurs cloisons. 

A u tiers interne de cette région, on remarque l'a-| 

pophyse palatineé, miuence large, applatie, horizon» 

taie , très-épaisse en devant, correspondant d'un 

côté à la bouche, de l'autre au nez, bornée par l'ar­

cade alvéolaire dans sa partie antérieure où se voit 

une gouttière appartenant au conduit palatin anté­

rieur , en arrière par une coupe oblique qui soutient 

l'os palatin , en dedans par un bord épais uni à celui 

de l'os opposé, et surmonté d'une petite crèle qui 

forme la moitié d'uue rainure où est reçu le vomer. 

Au-dessus de l'apophyse palatine, cette région est 

verticale, et présente, de devant en arrière, la partie 

interne de l'apophyse nasale ; une gouttière dépend 
dantedu canal nasal; l'ouverture du sinus maxillaire, 

très-large, sur un os isolé, et surmontée de portions de, 

cellules qui s'unissent aux elhmoïdales; eufin une sur­

face raboteuse qui s'articule avec l'os palatin , et sur 

laquelle on voit une gouttière obliquement dirigée en 

devant, faisant partie du conduil palatin antérieur. 

L'os maxillaire supérieur, épais et celluleux à l'ar­

cade alvéolaire, vers les apophyses malaire, nasale, 

palatine, etc., est plus mince, plus compacte dans ses 

autres parties, sur-tout lorsque son sinus est déve­

loppé. U n seul point d'ossification lui donne nais­
sance. 

§ II. Du Malaire. 

Os irrégulier, quadrilatère , situé sur les côté* 

de la face, divisé en laces cutanée , orbitaire, tem-
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pârale, et en quatre bords, deux supérieurs, deux; ; 

'inférieurs. 

Face cutanée. Elle est convexe et lisse, présente, 

au milieu, un ou plusieurs trous nommés malaires, 

'que traversent des ramifications nerveuses et vascu-

'laires, et donne inférieurement attache aux zygoma-

'tiques, qui la recouvrent ainsi que les tégumens. 

Face orbitaire. O n la- voit sur une grosse^ apo-

'physe recourbée, naissant à angle de l'os; elle est con­

cave , peu étendue, fait partie de l'orbite, offre l'ori-
(!fice des trous malaires, et se termine en arrière à un 
;bord inégal, articulé en haut avec le coronal et de 

Sphénoïde, en bas avec le maxillaire supérieur, et 

•correspondant au milieu à la fente sphéno-maxillaire. 
11 Face temporale. Elle est concave , et offre, en 

«devant, une surface raboteuse qui s'unit au maxillaire 

Supérieur, et que surmonte la portion postérieure de 

il'apophyse indiquée plus haut ; en arrière, une surface 

«fisse, faisant partie de la fosse temporale, et où se voit 

souvent l'orifice postérieur d'un des trous malaires. 

t Bords supérieurs. 11 y en a deux ; l'un, en devant 

lisse, concave, portion de la base de l'orbite ; l'autre, 

i.en arrière, contourné sur lui-même, et auquel s'im-

tplante l'aponévrose temporale. A u milieu ils sont sé­

parés par un angle très-rsaillant, articulé avec l'apo-

iphyse orbitaire externe du frontal. 

Bords inférieurs. Il y a en aussi deux; celui de der­

rière donne attache au masseter ; celui de devant, 

très-inégal, raboteux, se joint à l'os maxillaire. A u 

milieu , on voit un angle peu saillant. 

Les bords supérieurs et inférieurs de l'os malaire' 

Sfe réunissent à deux angles, dont le postérieur, alon-
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gé, coupé eu biseau , soutient l'apophyse zygonàl* 

Ôque, et l'antérieur s'appuie sur l'os maxillaire. 

L'os malaire, épais et un peu celluleux en devant, 

à la racine de son apophyse, principalement compacte 

ailleurs, se développe par un seid point. 

§ III. De l'os du Nez. 

Os irrégulier, placé au milieu et au haut d§ la 

face, quadrilatère, divisé eu faces cutanée, nasale, et 

eu bords. 

Fac ' cutané • Elle est recouverte par le pyrami­

dal et parla peau, un peu concave en haut, plane ou 

convexe en bas, percée au mil ieu d'un trou vasculaire 

très-marqué, et souvent d'autres plus petits. 

Face nasale. Elle est concave, raboteuse en haut, 

lisse eu bas, parsemée de sillons artériels, tapissée. 

par la pituitaire. 

Bords. L'os du nez s'unit, en haut par un bord 

court, épais, el dentelé, à l'échancrure nasale du 

frontal, en bas par un autre bord mince , inégal et 

dirigé obliquement, au cartilage latéral, en dedans 

par une coupe oblique et large supérieurement, à l'os 

opposé, en formant avec lui une rainure qui reçoit la 

lame ethmoïdale et l'épine nasale du coronal, en de­

hors par un bord taillé en biseau sur la lame externe, 

à l'apophyse nasale de l'os maxillaire. 

Cet os est épais el celluleux. «MI haut, mince cl tout 

compaeleenhas.Unseul poiul d'ossification lui donne» 

naissance. 

§1V De l'Ungnis. 

Os irrégulier , quadrilatère, placé à la partie ùw 
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terne et antérieure de l'orbite, offrant deux faces, 

orbitaire et nasale, et quatre petits bords. 

Face orbitaire. Elle présente, en devant, une 

gouttière criblée de petits trous, concourant à former 

la lacrymale, et tapissée par une membrane fibro-mu-

queuse; en arrière, une surface lisse, légèrement 

concave, revêtue du périoste ; dans le milieu, une 

crête saillante, où s'attache l'orbiculaire. 

Face nasale. O n y voit, en devant, une surface 

inégale, portion du méat moyen ; au milieu, une rai­

nure longitudinale assez profonde ; en arrière, une 

surface rugueuse qui bouche les cellules éthmoïdales 

antérieures. 

Bords. L'unguis est articulé , en haut avec l'apo­
physe orbitaire interne du coronal, en bas, d'une 

part, avec le cornet inférieur, par une petite lan­
guette , qui se jette en dedans et concourt au canal 

nasal, de l'autre, avec l'os maxillaire, en devant avec 

l'apophyse nasale de ce dernier, en arrière avec l'eth-

moïde. Toutes ces articulations se font par autant de 
bords. 

Cet os, extrêmement mince, presque tout com­

pacte , se développe par un seul point» 

§ V. Du Vorner. 

Os symétrique, situé dans la partie postérieure de 

la cloison nasale, mince , applati, quadrilatère, di­
visé en faces latérales et en bords. 

Faces latérales. Elles sont ordinairement planes, 

quelquefois cependant convexes et concaves en sens 

opposé, toujours lisses et tapissées par la pituitaire. 

Bords. Ils sont au nombre de quatre, et peuvent 
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être dénommés d'après leur position. L e sphénoïdj£ 

qui est le plus supérieur, offre deux lames dont le-

cartemeut forme irne gouttière pour son articulakfl 

avec le sphénoïde, et qui sont reçues dans deux rai. 

nures de cet os. L e maxillaire, le plus inférieur et le 

plus loug, inégal, est adapté à la rainure née de l'u­

nion des os palatins et maxillaires. L e guttural, qui1 

est postérieur, libre, incliné en arrière, tapissé par 

la pituitaire, sépare les ouvertures postérieures des 

fosses nasales. L'ethmoïdal, antérieur, obliquemisjj 

dirigé, inégal, s'unit en arrière avec la lame ethmoï­

dale , et en devant avec Je cartilage de la cloison. 

Le voraer, mince, presque tout compacte, seule» 

ment un peu celluleux et épais en arrière, se déve­
loppe par un seul point. 

§ VI. Du Cornet inférieur. 

Os irrégulier, situé au bas des fosses nasales, re­

courbé sur lui-même, de forme alongée, divisé en 

faces nasale et maxillaire, en bord articulaire et eo 
bord libre. 

Faces nasale et maxillaire. La première est 

convexe ; la seconde, concave , fait partie du méat 

inférieur : toutes deux sont très-rugueuses, et re­
couvertes par la pituitaire. 

Bords.Celui qui est libre est épais, convexe, sé­

paré du plancher des fosses nasales par un in 1er vaut 

qui varie, revêtu d'un repli de la pituitaire. L'articif 

laire, li è.vinégal, offre, d'avant en arrière , un petit 

bord mince, pour se joindre à l'apophyse nasale du 

maxillaire; une légère éminence, pyramidale, appl* 

lie, articulée par ;>ou commet avec l'unguis, par ses 
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^euxhords avec les deux lèvres de la gouttière de Ta-

pophysenasale ; uneou plusieurs saillies très-variables, 

qui s'unissent à l'ethmoïde ; une lame recourbée, di­

rigée en bas, qui s'applique sur l'orifice du sinusi 

maxillaire, et en diminue l'étendue ; un petit bord 

mince, appuyé sur une petite crête du palatin. 
1 ' Le cornet inférieur a peu d'épaisseur dans toute son 

étendue ; sa structure offre une disposition particu­

lière; le tissu celluleux occupe l'extérie ur, le compacte 

étant au centre. U n seul point d'ossification sert à son 

développement. 
' c . • '• 

§ VII. Du Palatin. 

Os irrégulier, situé à la partie postérieure des fosses 

nasales,formé par deux lames réunies angulairement, 

divisé en surfaces nasale, palatine et zygomato-maxil-

laire, en bords palatin, sphénoïdal ̂maxillaire et palato-

ptérigoïdien. 

Fade nasale. C'est la plus étendue des trois ; elle 

est revêtue parla pituitaire, et présente deux portions : 

l'une transversale, quadrilatère, lissé, fait portion 

da plancher des Cavités nasales ; l'autre verticale offre, 

de bas en haut, une gouttière appartenant au méat 

inférieur ; une crête horizontale Unie au cornet infé­

rieur ; une autre gouttière, portion du méat moyen. 

Face palatine. Elle est très-petite , révêtue par la 

membrane de la bouche, un peu concave en devant, 

pourvue en arrière d'une crête transversale pour l'in­

sertion du péristaphyliu externe. 

Face zygomâto-maxillaire. Elle est très-inégale, 

concourt en haut à former le fond de la fosse zygoma­

tique, s'applique en devant sur l'os maxillaire, pré-
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sente en arrière une rainure, portion du conduit pt« 

latin postérieur. 
Bords.he palatin est intérieur, épais, très-inégal ,un' 

à celui de l'os opposé, avec lequel il forme une rainure, 

pour recevoir le vomer. Le sphénoïdal est le plus'su-

périeur ,et correspond presque par-tout au sphénoîfl 

on v voit deux émiucnces très-saillautes, séparées par 

Uneéchancrurepresquecirculaire, formant en grandi 

partiele trou sphéno-palatin qui quelquefois se trouve 

tout entier sur cet os. L'une de ces émineuces, anté­

rieure , plus considérable, inclinée en dehors,est son» 

tenue par un col étroit, et surmoulée de cinq facettes 

dont trois sout articulaires. Parmi celles-ci, l'interne, 

qui est concave s'unit à l'ethmoïde, la postérieure a» 

sphénoïde par des inégalités bordaut une cellule qui y 

est creusée, l'antérieure à l'os maxillaire. Des deur 

facettes inarticulaires, l'une supérieure et lisse fait 

partie de l'orbite, l'autre externe, portion de la fosse 

zygomatique,estséparéedelaprécédenle par un petit 

bord appartenant à la fente sphéno - maxillaire. L'é« 

minenee postérieure moins grosse, pluslargesur-tout 

à sa base, fait partie en dedans des fosses nasales, 

appartient en dehors à la fosse zygomatique, s'articule 

avec le sphéuoïde en haut, où elle est creusée d'une 

rainure qui complète le canal ptérigo-palatin. 

Le bord maxillaire est antérieur, el présente deux 

portions : l'une horizontale s'unit par une coupe ru-

gueuseavec l'apophyse palatine du maxillaire; l'autA 

verticale, très-inégalement conformée, rétrécit en ar­

rière l'onUce du sinus de cet os, et présente une lan­

guette alongée reçue dans une fente placée au bas d» 
cet orifice. 
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lLe)aprd palato-ptérigQÏdienestpostérieur et a c o m m e 

le précédent deux portions : l'horizontale concave, li­

bre ,donne attache au voile du palais, et se termine à 

une espèce d'épine, moitié de la nasale postérieure ; la 

verticale , mince, s'appuie sur l'apophyse ptérigoïde, 

présente à sa réunion avec l'autre une éminence très-

saillante, pyramidale, déjetée en dehors, enclavée 

dans la bifurcation de cette apophyse. O n y voit 

en haut trois gouttières dont la moyenne fait partie 

de la fosse ptérigoïdienne, et les latérales reçoivent 

les branches de sa bifurcation ; en bas, une surface 

élroite où sont souvent les orifices des accessoires du 

conduit palatin postérieur; en dehors, une surface 

inégale articulée d'une part avec le maxillaire, libre 

de l'autre, répondant à la fosse zygomatique, et don-

nantattache à quelquesfibres du ptérigoïdien externe. 

L'os palatin, plus épais et plus celluleux dans ses 

apophyses que par-toutailleurs,estencorepeuconnu 

dans son développement, que l'on dit commencer par 

un seul point. 

$ VIII. Du Maxillaire inférieur. 

Os symétrique, situé au bas de la face, applati, 

recourbé , à peu près parabolique, divisé en faces 

cutanée et linguale, en bords inférieur, supérieur ou 

dentaire , et parotidien ou postérieur. *» 

; Face cutanée. Elle est concave, sur-tout en de­

vant , recouverte par divers muscles et par la peau. 

O n y voit : 
i°. Sur la lig. mé^d., la symphyse du menton , in­

dice de la division primitive de l'os, et que termine. 

*m bas une surface triangulaire un peu saillante : > 
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a0. Sur chaq. côté, et d'avant en arrière , un en­

foncement pour la houppe du menton , le trou men-

tonnier,qui est l'orifice externe du canal maxillaire;ii 

ligne maxillaire externe , qui traverse obliquement; 

cette région pour se porter en haut à l'apophyse co-

ronoïde -, et doune iusertion aux peaucier , triangu­

laire et carré ; une surface quadrilatère, correspojft 

dante au masseter. J 

Face linguale. Elle est concave, embrasse la 

langue, en devant et sur les côlés, se trouve princi­

palement revêtue de la palatine, et présente : 

i». Sur la lig. méd., la partie postérieure de la sym­

physe , terminée par l'apophyse géni, à laquelle s'in­

sèrent les génio-glosses et génio-hyoïdiens : 

2°. Sur'chaq. côté, et en avant, une surface recou» 

verte par la palatine, sous laquelle se voyent la fosse" 

Sublinguale, enfoncementsuperficiel pourla glaudede 

Ce nom, et une empreinte pour l'insertion du digaStri-

que. Aumilieu se voit la ligne maxillaire interne, ana­

logue par son trajet et sa terminaison à l'externe, plus 

saillante seulement, sur-tout en arrière, vers les der­

nières molaires, et qui donne attache aumylo-hyoï-' 

dien et au constricteur supérieur. E n arrière est une 

dépression oblongue, correspondante à la glande sous-

maxillaire, et au-dessus l'orifice du canal maxillaire, 

offrant plusieurs inégalités pour l'insertion du liga­

ment interne de la mâchoire, surmontant l'insertion 

très-rabobeuse du ptérigoïdien interne, et un petit 

sillon qui loge un rameau des vaisseaux et nerfs den­

taires. Le canal maxillaire transmet leur tronc prin­

cipal, traverse obliquement l'épaisseur de l'os ju*j 

qu'auxdents incisives,revient ensuite un peu sur lui*' 
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nême, se termine par un coude au trou mentounier,* 

après avoir fourni, par des conduits secondaires, des 

vaisseaux et des nerfs à chaque alvéole. 

, Bords. L'inférieur, très-épais, sur-tout au milieu, 

ne donne attache qu'au peaucier. U n petit sillon s'y 

mit quelquefois à son tiers postérieur, pour le pas-

iage dé l'artère faciale. Le supérieur , ou dentaire , 

rffre d'abord l'arcade alvéolaire inférieure, creusée 

pour les racines des dents de cavités dont la capa­

cité différente suivant l'espèce de dents, donne à 

3ette arcade moins d'épaisseur en avant qu'en ar--

rière où elle se déjette un peu du côté de la bouche ; 

an sorte qu'elle fait une courbe à part dans la courbe 

générale que représente ce bord. Les alvéoles et leurs 

cloisons forment en dedans, et sur-tout en dehors, des 

saillies et des dépressions assez sensibles. La forme des 

|ines et des autres est accommodée à celle des racines 

les, dents : les alvéoles des incisives sont plus appla-

ies, celles des autres plus arrondies ; plusieurs cloi-

,ons séparent celles des molaires ; toutes sont percées 

pour les nerfs et vaisseaux dentaires. Derrière l'arcade 

»e voit l'apophyse coronoïde, triangulaire , et à base 

arge. Elle donne attache par son sommet au temporal, 

;t en dehors à quelques fibres du masseter, offre en 

dedans la terminaison de la ligne maxillaire interne, et 

j.ne gouttière superficielle qui, faisant suite à l'arcade 

ùvéolaire, fournit des attaches au buccinateur, secon-

;inue en devant avec la ligne maxillaire externe, con­

court en arrière à fornfer une grande échancrure 
nommée sigmoïde, que traversent quelques nerfs, 

ht qui la sépare ducondyle. Celui-ci est une éminence 

^blongue, dirigée un peu obliquement en dedans, en-» 
1 ' i. S 
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croûtée de cartilage pour son union avec le tempe] 

rai et soutenue par un col étroit, un peu concave eu 

dedans pour l'attache du ptérigoïdien externe. .̂  

Le bord parolidien est libre, mousse, eorrespojÉ 

à la glande dont il emprunte le n o m ; il forme avecl? 

base de l'os un angle d'aulant plus près de 90 dcgréty 

qu'on avance plus en âge, et qui reçoit l'insertion do 

ligament stylo-maxillaire. 

L'os maxillaire inférieur, par-tout très-épais, corn-

pacte à l'extérieur, celluleux dans son cenire, se dé­

veloppe et s'accroît par deux points osseux qui se 

réunissent à la symphyse. 

§ IX. Des Dents. 

Petits os durs, compactes, disposés sur deux ran­

gées qui se correspondent l'une à l'autre, occupeÉ 

les deux arcades alvéolaires, contenus en partie dans 

les cavités qui s'y rencontrent, et formant par leur 

portion libre deux espèces d'arcades de forme paÉ 

colique, et dont la supérieure est un peu plus évafj 

que l'inférieure, ce qui fait que celle-ci se trouw 

c o m m e embrassée par la première , sur-tout en de­

vant, lorsque les mâchoires se rapprochent. 

Le nombre des dents varie suivant l'âge : sous ce 

rapport elles diffèrent beaucoup de tous les autres 

os. E u effet, non-seulement ceux-ci, à l'époi 

de la naissance , sont aussi nombreux qu'ils doiv 

l'être par la suite, mais encore ils subsistent pem 

toute la vie et n'éprouvent D'autres changemens que 

ceux qui résultent de leur accroissement et de leur 

nutrition. A u contraire, d'une jiart, le nombrejd* 

dents n'est pas le m ê m e à toutes les époques de notri 
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existence;d'une autre part,celles qui exjstentpendant 

les premières années après la naissance, sont bientôt 

remplacées par d'autres qui sort eut aussi en plus grand 
nombre, ce qui donne lieu de distinguer la dentition 

en première et seconde. A u reste cet objet a été ex­

posé au long dans l'Analomie générale, à l'article du 

système osseux ; il est en conséquence inutile d'y 

, revenir. 

"*' Ilnous suffitde rappelerici que dans l'adulte,quand 
*'la seconde dentition est terminée, les dents sont au 
Knombrede trente-deux, seize à chaque mâchoire, huit 

sur chacun des côtés de la ligne médiane. Ce nombre 

est cependantsujet à varier en certaines circonstances, 

soit en plus soit en moins. Il augmente quand, dans la 

Seconde dentition, il reste des sur-dents, c'est-à-dire 

"•des dents de la pi emière qui ne tombent pas, tandis 
irlltnie de nouvelles poussent à côte. Il est rare.qu'un 
pafléveloppement contre nature produise d'une autre 

'«Manière plus de seize dents à chaque mâchoire, ap­
partenant réellement à la seconde dentition. Quant à 

e lia diminution du nombre naturel des dents, il dépend 

itOrdinairement de ce que la dent de sagesse reste ca-

, chée dans son alvéole, el presque jamais de ce que le 

i.snonibre des germes n'est pas complet. 

'""• Les dents ont en général une longueur uniforme ; 

si quelques-unes étoientplus saillantes, on conçoit que 

la rangée dentaire ne se correspondant plus généra­

lement, la mastication deviendrait difficile: c'est eequï 

arrive quelquefois. Elles sont toutes disposées sur Je 

plandelacourbequeformecljaquemâchoire,ouplutôt 

que chaque arcade alvéolaire représente, de manière 

quelles ne dépassent point leur niveau réciproque; 

t » 
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lorsqu'il y a déviation des dents en avant ou en aW 

rière,la mastication est moins parfaite, parce que le 

rapport des deux rangées qui se meuvent l'une coutrè 

l'autre est moins exact. E n général nous attach'oni 

l'idée du beau à une rangée de dents bien uniforme, 

et cette idée s'allie avec celle de l'utile. 

Les intervalles dentaires sont très-petits, et même 

en général les dénis se louchent par leurs côtés res­

pectifs. Quand ces intervalles augmentent, la masti-1 

cation devient moins précise. 

Les dents ont une forme assez irrégulière, qui ce-

pendaut, dans la plupart, se rapproche de celle d'un 

cône doul la base est tournée vers l'ouverture delà 

bouche, et dont le sommet, tantôt simple, tantôt di­

visé en plusieurs portions, correspond au sommet des 

alvéoles. O n divise ces petits os en quatre classes; 

savoir, en incisives, canines, petites molaires et gros­

ses molaires. Chacune d'elles offre deux portionfdis-

tinctes à examiner, i°. la couronne,qui déborde flfr-

cade alvéolaire, qu'on voit à l'extérieur, et que revêt 

l'émail ; z°. la racine, qui tantôt simple, tantôt divisée 

en plusieurs branches, est contenue daus l'intérieur 

de l'alvéole. Ces deux portions ont,dans les diverse!) 

classes de dents, des différences assez tranchées pour 

exiger un examen particulier dans chacune. 

Des Incisives. 

Ce sont les plus antérieures ; il y en a quatre à I 

chaque mâchoire ; elles sont fort alongées; les supé­

rieures sont en général plus fortes et plusm-andesqiil 
les inférieures. Leur grosseur n'est pas non plus uni­

forme dans la m ê m e mâchoix-e, E n haut les deux piaf 
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grosses occupent le milieu ; les latérales sont plus pe­

tites. Enbasunedispositioninverseseremarque. Leur 

couronne est applalie d'avant en arrière,cunéiforme, 

à peu près quadrilataire, plus étroite cependant et en 

m ê m e temps plus épaisse près la racine que dans la 

partie opposée. E n devant elle est lisse, polie, légè­

rement convexe; en arrière elle est sensiblement con­

cave , et a un peu moins d'étendue transversale. D e 

chaque côté elle offre une petite surface triangulaire, 

contiguë à la'dent voisine. D u côté de la bouche, cette 

Couronne se termine par un bord tranchant, coupé 

obliquement sur la surface postérieure dans les supé­
rieures , et d'une manière opposée danslesinférieures 

où il est plus épais. La racine des incisives est unique, 

fort alongée, conique , cependant un peu applatie 
transversalement, et terminée en une pointe très-
marquée; de chaque côté on y voit un petit sillon per­

pendiculaire. L e sommet présente une ouverture qui 

communique dans l'intérieur de la dent, et y trans­

met les vaisseaux et nerf qui lui sont destinés. La 

base est distincte de la couronne par un petit rétrécis­

sement qu'on désigne communément sous le n o m de 
collet, auquel se fixe la membrane muqueuse des gen­

cives, et qui ici décrit deux lignes courbes très-dis--

tiuctes, l'une en devant, l'autre en arrière. 

Des Canines.. 

Il n'y en a que deux à chaque mâchoire, une de 

chaque côté des incisives ; elles ont un peu plus de lon­

gueur que celles-ci, sur-tout les supérieures. La cou-. 

ronne offre un véritable cône, dont le contour est 

arrondi, excepté en arrière où il. est. un peu. con-sj 
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cave, et dont le sommot, ordinairement termine efl 
pointe mousse, esl quelquefois tuberculeux. Laraciûe 

est simple c o m m e celle des incisives, dont elle pré­

sent e de tous côtés la conformation , et dont elle ne 

diffère absolument que par un peu plus d'épaisseur 

et de longueur. Sa base est aussi unie à la couronne 

par un rétrécissement qui décrit deux courbes anté­

rieurement et postérieurement. 

Des petites Molaires. 

Elles sont au nombre de quatre à chaque mâchoire, 

deux de chaque côte des canines, derrière lesquelles « 

elles se renconlrenl.La couronne}' est irrégulièrement 

cylindrique. En dehors et en dedans elle est lisse.et 

conveve.En avant et en arrière elle est presque plaue, 

et continué aux dents voisines. Le sommet offre deux 

tubercules, l'un interne plus petit, l'autre externe 

plus gios, séparés par une rainure assez profonde. 

La i acineesl quelquefois simple, d'autresfoisdoubkj 

dans d'autres circonstauces son sommet est bifurqilj? 

Mais loi s m ê m e que cette racine est unique, on y voit 

en devant elen arrière une rainure plus profonde que 

dans les dents précédentes, en sorte qu'elle paroll ré­

sulter de deux cônes adosses. Enfin le sommet de 

chacune de ses divisions , lorsqu'elles existent, offre 

un trou, qui est unique lorsqu'elles ne se remarquent 

point. Le rétrécissement qui sépare les deux portion» 

des dents petites molaires, est assez régulièrement 
circulaire. 

Des grosses Molaires. 

Elles terminent en arrière les arcades dentaires; il 

y en a trois de chaque côté , et à chaque mâchoire.' 
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Elles sont remarquables par leur volume, excepté 
cependant la dçrnière, ou la dent de sagesse, qui en 

général est plus petite. La couronne est à peu près 

quadïilalaire dans tous les sens, cubique par consé­

quent. E n dehors et en dedans, elle est légèrement 

arrondie, plus manifestement plane en devant et en 

arrière, côtés par lesquels ces dents se correspondent. 

L a surface opposée à la racine est aussi large que les 

autres; on lui voit quatre ou cinq tubercules arrondis, 

taillés à facettes, séparés par des rainures très-pronon-

céesdansla jeunesse,mais qui disparaissent presque en­

tièrement avec l'âge. Toutes ces dents présentent plu­

sieurs racines; le nombre le plus ordinaire est de trois, 

le plus petit est de deux, le plus grand de cinq. Elles 

s'écartent les unes des autres en divergeant, sont en 

général droites, quelquefois cependant courbées en 
divers sens , rarement anguleuses, ce qui arrive ce­

pendant ; chacune a dans l'alvéole générale une al­

véole particulière , et présente à sommet un trou % 
origine d'un petit canal, qui va avec les autres se 

réunir dans la cavité commune , où il transmet les 

vaisseaux et nerf, 

Je ne parle point ici de la structure des dents , qui 

les différencie spécialement des autres os ; cet objet a 

été traité dans l'Anatomie générale. 
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ARTICLE TROISIÈME. 

Des articulations des os de la Face% 

_I_i A face est composée de deux parties distinctes, 

l'une immobile, supérieure, assemblage de plusieurs; 

os, l'autre mobile, inférieure, formée d'un seul os, 

et trouvant son appui sur la première. 
V. 

§ 1er. Des Articulations de la partie supérieure de 

la Face. 

L e mode articulaire de chacune est accommodé i 

ses usages. C'est par juxtà-posilion et par engrenu­

res, que les pièces de la première se joignent ;la seconde 

offre une espèce d'énarthrose : examinons chacune. 

U y a daus les engrenures et les juxlà-posifionsdell 

partie supérieure de la face une disposition remarqua­

ble. Toutes les engrenures se trouvent autour d'elle, 

la circonscrivent pour ainsi dire : ainsi sur les côtés les 

ailes du sphénoïde avec l'os malaire, ce dernier avec 

la tubérosité malaire du maxillaire d'une part, de 

l'autre avec l'apophyse zygomatique » en haut les os 

du nez avec le coronal, celui-ci avec les apophyse? 

d'Ingrassias d'une part, de l'autre avec lçs apophyses 

nasales, présentent des enfoncemens et des inégalités 

qui se reçoivent réciproquement. A u contraire toute! 

les articulations par juxtà-posilion se trouvent au mi­
lieu , c o m m e on le voit entre les apophyses palatines 

desmaxillaires, entre les portions horizontales des pa­
latins , entre ces os et les maxillaires, etc. 

O n conçoit la raison de cette disposition. Naturel*. 
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iément très-solides, les engrenures forment danstoute 

la circonférence de la face, des limites qui empêchent 

tout déplacementde ses os du milieu, qui,.n'étant unis 

que par juxtà-position, seroient très-susceptibles de se 
déranger,elquisontsoutenusplusparlemécanismede 

la partie, quepar leur mode articulaire. Aurestelesen-

grenures, c o m m e les juxtà-positions, ont pour moyen 

d'union une substance cartilagineuse, reste de celle 

qui composoit, avant l'ossification, la face en totalité. 

§ II. De l'Articulation temporo-maxillaire. 

La partie inférieure de la face n'étant formée que 
d'un seul os, du maxillaire, ses articulations se rédui­

sent à une seule qui diffère des précédentes par sa 

mobilité. C'est elle qui est le centre de tous les mou­

vemens qu'exerce la mâchoire inférieure. Cette arti­

culation a lieu entre la cavité glénoïde, l'apophyse 

transverse du temporal d'une part, et le condyle de 

la mâchoire de l'autre. Deux cartilages assez minces 

recouvrent ses diverses surfaces ;l'un est c o m m u n à 

l'apophyse transverse et à la portion de la cavité glé­

noïde antérieure à la scisssure de Glasser, l'autre ap­

partient au condyle. 

Trois ligamens assurent la solidité de cette articu­

lation , dont deux membranes synoviales et un fibro-

carlilage assurent la mobilité. 

Lig. externe. Inséré en haut au tubercule placé à 

la bifurcation de l'apophyse zygomatique, il descend 

ohliquement en arrière et se fixe au côté externe du 

col du condyle du maxillaire inférieur; il correspond 

en dehors à la peau et à la parotide, en dedans aux 

deux membranes synoviales et à la substance inter-
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articulaire. II est composé de fibres parallèles, unief 

par un tissu cellulaire dense. 

Lig. interne.W naît de l'apophyse épineuse du sphé> 

noïde et de ses environs par un faisceau de fibres 

assez marquées, se porte de là obliquement en bas et 

en devaut, en s'épanouissant et s'élargissant, jusqu'à 

l'orifice du caual dentaire inférieur, auquel il s'atta» 

che. Il occupe l'intervalle des deux ptérigoïdiens, et 

se trouve appliqué en bas contre les vaisseaux et les 

nerfs dentaires. Sa texture est analogue à celle du 

précédent, un peu plus déliée cependant, sur-tout en 

bas où il est c o m m e membraneux, et où sa largeur 

est quelquefois Irès-remarquable. 

Lig. stylo - maxillaire. Il est presqu'étranger à 

l'articulation ; c'est un simple cordon aponévrotiqujJ 

mince, appartenant plutôt au muscle stylo-glosse qui 

s'y insère en grande partie. 11 est étendu entre l'apo­

physe slyloïde et le sommet de l'angle de la mâchoid 

inférieure, où il se fixe entre le masseter et le ptéri­

goïdien interne. Sa disposition fait que dans l'élévation 

de la mâchoire, où il est tendu, le stylo-glosse trou­

vant un appui solide, élève bien plus fortement la base 
de la langue. 

Memb. synoviales. Des deux synoviales, celle qui 

est supérieure se déploie, d'une part sur la cavité glé­

noïde et l'apophyse transverse, de l'autre sur la surface 

l>upérieuredufibrocarlilage,enseré(léchissantderune 

vers l'autre. L'inférieure appartient d'un côléàlasur-

face inférieure de celte substance, d'un autre côté au 

cond\ le quelle tapisse en s'y prolongeant uu peu plu» 

eu arrière qu'en avant. 11 y a donc dans cette articula­

tion deux sacs adossés saus communication. Leur 
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surface externe,lihre à l'endroit où ils se réfléchissent 

du fibro-cartilage sur les surfaces articulaires, y cor­

respond en dehors au ligament externe, et de tous les 

autres côtés à beaucoup de tissu cellulaire. 

Fihro-cat tilage. Il sépare les deux synoviales ; sa 

forme est ovalaire. Convexe et concave en haut pour 

s'accommoder et à la cavité glénoïde et à l'apophyse 

transverse, il est seulement concave en bas où il s'ap­

plique sur le condyle; ses deux surfaces adhèrent for-

tcment-aux synoviales ; sa circonférence est libre entre 

le repli de ces deux membranes, excepté en dehors 

où elle adhère un peu au ligament externe, et en de­

vant où plusieurs des fibres du ptérigoïdien externe 

s'y implantent; elle laisse pénétrer quelques petits 
vaisseaux qui se distribuent dans sou intérieur. Ce 

fibro cartilage est plus épais à sa circonférence eu à 
son milieu, et eu arrière où il remplit la cavité glé­

noïde, qu'en devant où il répond au deux surfaces 

convexes de l'apophyse transverse etducondyle.il est 
quelquefois percé d'un trou; alorsles deux synoviales 

communiquent ou plutôt ne font qu'une seule m e m ­

brane, un seul sac sans ouverture. Sa structure ne dif­

fère point de celle des fibro-cartilages articulaires ; ses 

fibres sont concentriques, plus apparentes en dehors, 

ARTICLE QUATRIÈME. 

De la Face en général. 

J_j A face, formée par l'assemblage des divers os dont 

nous venons de considérer le mode d'union, a bien 

moins d'étendue que le crâne ; chez l'adulte elle ne 

constitue guères qu'un tiers de la tête, le crâne for-

http://etducondyle.il
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mant les deux autres. Cetle proportion est encore 

Lieu moindre chez l'enfant, c o m m e nous le verrons. 

Considérée dans son ensemble, la face est, comme 

nous l'avons vu,une espèce de pyramide triangulaire, 

solide, tronquée en arrière, et où l'on peut distinguer 

six régions; une supérieure ou crânienne; une infé­

rieure ou palatine ; une antérieure ou faciale, c'est la 

face proprement dite; une postérieure ou gutturales! 

et deux latérales ou zygomaliques. Les quatre pre» 

mières sont symétriques, les deux autres irrégulièreit) 

Rég. crânienne Entièrement confondue avec le 

crâne, elle n'offre aucun objet distinct. O n ne pour-

roit qu'indiquer ici la manière dont se cou fondent ces 

deux parties de la tête. Nous "nous en sommes occupés 

en traitant de la première ; nous n'y reviendrons pas. 

Rég. palatine. Elle correspond à la bouche, et 

présente deux parties, l'une horizonta'e, l'autre ver­

ticale. Les maxillaires supérieurs et palatins concou» 

rent à former la première, qui est parabolique, re-

\ et ne de la membrane de la bouche, el qui présente: 

i °. Sur la lig. méd., et d'avant en arrière, l'orifice 

inférieur du canal palatin-antérieur, qui se bifurque 

en haut, et remonte dans chaque os maxillaire , pour 

ahoutir dans chaque fosse nasale; une suture longi­

tudinale formée par les maxillaires supérieurs en de­

vant, et par les palatins en arrière; l'épine nasale, 

où se fixe l'ay.ygos : 

2°. Sur chaq. côté, une surface très-inégale, con­

cave , traversée par une sulure qui tombe à angle sur 

la première, et unit l'apophyse palatine du maxillaire 

avec le palatin; lesquels concourent par leur réunion 

à former la surface qui nous occupe. O n voit en ar» 
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rière l'orifice du conduit palatin-postérieur, lequel, 

formé par ces deux os, remonte obliquement dans îa 

fosse sphéno-maxillaire, transmet les vaisseaux etnerfs 

de son n o m , et donne naissance, dans son trajet, à 

deux ou trois petits conduits accessoires ,-qui se ter­

minent sur l'apophyse pyramidale. 
La portion verticale présente , tant au milieu que 

sur les côtés, l'arcade alvéolaire supérieure; la rangée 

dentaire correspondante; l'ouverture de la bouche; 

la rangée dentaire et l'arcade alvéolaire inférieures ; 

enfin toute la partie déjà décrite de la face linguale de 

l'os maxillaire inférieur, qui est au niveau de son ar­

cade alvéolaire. 

Rég. faciale. Elle s'étend longitudinalement des 

arcades surcillières, et de la bosse nasale à la base d u 
maxillaire inférieur; latéralement elle est bornée par 

les apophyses orbitaires externes, par les os malaires, 

la ligue saillante, située sous l'éminence malaire, la 

fin de la ligne maxillaire externe. O n y voit : 

i°. Sur la lig. méd., et de haut en bas, la bosse, 

nasale; une suture transversale formée par le frontal 

et les os du nez; le nez, éminence saillante, convexe, 

étroite en haut, transversalement élargie en bas , di­

visée par une suture qui unit ses deux os, et bornée 

de chaque côté par une autre qui les joint à l'apo­

physe nasale; l'orifice antérieur des cavités nasales, 

à peu près triangulaire, ayant sa base inférieurement; 

l'épine nasale antérieure, à laquelle correspond le 

frein de la lèvre supérieure; la suture d'union des 

deux maxillaires supérieurs ; le milieu des rangées 

alvéolaires et dentaires, et de l'ouverture de la bou­

che ; enfin la symphyse du menton : 
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2°. Sur chaq. côté, et de haut e > bas aussi, la bosse» 

coronale ; l'arcade surcillière ; l'ouverture des orbites,1 

obliquement dirigée en dehors, représentant un carré' 

irrégulier, et offrant en haut le trou orbitaire supé­

rieur, en bas l'articulation du malaire avec le niaxnV 

laire supérieur, en dehors une suture étroite qui unit 

lepremierdeces os avec l'apophyse orbitaire externe^ 

en dedans une autre suture qui, joignant l'apophyse; 

nasale avecrorbitaireinterue,secontinucavecla trans­

versale du nez; la fosse canine, que borne en dehors-

une suture oblique qui appartient au malaire et au 

maxillaire supérieur; les deux rangées alvéolaires et 

les deux dentaires, que sépare l'ouverture de la bou«r 

che; enfin la partie externe du maxillaire inférieur, i 

Rég. gutturale. Elle correspond au pharynx, et 

s'étend transversalement d'un bord paroiidien du' 

maxillaire au bord opposé, verticalement du corps du 

sphénoïde à la paroi inférieure des fosses nasale-, OaJ 

y voit : 

i°. Surlalig. méd., l'articulation du sphénoïde avec 

levomer; le bord postérieur de celui-ci, qui divise 

l'ouverture postérieure des cavités du nez, l'épine 

nasale postérieure : 

2°. Sur chaq. côté, l'ouverture postérieure des 

fosses nasales, pour leur communication avec le pliai 

rynx,ouverture quadrilatère, plus alongée verticale-

roenlquetrausversalemenljjornéeeuhaulpaidecorptd 

du sphénoïde, lequel, se réunissant là à l'apophyse s 

sphénoïdale du palatin, forme le canal ptérigo palatin 

ouvert d'autre part dans la fosse spbénomaxillaire, et 

transmet tant les vaisseaux et nerfs de son nom, en 

bas par le palatin, en dedans par le vomer, eu de-
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hors, par l'apophyse ptérigoïde ; la fosse ptérigoïde, 
que complète l'éminence pyramidale du palatin, dont 

on voit en bas la suture de réunion ; un espace com­

pris entre l'apophyse ptérigoïde et la mâchoire infé­

rieure , espace que remplit le ptérigoïdien externe ; 

enfin la partie postérieure du maxillaire inférieur, ou 
son bord parotidien. 

Rég. zygomatique. Elle est bornée en haut par 

l'arcade zygomatique et la crête transversale de la ré­

gion temporale du sphénoïde. O n y voit, en dehors, 

la partie postérieure du maxillaire inférieur, ou ce 

qu'on n o m m e ses branches, qui, étant abaissées ou 

enlevées, laissent à découvert une cavité assez pro­

fonde, formée en devant par la tubérosité maxillaire, 

en arrière par le côté externe de l'apophyse ptérigoïde. 

Ces deux portions osseuses sont séparées par une fente 

qu'on peut nommer, à cause des os qui la forment, 
ptérigo-maxillaire, qui est large en haut, étroite en 

bas, terminée dans ce dernier sens par deux petites 

sutures verticales, unissant une lame mince du palatin, 

en avant avec le maxillaire, en arrière avec l'apophyse 

ptérigoïde sur laquelle, de cette manière, le premier 

os n'appuie pas directement. Supérieurement, cette 

fente s'unit à angle presque droit avecla fente sphéno-

maxillaire, qui est plus large à ses extrémités qu'au 

milieu, et que forment le sphénoïde en haut, le maxil­

laire en bas, le malaire en avant, le palatin en ar­

rière ; quelques rameaux vasculaires et nerveux la 

traversent. Cet angle de réunion conduit à une fosse 

profonde, qu'on peut nommer aussi sphéno-maxil-

laire, qui est placée derrière et un peu sous l'orbite, 

et qui se trouve formée par le palatin en dedans, 
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le sphénoïde en arrière, le maxillaire supérieur eu 

avaut. Outre la fente sphénoïdale, dont une petite 

portion occupe la partie supérieure de celte fosse, 

cinq trous s'y rencontrent : l'un est en dedans, c'est 
le sphéno-palâtin ; un autre en bas, c'est l'orifice du 

canal palatin postérieur ; les trois autres en arrièjjj 

sont, de haut en bas, le maxillaire supérieur, et les 

«orifices desconduits vidien et ptérigo-palatin. Touscei 

.trous donnent passage à des rameaux vasculaires et 

nerveux qui eu empruntent leurs noms. 

ARTICLE CINQUIÈME. 

Des Cavités de la Face. 

JJiVERSES cavités occupent l'intérieur de la face» 

L'orbite et les fosses nasales forment les principale! 

Tous les sinus vienncntaboutir dans ces dernières; ea 

sorte qu'on peut les considérer c o m m e étant leurs 

dépendances. Ces cavités, en laissant à la face un vo­

lume assez considérable, diminuent singulièrem» 

sa pesanteur. E n effet, beaucoup de ces cavités sont 

d'une part absolument vides ; d'une autre part celles 

que remplissent des parties molles, c o m m e les orbite!» 

contiennent une quantité de graisse qui leur donne 

beaucoup de légèreté. Cette substance se rencontra 

aussi à la face en abondance dans les intervalles mus­

culaires ; en sorte qu'on peut dire qu'elle prédominé 

dans cette partie de la tête, tandis que la partie pos­

térieur que le cerveau occupe tout entier, a sous ce 

rapport une cause de pesanteur bien plus marquée.!» 
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§ 1er. Des Orbites. 

lis sont au nombre de deux, un de chaque côté de 

la face, avec l'extérieur de laquelléils communiquent 

par l'ouverture décrite dans la région faciale. L'un 
ressemble parfaitement à l'autre, et cette symétrie 

est accommodée à celle des yeux. Chacun représente 

une pyramide quadrangulaire dont la base est en 

devant elle sommet postérieur.Leurs axes sont obli­

quement dirigés en arrière ; en sorte que si on les pro-

longeoit, ils se reucontreroient à peu près sur la fosse 

pituitaire en arrière, et convergeraient indéfiniment 

en devant. Cependant il faut observer que la paroi 

interne de l'orbite est étrangère à cette direction ; elle 
l!est droite, et celle d'un côté est à peu près parallèle à 

Icelle du côté opposé. 

* L e diamètre transversal des orbites, considéré à 

'leur base, est disposé de telle manière que son ex­

trémité externe est plus en arrière que l'interne ; d'où 

^résulte une inclinaison marquée dans ce diamètre , 

i$iucliuaison qui fait que l'oeil se trouve bien .plus à 

découvert en dehors qu'en dedans, où d'ailleurs le 

flânez le garantit, et qu'il peut recevoir avec plus de fa­

cilité , dans le premier que dans le second sens, l'im-

«pression des corps extérieurs. 

1er Le diamètre vertical, considéré aussi à la base, est à 

ièpeu près perpendiculaire, à moins que par le déve­

loppement très-grand des sinus frontaux, la saillie des 

^arcades surcilières ne lui donne une légère'obïiquité. 

«D'où ilsuit que l'oeil est à peu près également protégé? 

jupérieurement et inférieurement. 

Chaque cavité orbitaire résulte de quatre régions 

* 7 
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triangulaires,une supérieure,uneinférieure.etdeojj' 

latérales, lesquelles sont réunies par quatre anglej 

renlraos. Les régions orbitaires offrent la disposition 

suivante : 
Rég. supérieure. Elle est concave, formée par la 

fosse orbitaire du frontal et par une petite portion du 

sphénoïde ; elle présente en arrière une suture qui les 

réuuit, el de plus le trou optique, en avant la fossette 

lacrymale et l'enfoncement où se réfléchit le grand 

oblique. 

Rég. inférieure. Elle est obliquement dirigée en 

dehors. En arrière la facette orbitaire de l'apophyse 

antérieure du palatin, la face orbitaire du maxillatt» 

supérieur au milieu, une partie de l'os malaire en 

devaut, concourent à la former. D e u x sutures qui 

unissent ces trois portions osseuses s'y distinguent 

ainsi que le canal sous-orbitaire. 

Rég. erterne. Elle est presque plane, formée par 

le sphénoïde en arrière, l'os malaire en devant! el 

préseule au milieu la suture de ces deux os. 

Rég. interne. C'est la plus étroite. Le sphéueide 

en arrière, l'cthmoïde au milieu, l'unguis en devant 

la composent. Elleoffredeux lignes perpendiculaire}, 

indices de l'union de ces trois os, et se termine en 

avant par la gouttière lacrymale. Celle-ci est formée 

par l'unguis el l'apophyse nasale. Elle donne naissance 

au canal nasal, lequel, large etcouit,descendobliifl|f 

ment dans la paroi externe des fosses nasales, où il 

vient s'ouvrir sous le cornet inférieur. L'une et l'autre 

sont tapissés d'une membrane muqueuse, qui fait 

Communiquer la conjonctive et la pituitaire. 

Des deux angles icnlraus supérieurs, l'externe 
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offre en arrière la fente sphénoïdale, en devant l'ar­

ticulation du frontal avec le sphénoïde et avec l'os 

malaire ; l'interne présente la suture qui unit l'eth-

moïde et l'unguis avec le frontal ; il est traversé par 

les trous orbitaires internes, au nombre de deux, 

quelquefois de trois. Le trou antérieur transmet un 

filet de l'ophthalmique de Willis, une artère et une 

veine ; le postérieur ne reçoit que des vaisseaux. 

L'interne des angles inférieurs offre la suture des os 

palatin et maxillaire supérieur, avecl'ethmoïde etl'un-

guis. L'externe, dans sa partie postérieure , offre la 

fente sphéno-maxillaire dont nous avons parlé; sa 

partie antérieure se trouve sur l'os malaire. 

A u sommet des orbites se réunissent trois fentes, 

la sphénoïdale, la spbéno-maxillaire, et la ptérigo-

maxillaire. Nous avons décrit la base de ces cavités. 

§ II. Des Narines et de leurs sinus. 

Elles occupent la partie moyenne de la face, et 

sont séparées l'une de l'autre par une cloison moyenne, 

ordinairement perpendiculaire, quelquefois cepen­

dant déjetée adroite ou à gauche, que la lame ethmoï­

dale en haut, le vomer en arrière et en bas, un car­

tilage enavant, concourent àfbrmer. Ces cavités sont 

de forme très-irrégulière, à peu près quadrilatère* 

cependant, plus larges en bas qu'en haut.. O n dis* 

tingue à chacune quatre régions, l'une supérieure, 

l'autre inférieure, et deux latérales. -.a--

Rég. supérieure. Elle s'étend d'une ouverture à 

l'autre, et décrit une courbure dont la coneavité est 

en bas. Elle est formée en devant par la région nasale 

de l'os du nez, au milieu par le fond des rainures 
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«thmoïdales, en arrière, où elle se déprime beau» 

coup, par le sphénoïde. La trace des sutures qui unis­

sent ces os s'y distingue ; déplus , postérieurement 

on y voit une ouverture ronde, de deux lignes de dia­

mètre , et qui communique danslessinussphénoïdaul 

Ceux-ci, au nombre de deux, creusés dans le mi­

lieu de l'os dout ils portent le n o m , sont sèparéÉptr 

une lame moyenne, qui quelquefois manque oif est 

percée. Chacun offre assez communément plusieurs 

cloisons secondaires; ils sont revêtus par la pituitaire; 

Rég. inférieure. Etendue aussi d'une ouvertures 

l'autre, elle est concave transversalement, plus large 

que la précédente, légèrement inclinée en arrièie. 

Elle résulte de la réunion de l'apophyse palatine du 

maxillaire avec la portion transversale du palatin. En j 

devant, et près la cloison, sy trouve l'orifice d'une 

des branches du canal palatin antérieur, qui s'ouvn 

par un seul orifice dans la région palatine de la face. 

Rég. interne. Elle est représentée par la cloilij 

on y voit la trace de la suture qui unit la lame ethmoi* 

dale avec le vomer, et leur jonction avec le cartilage» 

Rég. externe. Elle est très-inégale. L'elhmoïde, 

l'os palatin, le maxillaire supérieur, le cornet in­

férieur el l'unguis se réunissent pour la former, bile 

est obliquement inclinée en dehors. Examinée de haut 

en bas, elle présente le cornet supérieur borné en 

devant par unesurface inégale ctquadrilalère ; le méat 

supérieur dans lequel se trouve, en arrière le trou 

sphéno-palatin, en avant l'ouverture des celluleseth-
moniales postérieures. 

Celles-ci communiquent toutes ensemble , elpar 

là m ê m e avec les fosses nasales, dont la membre» 
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les tapisse. Elles occupent le derrière des masses la­

térales de l'ethmoïde, sont en nombre variable, se 

trouvent découvertes en partie dans un os. isolé, 

mais.sont, dans la tête , complétées par le coronal en 

haut, parle palatin et le sphénoïde en arrière, par 

le maxillaire en bas. 

Le cornet moyen, placé plus bas, borne le méat 

supérieur. Au-dessous de lui se voit le méat moyen, 

qui est plus étendu que le précédent, et où^deux ou­

vertures se rencontrent. 

L'ou vertu re postérieure aboutit au sinus maxillaire» 

qui est creusé dans l'épaisseur de l'os du m ê m e nom. 

Ce sinus, de forme à peu près conique, ayant sa 

base en dedans, son sommet en dehors r correspond 

en haut à l'orbite par une lame mince où passe le 

canal sous-orbitaire, en bas aux alvéoles des molaires, 
quelquefois des canines,, dont il se trouve séparé 

par une légère cloison qui quelquefois est percée, en 

devant à la fosse canine dont le sépare une lame os­

seuse sur laquelle est une saillie longitudinale quel­

quefois double, formée par le conduit dentaire anté­

rieur , en arrière àla tubérosité maxillaire. L'éminence 

'malaire couvre son sommet, dont la cloison est si 

mince, qu'en enlevant le malaire on la rompt sou­

vent. Sa base correspond aux fosses nasales et pré­

sente l'ouverture indiquée plus haut, laquelle, très-

large sur un os isolé, est singulièrement rétrécie par 

les articulations des os voisins ; savoir, par l'ethmoïde 

en haut, le eornet inférieur en devant et en bas, l'os 

du palais en arrière. 

* L'antre ouverture du méat moyen qui est en d e ­

vant, conduit danslesceilulesethmoïdalesantérieuree». 
i 
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Celles-ci n'ont aucune communication avec les pré» 

cédentes, sont formées dans le devant des masses) 

ethmoïdales par diverses cloisons qui se croisent en 

tous sens , et complétées en dehors par l'unguis, en 

haut par le coronal, en bas par le maxillaire. L'une 

d'elles , plus large et en forme d'entonnoir, va s'ou­

vrir dans les sinus frontaux. 

Ceux-ci occupent l'épaisseur du frontal : larges en 

bas, ils se rétrécissent à mesure qu'on les examine 

supérieurement.Leurétendue infiniment variable,est 

quelquefoisprolongee jusqu'aux apophyses orbitaires 

externes. Une cloison moyenne, souvent déjltée d'un 

côté, quelquefois percée, les sépare l'un de l'autre. 

L e cornet inférieur, puis le méat inférieur, ter­

minent la région qui nous occupe. E n devant de ce 

dernier se voit l'orifice inférieur du canal nasal. 

Lesouverluresdesfossesnasalesontélédécritestki 

les régions de la face auxquelles elles corresponde 

ARTICLE SIXIÈME. 

Développement de la Face. 

O ci VON s dans l'histoire de ce développemetol le 

m ê m e ordre que dans l'exposition générare-de la ftfce, 

en considérant d'abord la marche de la nature à l'ex­

térieur . et en l'envisageant cnsuiledans lés cavités in-
térieui c» de cette partie de la lêle. 

%\tx. Di\',htitj,eineiil des divanes régions delà 

l'ace. 

Chez le foetus tout le haut de la région antérieure 

ou faciale, très-développé, offre sous ce rapport une 
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remarquable prédominence sur le bas.Or cette prédo'-_ 

minence tient à deux causes, i°. au développement 

précoce du coronal qui, faisant partie du crâne et de 

la face, devoit à cause du premier avoir beaucoup 

de largeur à cet âge ; 2°. à la capacité des orbites alors 

très-grande proportionnellement à ce qu'elle sera par­
la suite. 

Ce qui dojt former un jour la partie moyenne de 

la face est très-peu marqué à cette époque. Les maxil­

laires supérieurs presqu'entièremeut solides, offrant 

à peine la trace de leurs sinus, ont leur bord alvéolaire 

confondu pour ainsi dire avec la base des orbites ; ce 

bord est arrondi à cause des germes dentaires qu'il 
renferme. 

Quant à la mâchoire inférieure, les germes qu'elle 

contient aussilui donnent unefbrmeanalogue, et font 

que son étendue de haut en bas est proportionnelle­

ment moindre , que lorsque sortis de leurs alvéoles, 

ces germes auront permis son applatissement et son 

alongement. Tout tend donc , à cet âge , à rétrécir le 

diamètre perpendiculaire de la face dans sa partie in­
férieure. 

Quant à l'étendue transversale de cette région, elle 

est proportionnellement bien plus graude eu haut 

qu'ellene le sera par la suite : ainsi entre les apophyses 

orbitaires externes du frontal, entre les os malaires, 

etc., l'espace est très-marqué. En bas, si l'absence 

des sinus tend à rétrécir cette étendue, la saillie des 

dents encore toutes contenues dans leurs alvéoles 

l'augmente un peu ; en sorte que la proportion est à 

peu près la m ê m e que dans l'adulte. 

Mais tout change à mesure qu'on avapce en âge. La> 
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partie supérieure de la face croît moins à proportîejA 

que rinférieure.Le développement des sinus, l'éruçr 

tion des dents donnent à celle-ci des dimensions qui 

agrandissent sur-tout le diamètre perpendiculaire,et 

amènent peu à peu la totalité de la face à l'état sous 

lequel nous l'avons décrite. 

Chez le vieillard la face éprouve des changerons 

dans sa partie antérieure ; le diamètre pernendiculejre 

diminue parjla chute des dents ; les alvéoles se rétré­

cissent, disparaissent au bout d'un certain temps. J'ai 

disséqué plusieurssujets chez lesquels la substance des 

os maxillaires étoit si serrée, qu'il ne resloit aucune 

trace des cavités primitivement creusées dans leur 

épaisseur. L'os maxillaire inférieur se déjette eu de­

vant par sa partie inférieure ; le menton s'alonge, se 

rapproche du nez, semble quelque fois vouloir le tou­

cher , lorsque celui-ci se dirige naturellement en bas. 

C o m m e parla chute des deuts les lèvres sont à pron^f-

tion plus larges que l'espace inter-maxillaire qu'eljtj 

remplissent,levieillard,lorsde la mastication,présente 
dans ces deux parties un mouvement remarquable et 

souvent singulier, qui dépend de ce que l'iulérieure 

repousse eu haut la supérieure , et qui de cette ma­

nière se communique quelquefois au nez. Ce mouve­

ment ne sauroit évidemment exister lorsque les dents 

se rencontrant laissent plus d'intervalle entre les 

mâchoires, et empêchent cette pression des lèvres qui 

sont alors exactement proportionnées, par leur lon­

gueur, au lieu qu'elles occupent. J'observe à ce&nj<* 

que dans l'enfant nouveau né l'ai se i ice des dents pro­

duit également uue disproportion dans lalongueur des 

lèvres,disproportionfavorable,àralongcment qui leur 
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est nécessaire pour former l'espèce de gouttière où se 

place le mamelon à l'instant de la succion du lait. 

La région postérieure ou gutturale de la face pré­

sente chezle foetus et l'enfant une obliquité très-remar­

quable. Le bord parotidien du maxillaire inférieur, 

situé sur les côtés de cette région qu'il borne en dehors, 

s'incline sensiblement en devant, en sorte que l'angle 

qui l'unit à la base de l'os et très-obtus. A u milieu, 

le défaut de développement des sinus maxillaires 

donne également lieu à l'inclinaison en devan t des apo­

physes ptérigoïdes, et par là m ê m e à l'obliquité très-

grande de l'ouverture des fosses nasales, obliquité d'où 

résulte un avantage réel pour le mode d'appréhension 

de l'aliment de l'enfant, qui se fait, comme nous ve­

nons de le dire, par succion. En effet le voile du palais 

ayant, par cette disposition , moins de chemin à par­
courir pour boucher cette ouverture en se relevant 

contre elle, que si elle étoit perpendiculaire, remplit 

celte fonction avec plus de facilité, peut faire un vide 

plus parfait dans la bouche, et par conséquenty rendre 

l'ascension du lait plus active. Il est évident que cette 

disposition dans le foetus coïncide avec celle que nous 

venons d'indiquer plus haut. 

A mesure que l'accroissement se fait; d'un côté le 

siuus maxillaire qui se développe repousse en arrière 

l'apophyse ptérigoïde ; d'un autre côté le bord paroti­

dien de l'os maxillaire se redresse; l'angle devient plus 

droit; enfin cette région prend la direction qu'elle 

doit conserver dans la suite. Il est à observer que le 

redressement de l'apophyse se fait toujours dans la 

m ê m e proportion que celui du bord de l'os maxillaire ; 

en sorte que l'espace qui les sépare est toujours pro-
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portionnellement le m ê m e , et que les muscles ptéri» 

goïdiens qui remplissent cet espaceont constamment 

le m ê m e degré de tension etde longueur. 

Remarquons que la grande obliquité du bord paro-

.tidien de la mâchoire des eufans est à cet âge un ob-

staclea la luxation. Eneftét, pour cette luxation il faut 

que le cond> lèse porté en devant et l'angle en arrière, 

par un mouvement de bascule. O r ce mouvement de­

vient très-difficile chez l'enfant ; car c o m m e par l'obli­

quité dont je viens de parler - le condyle se trouve 

très en arrière, et l'angle très en avant, chacun pour 

l'exécutera un trajet bien plus long à parcourir'que 

chezl'adulte. Mais plus le trajet est long, plusle dépla­

cement éprouve d'obstacle. La direction du condyh. 

en forme aussi un très-sensible.Dansl'adulte, lorsque 

la mâchoire est fermée , il est dirigé en haut ; dans) 

l'enfant il regarde alors en arrière ; dans tous deux, 

lors de la luxation , i! est dirigé en devant par l'espèce 

de bascule qu'il éprouve nécessairement : doncehet 

l'adulte il ne change qu'une fois de direction pour se 

déplacer, tandis que chez l'enfant il faudrait qu'il se 

dirigeai d'abord ci i haut, puis en avant. Obscrvonsque 

cette disposition de la mâchoire de l'enfant remédie 

efficacement à la disposition qui naîtrait pour la luxa­

tion du peu de profondeur de la cavité glénoïde", la­

quelle chez le fœtus est très-peu marquée, ainsi' que 

l'apophyse transverse. 

La région palatine a peu d'étendue chez le fmttti 

d'avant en arrière , ce qui tient en partie à l'inclinaison 

dont nous venons de parler ; transversalement son dia­

mètre est plus proportionné àceluidc l'adulle. 

Quant aux régions zygomatiqoes, c I les «•ont priu-
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«paiement formées, c o m m e nous l'avons vu, par. la 

tubérositémaxillaire : or la saillie que celle-ci doitchez 

l'adulte au développement des sinus, y est en partie 

remplacée dansle fœtus et l'enfant par lesdents quelle 

contient ; en sorte que son volume est dans lepremier 

âge assezproportionné à celui qu'il aura dans la suite, 

et que celte région présente peu de différences. 

§ II. Développement des cavités de la Face. 

Les deux grandes cavités de la face ont une dispo­

sition inverse pour leur développement ; l'une est très-

formée chez le fœtus, l'autre y paroît encore à peine. 

Nous avons déjà indiqué plus haut combien le dé­

veloppement des cavités orbitaires étoit avancé chez 

le fœtus. Cette capacité s'accorde avec le volume de 

l'organe qu'elles contiennent, et dont l'organisation se 
trouve entièrement complète à la naissance. La forme 

orbitaire est chez l'enfant beaucoup plus arrondie que 

chez l'adulte où elle est quadrilatère, ce qui lient à 

ce que le peu de hauteur de l'ethmoïde en rapproche 

alors les surfaces ̂supérieure et inférieure du côté in­
terne, et mêmelesconfond presque l'une avec l'aulre. 

Les trous sont plus marqués proportionnellement 

avant la naissance, et m ê m e encore long-temps après, 

ce qui a rapport au volume plus développé des nerfs à 
cetteépoque.Legranddéveloppementdel'orbite tient 

principalement au coronal et au sphénoïde; le malaire 

et le maxillairey concourent bien moins évidemment. 

Les fosses nasales sont singulièrement rétrécies chez 

le fœtus, moins cependant dans le sens transversal 

que dans tout autre. Celui-là m ê m e est quelquefois 

accidentellement augmenté, comme on le voit dans 
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les becs de lièvre compliqués de diduction des os 

maxillaires et palatins ; mais quelques mois après la 

naissance, ces cavités se développent, s'étendenteï 

tous sens , bientôt les divers sinus qui en dépendes!? 

et dont jusqu'alors on avoit à peiue trouvé les trace); 

se forment, et de leur développementrésultentdivcri 

effets secondaires. 

Dans l'expansion des sinus frontaux, c'est presque 

toujours la table externe ou antérieure qui seporteen 

avant, ce qui ne peut se faire sans que les os du nez, 

qui s'articulent avec elle, n'éprouvent une espèce de 

bascule qui diminue d'autant plus la dépression*de 

la racine, qu'on avance plus en âge. Cette dépreasiûi 

est très-manifeste dans les têtes de fœtus. Il paroît que, 

chez les personnes où celle dépression reste après! le 

développement complet de la face, c'csl par le déjep 

tement en arrière de la lame interne que s'est déve* 

loppé le sinus frontal. C'est presque uniquement de 

cette manière que la portion osseuse du nez inlluesur 

les formes variées de cette partie considérée dans sa 

totalité. Toutes les autres causes de ces variétés exis­

tent dans les parties molles. 

A mesure que les sinus maxillaires se développent, 

la face s'élargit, augmente aussi dans son diamètre 

perpendiculaire ; c'est plus du côlé de la bouche que 

du côté de l'orbite que son expansion a lieu. Alors 

la partie inférieure de la face commence vraiment à 

semettreenproportionaveclasupérieore.Les.rebordl 

alvéolaires supérieurs qui n'étoientpoint formés, qui 

se trouvoient presque au niveau de la voûte palatine, 

se prononcent en m ê m e tempsd'une manière sensible! 

les dents sortent. C'est alors que la face prend ectt* 
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expression particulière qui caractérise l'adulte, et 

qu'elle perd celle qui étoit l'attribut de l'enfance. 

La production des sinus spbénoïdaux est beaucoup 

plus tardive que celle des autres cavités analogues. 

C'est leur lame inférieure qui se déprime sur-tout alors 

en s'écartant de la supérieure. Parla le vomer s'abaisse 

ainsi que les apophyses ptérigoïdes. La voûte palatine, 

jusqueslà presque horizontale, est poussée en bas dans 

sa partie postérieure. Alors naît le plan incliné ledong 

duquel le mucus des fosses nasales coule daus le 
pharynx. 

Les cellules elhmoïdales en se formant n'élargis­

sent pas la partie supérieure des fosses nasales ; car 

l'ethmoïde, dans l'état cartilagineux, présente une lar­

geur égale en propoitionàcelle qu'il prend dans Fétat 

osseux ; en sorte qu'il ne fait que se creuser de cavités, 

que prendre la forme laminée, sans augmenter dans 
sa dimension de largeur ; il diminué m ê m e plutôt un 

peu propor lio nnelleme n t. Quant à sa hauteur elle aug­

mente; ce qui commence à déterminer la forme qua­

drilatère de l'orbite, qui dans le fœtus a bien plus 

d'étendue transversale, que de haut en bas. 

ARTICLE SEPTIÈME. 

Mécanisme de la Face. 

J_JE mécanisme de la face peut évidemment se con­

sidérer sous deux rapports, i°. dans les os dont l'as­

semblage forme ce qu'on n o m m e la mâchoire supé­

rieure; 2°. dans celui qui constitue la mâchoire infé­

rieure. E n haut tout est relatif àla solidité ; en bas tout 

se rapporte à la mobilité. 
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§ Ier. Mécanisme de la Mâchoire supérieure. 

Les efïortsque la mâchoire supérieureaà supporter 

peuvent s'exercer sur elle, i°. de bas en haut ; c'est 

l'effort le plus ordinaire, puisque c'esl celui de la mas­

tication; 3°. de devant en arrière; 3°. d'un côté à 

l'autre. Il est rare qu'elle puisse recevoir un choc de 

haut en bas, de la part des corps extérieurs. 

Lorsque la mâchoire inférieure s'élève et vient ftsajS 

per l'autre, c'est principalement au niveau du rebord 

dentaire que le mouvement est transmis et que le choc 

est plus fort ; aussi c'est à ce rebord que correspondent 

les points de résistance, les soutiens de la mâchoire. Le 

cloison qui sépare le nez d'avec la bouche, et qui se 

trouve derrière ce rebord, n'étant point heurtée en 

bas, dans son milieu,n'estpresquepas soutenue enhaut 

dans ce sens. La cloison nasale est plutôt destinée à sé­

parer lescavilésdont elleporlele n o m ,qu'à concourir 

au soutien de la mâchoire supérieure. Son épaisses]! 

est trop foible pour ce dernier usage ; d'ailleurs comnf| 

elle correspond en haut à la lame criblée qui est 1res» 

mince, le mouvement qu'elle propagerait avec trop 

de violence pourrait devenir funeste à l'organe cére* 

bral. C'esl donc sur le bord dentaire qu'il faut spé­

cialement examiner la résistance de la mâchoire supé­

rieure : or ses points d'appui dans ce sens sont en de-

\antlesdcuv apophyses nasales des os maxillaire*» 

en arrière les os malairesquieux-mêmestrouventdani 

le coronal un autre appui, ainsi que les apophyse? 

précédentes; d'où il résulte que c'esl dans la lignf 

de direction de ces deux parties, que l'os maxillaire 

résiste le plus efficacement. Entr'elles se trouventdéi 

file:///antlesdcuv
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intervalles où la résistance est nulle ; ces intervalles 

sont l'ouverture du nez et celle des orbites. Remar­

quons à ce sujet que la situation des dents est parfai­

tement accommodée à cette inégalité de résistance d u 

rebord alvéolaire. Les incisives qui par leur forme ap-

platie ne peuvent diviser que des alimens mous, peu 

résistans, c o m m e dés fruits, etc., se trouvent préci­

sément correspondre à un espace vide, à l'ouverture 

du nez. Les canines qui déchirent les alimens fibreux 

sont soutenues par l'apophyse nasale". Les grosses 

molaires destinées à rompre, à briser les corps durs , 

se trouvent à la partie la plus résistante du rebord al­

véolaire , à celle que soutient l'os malaire. Quant aux 

petites molaires, lorsqu'elles font un effort un peu vio­

lent , ce sont ces deux soutiens réunis qui résistent 
à leur effort. 

D'après tout ce que nous venons de dire,on con-./ 
cevra facilement la propagation du mouvement dans 

la mastication. Le mouvement communiqué au re­

bord dentaire supérieur par l'os maxillaîred'enbas, est 

en effet transmis au coronal en dedans et en dehors, 

à ses apophyses orbitaires internes et externes. L'eth­

moïde peut en transmettre aussi une portion ; car il 

est c o m m e l'apophyse nasale et le malaire, intermé­

diaire à cet os et au maxillaire supérieur. Le malàiref 

qui dans ce mouvement tend à être poussé en haut, 

trouve aussi en "arrière, dans l'apophyse zygomatique-

du temporal, un point de résistance ; et ici on conçoit 

l'avantage de son- articulation avec cette apophyse 

dont lé biseau est supérieur au sien. 

Il est donc évident, d'après cela, que tout l'effort 

que la mâchoire supérieure reçojt de l'inférieure, est 
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en dernier résultat communiqué au crâue, dans lequel 

le mouvement vient se perdre. C'est à cela qu'il faut 

rapporter les phénomènes suivaus : si dans une frac­

ture du crâne le malade tient uu corps résistant dans 

ses dents, c o m m e un mouchoir, et qu'on agite ce 

corps, ou qu'il casse un corps dur avec les molaires, 

il éprouve une \ ive douleur à l'endroit de la fracture 

qui est ébranlé ; ce signe a m ê m e été long-temps pris 

c o m m e un indice certain des fractures ; mais il est 

vague en ce qu'une simple contusion , une lésion 

quelconque de l'os produit le m ê m e phénomène. 

Tout le monde sait qu'eu exerçant un grand effort 

de mastication, la secousse s'en ressent jusquesdans 

le crâne, etc. 

» Remarquons, au sujet des efforts de masticatiou, 

que lesdeuts inférieureset supérieures se rencontrent 

différemment alors. Les incisives glissent les unes 

contre les autres , à la manière des lames de ciseaaj 

leur forme applalie favorise ce mouvement, qui tend 

à couper les alimens qui leur sont soumis. Les ca­

nines glissent aussi uu peu, mais moins, et elles ten­

dent à se heurter perpendiculairement pour déchira 

Les molaires, qui sont destinées à briser les corps so­

lides , se rencontrent directement, et se heurtent 

exactement en sens opposé. 

Les chocs qui peuvent être imprimés d'avant in 

arrière à la mâchoire supérieure, ne viennent que de 

la part des corps extérieurs : par exemple lorsqu'on 

tombe perpendiculairement sur la face , lorsqu'on 

coup est reçu par elle dans cette direction. Or, alors 

les apophyses ptérigoïdes, et plus en dehors les ar­

cades zygomaliques sont les deux points résistans qui, 
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en arrière soutiennent presque tout l'effort. C'est 

sur ces points résistans que toute la partie supérieure 

de. la face est presque appuyée : or, comme ils appar­

tiennent à des os du crâne, on voit manifestement 

que ce mouvement, c o m m e celui de mastication, va 

en dernier résultat se perdre dans les parois de cette 

cavité.. O n a cru que dans un choc de la partie anté­

rieure dunez, la cloison, articulée avec lui d'une part, 

et tenant d'autre part à la lame criblée, pouvoit trans­

mettre un mouvement daugereux au cerveau. Mais 

elle est Iropfoible pour propager un fort mouvement, 

et d'ailleurs l'expérience ne prouve pointque ce résul­

tat ait lieu. 

Quant aux chocs latéraux qu'éprouve la face , il 
n'est pas facile de bien eslimer la transmission du 

, mouvement, attendu qu'il n'y a point d'appui opposé 

à l'endroit frappé. Le mouvement se perd générale­
ment dans les oi de cette partie de la tête. 

Quoique tout soit presque relatif à la solidité dans 

la mâchoire supérieure, cependant dans l'ouverture 

,dela bouche elle s'élève un peu, tandis que l'autre 

s'abaisse : mais ce mouvement est#général ; le crâne 

'y participe aussi. C'est toute la tête, excepté la m'â-

"choire inférieure, qui exécute une espèce de bascule^ 

par laquelle sa partie postérieure s'abaisse, et l'anté-

Irieure s'élève. L'articulation occipito-alloïdienne est 

3e centre du mouvement. 
I 

§ II. Mécanisme de la Mâchoire inférieure. 

Nous avons dit que tout se rapporte à la mobilité 

dans le mécanisme de la mâchoire inférieure, à cause 

de son usage principal, qui est de servir à la masti-
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cation. Or les mouvemens que cet os exécute, sont 

ceux d'abaissement, d'élévation, en avant, en arrière 

et des côtes. • •• + 

i °. Dans l'abaissement, qui détermine l'ouverture 

de la bouche, le condyle commence d'abord à tourner 

un peu sur lui-même dans la cavité glénoïde, de ma­

nière que la partie supérieure devient un peu anté­

rieure ; les angles se portent en arrière, et l'apophyse 

corouoïde en bas. Les choses se bornent là si l'abais­

sement est léger; s'il devient consitlérable, le condyle 

passe sous l'apophyse transverse par un mouvement 

brusque, comme subit, et qu'on peut m ê m e sentir en 

appliquant la main sur lui, ou en le mettant à dé­

couvert dans un cadavre dont on remue ensuite la 

mâchoire. En m ê m e temps que ce mouvement eu 

avant a lieu, mouvement dans lequel le tibro-cw$ 

lage est entraine avec le condyle, la rotation de celui-

ci continue ; sa partie postérieure vient s'appuv er sur 

l'apophyse trausversc. L'angle se porte de pi us en plu» 

en arrière : cor dans le mouvement de bascule qui 

détermine l'abaissement, il est constamment en op­

position avec Je condyle. Le ligament externe cslassci 

tendu, ainsi que la partie postérieure de la synovial) 

supérieure, qui, étant lrès-lâchct peut facilement H 

prêter à celle extension. Quant à la synoviale infé­

rieure , elle reste dans le m ê m e état, puisque le libre-

cartilage et !e condyle ne changent presque pi» de 

rapport. Le ligamentstylo maxillaire esl relâche; lui' 

terne reste a peu près dans le m ê m e état, parce qu'il 

s'iu.M'i e a une dislance presque égale du condyle qui 

sejetleen devant, elde l'angle qui se porte en arrière. 

Quand l'abaissement -si très-considérable, et qu'il* 
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Combine avec un fort mouvtfnent en devant, alors . 

le condyle déchire la synoviale supérieure,passe avec 

le fibro-cartilage sur le petit espace qui est devaut l'a­

pophyse transverse,ellaluxaffon survient. Comment 

les muscles qui sont presque exclusivement les agens 

de ce déplacement, concourent-ils à le produire ? je 

ne sache pas que celle question ait été jusqu'ici exac­

tement éclaircie. 
2°. Dans l'élévation, les choses se passent en sens 

opposé de l'abaissement : si celui-ci a été considérable, 

le condyle placé sous l'apôphysétransversecommence 
à y exécuter un mouvement de rotation qui dirige en 

haut la partie qui regardoit en devant pendant l'abais­

sement. En m ê m e temps cette éminence revient dans 

la cavité glénoïde. Arrivé dajj&cette cavité, elle con­

tinue à y tourner sur elle-nTeme, jusqu'à ce que les 

dents supérieures, venant à rencontrer les inférieures, 

arrêtent l'élévation. Celle-ci ne consiste qu'en cette 
dernière portion de mouvement exercée dans la cavité , 

glénoïde, lorsque l'abaissement a été peu marqué. 

L'obstacle ne des dents ou des alvéoles supérieures, 

empêche toujours que l'élévation ne s'étende assez 

hautpourproduire un déplacementeri arrière, dépla­

cement qui du reste serait prévenu par la partie an­

térieure du conduit auditif et par l'apophyse vaginale. 

Dans l'élévation, lé ligament interne ne change point ; 

l'externe est relâché ; le stylo-maxillaire est un peu 

tendu ; la partie postérieure de la synoviale d'en haut, 

qui est très-lâche, se reploie sur elle-même dans l'es­

pace celluleux qui est derrière la scissure de Glasser. 

3°. Dans le mouvement en avant, il n'y a point de 

bascule, c o m m e dans celui d'abaissement ; le condyle 
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et l'angle ne se portent point en sens inverse; tout 

l'os se meut horizontalement : aussi tous les ligament? 

sont-ils également tendus. La synoviale supérieurese 

distend aussi en arrièlre : l'inférieure reste dans le 

m ê m e état, car le fibro -cartilage accompagne le con­

dyle, et cela parce que le ptérigoïdien externe, qui est 

l'asent du mouvement en avant, s'altachaul et au cun-

dvle el au fibro-carlilage, les tire tous deux en même 

temps. Cette insertion commune est essentielle pour 

conserver toujoursle m ê m e rapporta ces deux parties. 

L'apophyse coranoïde, si ce mouvement esttrès pro* 

longé, heurte la partie antérieure de la fosse tempo­

rale, et s'oppose nécessairement alors à 1a luxation, 

pour laquelle il faut toujours que celte apophyse s'a­

baisse sous l'arcade zygomatique. Il esj à remarquer 

que le mouvement hoPzonlal en devant exige tou­

jours un abaissement préliminaire du condyle, pour 

mettre celui-ci au niveau derapophysetransversespul 

laquelle il doit passer. A u reste comme par le fibn> 

cartilage la cavité glénoïde est singulièrement dimi­

nuée danssa profondeur, cetabaisseinerftprélimiuaire 

est presque nul. 

4°. Le mouvement en arrière est l'inverse du pré­

cédent. Le condyle, l'angle, l'apophyse coronoïdé, 

toute la mâchoire, en un mot, reviennent par un mou­

vement horizontal en arrière, où ils trouvent dans les 

saillies osseuses indiquées plus haut, des ohslaclesqui, 

empêchent ce mouvement de se porter plus loin et Je 

produire la luxation. Les ligameus reprennent leur 

degré de tension ordinaire. 

j°. Le mouvement latéral n'est point horizontal 

comme le précédent. Il faudrait en effet, pour qu'iie 
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condyle se portât horizontalement en dehors , que 

l'autre condyle se dirigeât en dedans : or l'épine sphé­

noïdale, la fin de la crête vaginale s'y opposent; en 

sorte que toute luxation interne et externe est visible-

mont impossible. Quand le menlon est porté à droite, 

voici ce qui arrive : le condyle gauche reste dans la 

cavité glénoïde, s'y enfonce m ê m e , devient c o m m e 
une espèce de pivot autour duquel toute la mâchoire' 

tourne ; l'autre condyle, qui est la partiela plus éloi­

gnée du centre de ce mouvement, est aussi celle ou 

il est le plus sensible. Ce condyle sort de sa cavité -

se porte sous l'apophyse transverse , peut m ê m e se 

luxer isolément, si l'effort est considérable. Alors tout 

est presque disposé dans l'articulation à laquelle il ré­

pond, comme dans le mouvement d'abaissement : il 

est inutile d'y revenir. Lorsque le menton se porte 

à gauche, le mouvement latéral est l'inverse du pré­

cédent. 



Il8 APPAREILS DF LA LOCOMOTION. 

DU TRONC. 
I i F ironc est la seconde partie du squelette ; il en est 

aussi la plus considérable. Envisagé exclusivement 

dans sa portion osseuse il csl l'assemblage de la poi­

trine, du bassin et de la colonne vertébrale. Cestdèùx 

dernières parties composent, avec les membres infé-

rïeurs,une espècede charpente osseuse,dontles pièces 

situées les unes au-dessus des autres et presque dans la 

m ê m e ligne, forment u n tout continu qui est le grand 

levier de la station. C'est sur ce levier, sur cetlé base 

c o m m u n e et générale, qu'est soutenue la têle. C'est 

autour d'elle que sont c o m m e suspendus et fixés la 

poitrine, les membres supérieurs, les viscères gas­

triques, etc., qui n'entrent point dans le mécanisme 

général de la station. Il résulte de là que le tronc, 

considéré avec ses parties molles,appartient principe» 

lemenl dans ses portions postérieure et inférieure à 

l'histoire de la mécanique animale , tandis que dans 

sa partie antérieure il nous offre à étudier toutes 1rs 

grandes fonctions de la vie organique, la digestion, la 

circulation, la respiration, les grandes sécrétions,etc. 

Sa disposition osseuse est accommodée en devant à 

celle des parties molles qu'il contient. A u milieu se 

trouve, dans ce sens,un grand intervalle entre le li.is-

f>in el la poilrine,pourlcsviscèrcsgaslriques; en. haut 

et en bas sont les cavités de ces deux dernières parties; 

en sorte <JU nu-devaiii de l'épine on aperçoit une suifs 

d'espaces tn-s-constdérables pour les viscères princi­

paux <!c la vie intérieure 

( lelle foi nie du tronc dans le squelette, qui déicr-
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mine la position des viscères, coïncide et avec la po­

sition de la face qui est eii devant,et avec la direction 

des membres dont tous les grands mouvemens sont 

aussi antérieurs. Par là les organes des sens situés à la 

face , qui nous avertissent de la présence des corps 

extérieurs, et ceux de la locomotion qui nous servent 

à les repousser ou à les fuir, étant dans la m ê m e direc­

tion que toutes les parties essentielles de la vie inté-

rieure? peuvent plus efficacement veiller à leur con­

servation. Aussi la nature eu assurant à ces parties ces 

moyens de protection en devant, leur a ménagé dans 

ce sens des abris moins puissans , qu'en arrière où la 

colonne vertébrale, et de plus les épais faisceaux char­
nus couchés sur elle, les garantissent puissamment de 

l'impression des corps extérieurs, dont l'homme ne 

peut avoir que des sensations moins nombreuses, et 

à laquelle il ne saurait se soustraire aussi efficacement 

dans ce dernier sens, que dans le premier. 

Les trais grandes divisions de la portion osseuse du 

tronc ont, dans la forme de leurs os, des dispositions 

accommodées à leur destination. La colonne verté­

brale qui réunit à l'usage indiqué pour la station , 

celui d'être le centre des grands mouvemens du 

tronc, réunit aussi par le nombre et par la petitesse de 

ses os, qui sont de la classe des courts, la mobilité à îa 

solidité. Le bassin, qui n'a que des mouvemens de 

totalité, qui est sur-tout destiné à garantir divers or­

ganes et à servir dans la station, est composé d'os peu 

nombreux et larges. La poitrine, qui a des mouve­

mens partiels dans chacune de ses portions qui pro­

tège en m ê m e temps des viscères, résulte de plusieurs 

os alongés el élroilŝ placés les uns au-dessus des autres. 
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DELA COLO NNE 

VERTÉBRALE. 

A R T I C L E PREMIER. 
• 

Considérations générales sur la Colonne 

vertébrale. 

J J A colonne vertébrale,placéeàla partie postérieure 

du tronc, unit la lèle au bassin, soutient l'une et se 

trouve supportée par l'autre; mais elle n'est pas avec 

tous les deux dans le m ê m e rapport. E n effet, il y a 

derrière elle une portion assez considérable de la tête; 

c'esl au-devant de son tiers postérieur qu'elle s'arti­

cule : au contraire, c'est avec la partie la plus reculée 

du bassin quelle se trouve jointe. Ce rapport avec le 

bassin est très-favorable à la station. Dans cette posi­

tion le tronc tend en effet bien plus à s'incliner en de­

vant qu'en arrière. Or, c o m m e toute l'excavation du 

bassin lui forme dans le premier sens une large base ou 
le centrede gravité est soûl en u,ccsincli liaisons ne sont 

point à craindre. D'ailleurs tous nos grands mouve­

mens du tronc s'exéeulant aussi en devant, el impri­

mant parcouséquent une impulsion antérieure à cette 

partie du squelette, cette base prévient les chutes, 

qui seraient fréquentes dans ces m o u v e m e n s , si le 

centre de gravité porté par eux en devant, ne se trou-

voit point alors soutenu dans ce seus. 



DES OS ET DE LEURS DEPENDANCES. 12 L. 

§ Ier. Dimensions de la Colonne vertébrale. 

La longueur de la colonne vertébrale éprouve en 

général peu de variations. Les différences de stature 

tiennent ordinairement bien plus aux membres qu'à 

elle dans les différens individus. Ce n'est guères que 

dans les vices de conformation où elle se trouve 

courbée en différentes directions, qu'elle peut influer 

sur la stature : elle là diminue alors sensiblement, et 

les membres , quoique de grandeur ordinaire , pa­

raissent proportionnellement bien plus longs. L'af­

faissement des substances intervertébrales diminue 

un peu, après une longue station, la hauteur de l'épine 
qui s'alonge ensuite, et reprend ses dimensions par 

une position horizontale quelque temps continuée. 
Cet effet est beaucoup moinsmarqué chez le vieillard, 

où les substances intervertébrales sont plus denses, 

plus serrées, moins susceptibles, par conséquent, de 

'céder à la pression. 

" L'épaisseur de la colonne vertébrale va en général 

|én augmentant de la partie supérieurcà l'inférieure, 

et sous ce rapport, on peut dire quelle forme une 

'pyramide générale dont la base est en bas et le som­

met en haut. Celte disposition est relative aux efforts 

iplusgrands qu'elle aàsoutenir,et qui sontd'autant plus 

[grands qu'on avance plusinférieurement. Cependant 

ison augmentation d'épaisseur n'est pas graduelle , et 

m ê m e on peut la considérer c o m m e résultant de trois 

;pyramides secondaires. La première, inférieure, a sa 

base au sacrum et son sommet à la cinquième dorsale, 

qui est aussi le sommet de la seconde pyramide, dont 

la base se trouve à la première dorsale. La troisième 
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confond sa base avec la précédente, et présenté son 

sommet à l'axis : ce sommet est surmonté par l'atlas, 

. qui a plus de largeur. 

§ II. Direction de la Colonne vertébrales^ 

La colonne vertébrale ne décrit point une ligne 

droite, diverses inflexions s'y rencontrent. Celles qui 

ont lieu en devant et en arrière sontles plus sensihlf| 

Une convexité au cou, une concavité au dos, une se­

conde convexitéauxlombessevoyentantérieuremeul, 

Trois courbures en sens opposé se rencontrent posté­

rieurement. Cette disposition dépend manifestent 

des degrés divers d'épaisseur du corps et des fibre» 

cartilages , qui déterminent une concavité là où ils 

sont les plus minces, et une convexité là où leur 

épaisseur est plus grande. O r celte inégalité daml« 

dimensions du corps et des fibro-cartilages, est un 

résultat désorganisation , et non du poids des dififr 

rentes parties sur la colonne vertébrale, c o m m e oo 

l'a dit. 

Différentes causes font varier les courbures : le 

gonflement des vertèbres, dans un sens et nouilai» 

l'autre , leur carie , leur usure , des dépôts forml 

au-devant d'elles, etc., toute cause en un mot pro­

venant d'un vice interne , c o m m e le rachitis, ou ex­

terne , c o m m e les coups, les chutes, etc., et qui fait 

que l'un des côtés antérieur ou postérieur de la co­

lonne vertébrale prend plus d'épaisseur que l'auHT» 

augmente ses courbures d'une manière sensible. Sou­

vent des habitudes long-temps continuées suflî 1', 

pour produire cet effet. C'est ainsi que le tronc offre 

une courbure bien plus précoce dans ceux que k"r 
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Boblige à s'incliner continuellement en devant. 

s ceux au contraire qui sont continuellement pen-
shés en arrière, c o m m e les marchands qui portent 
au-devant d'eux le fardeau habituel des objets à vendre 
ïu'ils promènent par-tout, le tronc conserve une rec­
titude qu'il doit à la colonne vertébrale. O n ne se mé­
prend pas entre le soldat qui a vieilli dans les rangs, 

ït le laboureur qui a passé sa vie penché sur sa char­

nue. En général il est à observer que l'inclinaison 

le l'épine, née d'un vice interne, porte plutôt sur la 

"égion dorsale ̂  tandis que celle qui provient d'une 

îabilude , affecte plus particulièrement l'endroit de 

éunion de celle-ci avec la lombaire, endroit où tous 

es grands mouvemens de flexion et d'extension gé­
nérales se rapportent sur-tout. 

Outre les courbures antérieure et postérieure de 
''épine ,ily en a assez ordinairement une latérale, au 

W e a u de la partie postérieure de la poitrine et du 

"îôté gauche. O n attribue communément cette cour-

mre à la présence de l'aorte. Mais d'où vient que la 

^ause étant permanente, l'effet ne se rencontre pas 

'toujours? Je crois plutôt que comme tous les efforts 

'efont avec le bras droit, et que comme dans ces efforts 

•ÏOUS sommes obligés de nous pencher un peu en sens 

upposé pour offrir à ce membre un point d'appui so-

'ïde, l'habitude derépéter souvent cette inflexion finit 

wr en perpétuer l'existence. Je n'ai pas cependant 

rssez de faits pour assurer d'une mauière générale que 

«us ceux qui sont gauches, c o m m e on dit, ont la 

:ourbure à, droite : cela serait nécessaire cependant, 

jour mettre hors de doute celte assertion. 

Il y a des courbures latérales vicieuses, c o m m e des 
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antérieures : or ces courbures présentent un phéno­

mène remarquable ; c'est que,, dès qu'il en existe une 

dans un sens à une région, les autres régions en pré­

sentent bientôt d'autres en sens alternativement in­

verses. Supposez par exemple qu'un dépôt, une 

bride , etc., forcent à incliner la portion cervicale de 

l'épine à droite, bientôt, pour soutenir le centre de 

gravité, la région dorsale se courbe à gauche, et par 

suite la région lombaire à droite ; en sorte que tout le 

tronc se ressent bientôt de la vicieuse attitude d'une 

partie isolée de l'épine. 

ARTICLE DEUXIÈME. 

Des os de la Colonne vertébrale en par* 

ticulier. 

J_JES vertèbres sonl vingt-quatre petits os placéajes 

uns au-dessus des autres, et formant l'épine par leur 

assemblage. Leur forme est constamment symétrique; 

mais chaque portion située sur les côtés delà ligne mé­

diane est extrêmement irrégulière. Leur volume, Ires-

considérable dans la région lombaire, diminue en gé­
néral d'aulanlplus qu elles sont plus supérieures, mais 

cependant, c o m m e nous l'avons vu,avec des inégalités. 

Toutes se trouvent horizontalement situées dans la 

station ; leurs diverses parties, c o m m e les apopuyM 

épineuses , éprouvent sculemeut des inflexions ili- j 

verbes. Le n o m numérique sert à les désigner dans 

chaque région, excepté la première et la seconde cer« 

vicahs, qui s'appellent, l'une l'ai las , l'autre l'aiif-
La conformation des vertèbres es! en gém'i al la milmc; I 

elles sont faites sur un type c o m m u n ; mais suivant 
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Iles diverses portions de l'épine où on les examine, 
cette conformation générale varie ;. c'est m ê m e en 

grande partie ce qui lésa fait rapporter à trois classes 

que la position sert à dénommer, mais que les formes 

extérieures servent sur-tout à caractériser : ce sont les 
vertèbres cervicales au nombre de sept, dorsales au 

nombre de douze , lombaires dont il n'y a que cinq. 

Les formés générales des vertèbres vont d'abord être 

examinées ; leurs formes particulières nous occupe­

ront ensuite. 

g 1er. Forme générale des Vertèbres. 

Tous ces os sont l'assemblage de diverses portions 

ïrrégulières et saillantes, séparées par divers interval­
les, unies par diverses lames. Ces portions saillantes, 

ces intervalles, ces lames forment les objets communs 

de conformation ; or voici quels sont ces objets : 

i°: Sur la lig. méd., on voit d'avant en arrière, i°. le 

corps de la vertèbre, portion considérable de leur en­
semble, de forme cylindrique ouovalaire, épais, large. 
donnant attache en haut et en bas aux fibro-carti-

lages qui occupent Jes espaces intervertébraux, plus 

ou moins convexe en devant où se voit une espèce 
d'eùfoncemeut transversal que bornent deux rebords 

assez saillans, et dans lequel sont divers trous nourr 

riciers très-sensibles, plane ou concave dans sa partie 

postérieure qui répond au canal vertébral, et qui pré­

sente aussi des .ouvertures vasculaires très-marquées, 

continu sur lescôlésav.ec le restede l'os par une espèce 

de pédicule; 2°. le trou vertébral, ovale on triangulaire 

suivant les régions, et concourant à former le canal de 

m ê m e nom; 3°.l'apophyse épineuse, saillante en arrière 
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au-delà du niveau de l'os, de forme etde direction va­

riées suivant lesrégio.ns, laissant enlr'elle et la suivante, 

un espace rempli par des muscles ou par des ligament. 

2°. Sûr chaq. côté , on distingue aussi d'avant en 

arrière, i °. deux édfcancrures, l'une en haut assez su* 

perficielle, l'autre e n bas toujours plus profonde, des­

tinées à former les trous de conjugaison, et creusées 

sur le pédicule qui se joint aucorpS;2°. deuxapophys* 

articulaires, distinguées aussi en supérieure et en in-

- férie^re , revêtues de cartilages et d'une synovial* 

pourcorrespondreàcellesdesdeuxvertèbresvoisiftesj 

3°. une apophyse transverse, dirigée c o m m e sou uom 

l'indique, servant d'attache àdivers muscles,et plus ou 

moins prolongée; 40. une lame applatie, plus ou moins 

large et épaisse, se réunissant avec celle du côté op* 

posé, pour donner naissance à l'apophyse épineuse» 

§ II. Formes particulières des Vertèbres, 

Les difïérens objets c o m m u n s à la structure verte1 

brale éprouvent de singulières modifications, suivant 

les régionsoù on les considère ; or c'est prineipalernléis) 

dans la partie moyenne de chaque région qu'il fautex* 

miner ces modifications qui, vers les extrémités, pren­

nent peu à peu les caractères de la région voisine : car 

ici, c o m m e par-tout ailleurs, la nature ne fait rien brus­

quement ; elle passe par gradation d'une forme à une 

autre,etcdmmccen'eslque dans les extrêmcsqueles 

différences sont tranchantes; ce n'est qu'au milieuque 

les attributs propres sont bien prononcés. 

4 
Vertèbres cervicales. 

Ce sont celles où les particularités de forme sontlci 
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)̂ïus marquées. L'atlas et l'axis s'éloignent sur-toiit 

beaucoup des autres : r'ùne est plus évasée, plus large 

par la grande étendue de son trou, l'autre plus petite 

"éstrèniârquableparunegrosseapophysequisurmonte 
ïbn Corps. La comparaison des vertèbres dé cette région 

rendra ceci plus sensible. Voici ce qui distingue leur 

conformation : !il <- f 

i°. Sur la lig. méd., le corps de l'atlas forme un 

petit arc àpplati en sens opposé du corps des autres 

'"vertèbres, convexe et tùberculeuxendevant, concave 
1 en arrière où est Une facette qui s'articule avec l'odon-

toïde, mince en haut et en bas où des ligamens s'atta-

i chent pour l'unir à l'occipital et à Taxis. Celle-ci estre-

marquabl e parla hauteur de son corps, qui est très-mar-

i quée en comparaison de sa largeur. Ce corps présente 

s en devant Une crête môycrmè, et deux enfoncemens 
latéraux pour les longs du cou, en arrière Une surface 

'qui répond au câfaal, en bas l'insertion du premier des 

ffibro-cartilages, en haut une éminènce très-saillante, 

i arrondie, perpendiculaire, nommée odontoïde, tour-

, nant dans une espèce d'anneau que lui forment l'àrc 

antérieur de ï'atïâs et re*lrgament transverse, glissant 
sur tous deux au moyen de deux petites facettes car­

tilagineuses, surmontée par l'insertion raboteuse des 

ligamens Odontoïdrens. Dans les autres vertèbres? de 
'cette régioh , le corps est alongé transversalement, 

plus que dans tout autre sefts, un peu plus épais en 
devant qu'en arrière. Des deux surfaces où se fixent 

les fibro-Cartilages,la supérieure un peu éohancrée en 

devant est bornée de côté par deux petites lames sail­

lantes, l'inférieure qui présente de côté deax petites 

échancrures où sont reçues les lames précédentes, s'a. 
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longe un peu en devant ; en sorte qu'elle recouvre 

légèrement la vertèbre subjacente. E n devantlecorpj 

offre dans cette région trois petites surfaces , l'une 

moyenne pour le ligament vertébral antérieur, deux 

latérales pour les longs du cou. E u arrière les trous 

vasculaires sont assez petits. 

L e trou vertébral est très-grand dans l'atlas où le 

ligament transverse le divise en deux parties inégales 

d<ui la postérieure seule fait suite aux autres trou 

:vertébraux, Ceux-ci dans cette région sont remar­

quables par leur graudeur et leur forme triangulaire, 

mais à angles arrondis. 

L'apophyse ëpineu e est remplacée dans l'atlas par 

deux tubercules inégaux, où se fixent les petits droit! 

postérieurs; dans l'axis elle est très-considérable; dam 

toutes elle est prismatique, assez courte, dirigée hori­

zontalement , divifce à son sommet en deux portions 

.que terminent deux tubercules. Celte bifurcation 

n'existe quelquefois pas dans la septième dontl'apo-

.pbyf-e épineuse plus saillante lui a fait donner le nom 

de proéminente. 

2°. Sur chaq. côté , les échancrures de l'atlas sont 

situées derrière les apophyses articulaires ; celle d'en 

haulformeunegou.itièrequelquefoisconverlicentrou 

par une lame osseuse, siluée aux. extrémités del'ap 

postérieur, et où passent l'artère vertébrale ellénerf 

sous-occipilai. D m s l'axis l'échanerure suj)crieureest 

beaucoup plusen arrière que l'inférieure. Danstouiei 

les autres, ces échancrures sont antérieures ;iuxap> 

physes articulaires. En général elles ne diffèrent DIS 

autanl l'une de l'autre par leur profondeur que dan» 

les autres régions. 
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Lesapophyses articulaires sont horizontales et très-

larges dans l'atlas; la supérieure forme une concavité 

ovalaire, dirigée en dedaus, et qui reçoit le condyle 

occipital correspondant ; l'inférieure moins concave 

répond à l'axis. Dans celle-ci, l'apophyse articujaire 

supérieure est large, presque horizontale ; l'inférieure 

prend le caractère c o m m u n de cette région où les 

apophyses articulaires inférieures sont ovales, uu peu 

concaves, tournées en avant et en bas, et où les supé­

rieures, ovales aussi, se dirigent en arrière et en haut. 

L'apophyse trausverse , très-longue dans l'atlas, 

îourtedans l'axis , augmente dans les cinq autres ver­

tèbres où elle est horizontale, antérieure aux échan-

•;rures, etoùl'on y voit supérieurement une gouttière 

donnant attache par ses bordsaux i.ttertransversaires» 

;t logean l les branches a nterie u res des nerfs cervicaux ; 

• l'extrémité est une bifurcation sensible. La base des 

, ept apophyses transverses cervicales est percée d'un 

Vou qui manque cependant quelquefois dans la sep-

ème, el qui concourt à former une espèce de canal 

our l'artère vertébrale, par sa réunion avec les autres. 

Les lames forment par leur réunion, dans l'atlas , 

n arcdoubleau moins de l'arc antérieur, et quirepré-

:nte une grande partie du trou ; en haut et en bas il 

3iine attache à des ligamens. Dans l'axis chaque lame, 

t extrêmement épaisse; cette épaisseur est moindre 

ins les vertèbres suivantes où la lame plus longue, 

toins large que dans les autres régions, concourt effi-

'cementàl'étendueproportionnellementplusgrande 
\ trou. 

i. 9 
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Vertèbres dorsales. 

Les particularités de leur conformation sont le 

suivantes : > 

i °. Sur la lig méd., le corps a plus d'éteudued'avanl 

en arrière que transversalement; il a plus de hauteui 

qu'au cou, moins d'épaisseur eu devant qu'en arriàt; 

deux surfaces planes s'y remarquent en haut et en bu, 

U n peu concave en arrière, il est Irès-sensiblemeutcofr 

vexe en devant; ce qui dépendenpartie desonpeudtë 

tendue transversale.Surlescôtésiljnésentedansli 

grand nombre deux demi-facettes, l'une supéri 

plusgrande, l'autre inférieure plus petite, revêtu' 

cartilage,et qui, se réunissant aveccellesdesvertèbr 

conliguësetaveclefibro-cartilage moyen, forment^ 

facettes entières où les côtes sont reçues par leurî 

trémité. Dans la première, il y a en haut une faivlti 

entière, el en bas une demi facette qui se réunit art' 

la demi-facette de la seconde. Dans la dixième iln'j 

a le plus souvent qu'une facette entière en haut & 

pendant unelrès-petileportion de facette appartaB 

àlaneuvième, serlàlacomplélcrquelquefois.UanW 

deuxdernières,chaqueco> psnaqu'une facette enta* 

pour chacune des deux dernières côtes. 

Le trou est moins grand qu'au cou ; sa forme/i 

arrondie, ovale d'avant en arrière. 

L'apophyse épineuse est fort longue, prismatique 

à large base, terminée en pointe à son sommet, 

obliquement dirigéeenbaset en arrière, sur-touldl 
le milieu de la région. 

2°.Surchaq.côié,leséchancruresplacée»au>de 

des apophyses transverses, sont plus grandeàM"^ 
t'ét. j 
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OU : l'inférieure est profonde à proportion de la su-

Tjès apophyses articulaires, verticalement situées ,* 

itMie au-dessus de l'autre, ne sont pas très-grosses : 

lie d'en haut est dirigée en arrière, celle d'en bas 

i devant. "" 

Les apophyses iransverses, très-longues et fort 

osses, sont obliquement déjetées en arrière. U n 

hercule raboteux se trouve à leur s o m m e t , surle-

el on voit, en avant, excepté dans les deux dernières, 

e facette concave, cartilagineuse, articulée avec la 

jérosité des côtes, et tournée u n peu en haut dans 

' vertèbres supérieures. 
f La lame, moins étendue transversalement qu'an 
i, est plus large et u n peu plus épaisse. 

par 
tu Vertèbres lombaires. 

.ïllcs sont remarquables par leur volume; voici 

rs particularités de conformation : 
:U :°, Sur la lig, méd., le corps reprend l'étendue i 

*isversale qu'avoit perdue celui des vertèbres dor-

;s ; sa hauteur est plus grande que dans cette région ; 

' i épaisseur u n peu plus marquée en avant q u é n 

*• ière; il est presque plane eu haut et en bas, excepté 

^is la dernière qui est coupée obliquement dans le 

nier sens, pour s'accommoder à la coupe oblique 

«if sacrum. Moins sensiblement convexe en devant 

o*au dos, il présente sur sa partie postérieure, qui 

:re,iiplàne, u n trou considérable pour les vaisseaux. 

je trou^ertébral est plus grand que dans le dos, 

places de forme triangulaire c o m m e au cou. 

jjsdUj'apopbysé épineuse, très-large, horizontale, ap« 
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platié, presque Carrée, se termine par un bord inégal, 

arrondi, très-épais. Elle est courte, et manque quel­

quefois presqu'entièrement dans la dernière. 

2 Û. Sur chaq. côté, les échancrures sont remar­

quables par leur grandeur, sur-tout en bas; dispo­

sition accommodée au volume des nerfs lombaires. 

Les apophyses articulaires sont très-grosses, très-

alongées. La supérieure, éloignée de celle du côté 

opposé par uu assez grand intervalle, est concate, 

ovale et tournée eu dedans ; l'inférieure, plus rap 

prochée de la correspondante, est convexe, ovale,i 

dirigée en dehors. Ces caractères sont moins marqua 

dans la dernière. 

L'apophyse trausverse est mince, excepté dans il 

dernière , longue, applalie, horizontale, plus anté­

rieure qu'au dos. 
La lame est remarquable par plus d'épaisseur età 

hauteur, et par moins d'étendue transversale, que 

dans les autres régions. 

§111. Organisation et développement des Vertèètti 

Les vertébrés sont presque toutes celluleusesdm 

leur corps, excepté à l'atlas et à l'axis où le tism 

compacte est assez abondant dans celte partie. Ce tisse 

prédomine dans les diverses apophyses, qui sort 

cependant celluleuses à leur milieu et aux endroiï 

où elles se renflent, c o m m e à l'extrémité desapO" 

physes épineuses lombaires, dans les tubercules» 

cervicales , etc., etc. 

Le développement des vertèbres se fait par trt* 
points; l'un pour le corps,lesdeux autres pourles (Xf1 

lie* latérales et la postérieure. Cependant j'ai VUS""*" 
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vent des points osseux primitivement développés à la 

base desapophyses épineuses. A u reste c'est à cette base 

que les points latéraux se réunissent lorsqu'il n'y en a 

pas un distinct; c'est sur les apophyses articulaires que 

se, fait leur réunion avec les points d'ossification du 

corps. L'atlas a ordinairement cinq points osseux pri-

fmilifs, un pour l'arc antérieur, deux pour le pos­

térieur , et deux pour les parties latérales. 

si ARTICLE TROISIÈME. 

f .Articulations de la Colonne vertébrale. 

' J_JA multiplicité des os qui composent la colonne 

vertébrale,rend nécessairement très-nombreuses les 

articulations de celte portion du tronc. Ces articu-

ations peuvent se considérer sous deux rapports : 

°. il en est de partielles qui n'appartiennent qu'à 

certaines vertèbres déterminées, et qui présentent, 

lar rapport à la différence de forme de ces vertèbres, 

¥;les différences essentielles dans le nombre et la dis-
oiposition des ligamens qui les unissent : 2°. il en est de 

rlit»énérales qui, étant par-tout les mêmes dans le plus 

i,|ïrand nombre de vertèbres, ont dans leurs ligamens 

«s a m ê m e disposition, et n'exigent qu'une description 

lilécommune. 

b* 
') Ier. Articulations particulières de la Colonne 

Q, ; vertébrale. 

r Les articulations qui dans l'épine s'écartent de la 

disposition générale, et qui sous ce rapport méritent 

l'être isolément examinées, sout toutes spécialement 
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relatives aux mouvemens de la tète : ce sont, celle de 

l'occipital avec l'atlas, celle du m ê m e os avec l'axis, 

celle de ces deux dernières vertèbres ; car, quoique 

cette dernière articulation soit étrangère à l'occipital] 

cependant elle est entièrement destinée à la rotation 

de cet os , qui ne forme alors, pour ainsi dire, qu'on 

m ê m e tout avec l'atlas, et qui en emprunte ses moure-

m e n s qu'il c o m m u u i q u e à toute la tète. ChacunedectJ 

trois articulations va particulièrement nous occuper 

Articulation occipito-atloïdienne. * 

Les condyles de l'occipitalsont reçus, pour cette ar­

ticulation , dans les cavités articulaires supérieure^ 

l'atlas. Les surfaces, convexes de l'un , concaves 

l'autre , sont revêtues d'un cartilage assez épais.h* 

unes et les autres de ces surfaces sont obliqui 

dirigées en dedans et Cn avant , en sorte que dansa 

dernier sens les deux articulations se rapprochât! 

qu'el". s s'éle'guent dans le sens opposé. 

V. , n n< ur imiulenir les ra; écris articulaire! m 

ligne»' .1 anlc> ieur el un pesterions*, pour favorise 

lca iiiomcini us une s\ noviale à chaque condyle. 

]A\r. ti.it, rie.-., \\ est composé de deux faisceaulî 

l'un MII OJ llc'cl, .'.asez épais, arrondi, étroit, s'atlacaf 

à i'apophv;e «isil.'ire, et descend ensuite au tuber 

< île de ;n c antérieur de l'atlas, où il se fixe; l'autre 

plus 1.;: ge, mince, cpplali, s'allache d'une pari dm 

1 intervalle du condyle, au-devant du trou occi|)iul 

<!.: l'aelrc au bord superi :>ir de l'arc cuire 1rs 

{ le. • JS ai lieu!.lires. L e premier est le: nié de fihreq* 

j ;'llr!;s, le second i'e fifres moins apparentes et • i v uM 

diverses directions. L e ligament qu'ils formentltf 

http://ti.it
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leur juxtà-position, correspond en avant, aux grands 

et petits droits, enarrière à l'apophyse odouloide, et 
sur-tout aux liens qui la fixent. 

Lig. postérieur. Plus large que le précédent, il est 

c o m m e lui formé de deux faisceaux distincts. Ces 
deux faisceaux partent du contour du trou occipital 

entre les deux coudyles, descendent ensuite unis l'un 

à l'autre, et se terminent ainsi :1e postérieur se fixe 

au grand arc de l'atlas ; l'antérieur passe au-devant, 

sans s'y arrêter, et s'entrelace avec la dure-mère 

dont il partage la nature par sa texture fibreuse, tandis 

que l'autre est d'un tissu plus lâche, et m ê m e e o m m e 

celluleux. Le faisceau c o m m u n qui résulte de leur 

adossement, est large, très-marqué, et correspond en 

devant à la dure-mère, en arrière aux grands, petits 

droits, et m ê m e à l'oblique supérieur, sur les côtés 

aux artères vertébrales et aux nerfs sous-occipitaux 

qui passentdans une ouverture à laquelle il concourt. 

Membr. synoviale. irf. Elle embrasse d'une part 

le condyle,de l'occipital, avec une petite portion de 

cet os en devant, de l'autre la facette vertébrale cor­

respondante ; 2°. en passant de l'une à l'autre, elle 

tapisse en devant un trousseau fibreux, en arrière 

et en dehors beaucoup de tissu cellulaire, en dedans 

l'extrémité du ligament transverse , qui sans elle se 

trouverait dans l'articulation, et aucpiel elle donne en 

cet endroit un aspect lisse, de plus uue partie du liga­

ment odontoïdien , des paquets graisseux qui font saillie 

dans l'articulation, et qu'autrefois on prenoit pour des 

glandes. 
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Articulation occipito-axoïdienne. 

Il n'y a point ici, c o m m e dans l'articulation pré* 

cédente, de surfaces contiguës, glissant l'une sur 

l'autre, et par conséquent revêtues de cartilage. L'oc­

cipital et l'axis se tiennent seulement par deux forts 

ligamens odontoïdiens, et par u n ligament postérieur 

ou occipilo-axoïdien. 

Lig. odontoïdiens. Ils sont au nombre de deux, 

partent du sommel et des côtés de l'odontoïde, sur 

laquelle quelques unesde leurs fibres se confondent, | 

se dirigent ensuite en dehors et eu haut, et viennent 

s'attacher à la partie interne de chaque coudylei de 

l'occipital. Les faisceaux qu'ils forment sont épais,ar-

rondis, courts, très-forts et à fibres parallèles, unis 

par un tissu serré. E n arrièreils répondent auligameOk 

©ccipilo-axoïdien, en avant et en haut à du tissu cel­

lulaire qui environneaussi l'odontoïde et laisse autour 

d'elle une espace pour ses mouvemens. 

il:'g.occipito-axvulien. C'est un faisceau fibreux, 

large, applati, assez mince dans son milieu, plusépais 

sur Jes coiés où il remplit des enfcncemensquisjf 

trouvent. Ils'insère en hautsur la sut face basilaire, defc 

cend ensuite, passe sur l'odouloïde, et se terminede 

lamanièresuivante : les fibres profondes s'arrêtentàla 

partiesupérieureduligameiittransversedesmoyennej. 

s'insèrent à la partie postérieure du corps de l'axis, 

celles qui répondent au canal se confondent al«o-

lument avec le ligament vertébral postérieur, dont 

1 orcqt'io-axoi.licn semble vraiment èlrede cette ma­

nière l'origine supérieure, lorsqu'on ne dissèque pal 

t>es partiesprafondémcnt.Les fibres de ce dernier sont 
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évidemment de longueur inégale ; leur disposition est 

parallèle, serrée. Ilrépond en arrière à la dure-mère 

à laquelle il adhère en haut; en avant la surface ba­

silaire , l'odontoïde, le ligament transverse, la partie 

postérieure de l'axis forment ses rapports. 

Articulation atloïdo-axoïdienne* 

Il y a ici deux modes de rapport : i °. Todontoïde est 

assujettie d'une manière particulière ; 2°. le corps, les 

lames, les apophjjigs articulaires des deux vertèbres 

sont unis d'une manière particulière. 

Pour l'articulation qui appartient à l'odontoïde, il 

y a sur cette apophyse deux surfaces convexes, l'une 

en avant, l'autre en arrière, toutes deux légèrement 

cartilagineuses : la première correspond à une facette 

également cartilagineuse qui se trouve sur l'arc an­

térieur de l'atlas ; la seconde glisse sur le ligament 

transverse. Il y a pour ces deux articulations deux 

synoviales et le ligament transverse. 

Lig. transverse. C'est un faisceau fibreux, épais, 

applati, un peu plus large au milieu qu'aux deux bouts, 

inséré de l'un et l'autre côtés à la partie interne des 

surfaces articulaires de l'atlas, décrivant dans son 

trajet un quart de cercle, et formant ainsi avec l'arc 

antérieur une espèce d'anneau dans lequel tourné 

l'odontoïde, ou qui tourne sur elle. Il est contigu en 

arrière au ligament occipito-axoïdien, en avant à 

l'odontoïde, à ses ligamens et un peu aux synoviales 

précédentes. Ses fibres sout parallèles et très-serrées. 

D e sa partie inférieure se détache un petit faisceau de 

libres perpendiculaires, qui descend sur le corps de 

l'axis, s'y fixe, et assujettit ainsi d'une manière so. 
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lide le ligament dans sa position. Sa partie supérieujj! 

est quelquefois surmontée par un autre faisceau,* 

transverse, disposé comme lui, ayant les mêmes in­

sertions, remplissant les mêmes usages, et n'en étant 

séparé que par un intervalle cellulaire. 

2I'embr. synoviale antérieure. Elle se déploie 

d'une part sur la surface qu'on voit en arrière sur 

l'arc antérieur, de l'autre sur celle que présente en 

devant l'odontoïde. En passant de l'une à l'autre pour 

former le sac qu'elle représente, elle est uu peu plu» 

lâche supérieurement qu'inlérieaPement. Elle est en- ; 

tourée de beaucoup de .tissu cellulaire. Sa ténuité est ! 

très-grande. 

Membr. synoviale postérieure. E!lc embrasŝ  

d'abord la facette postérieure de l'odontoïde, se pro­

longe m ê m e un peu sur les côtés de :e(te apoplijsi', 

se porte ensuite en arrière, et se d -ploie: sur la partie 

antérieure du lig.imeul (racsvers-, el m ê m e un peu 

sur le faisceau qui eu naît en bas :. elle leur donnf 

un aspect lisse et poli, et leur adhère moins qui' 

l'odontoïde. Dans l'endroit où elle se réfléchit, beau' 

coup de tissu cellulaire l'entoure en haut; sur les rota 

elle esteontigué et m ê m e adhérente à la synovialeJw 

condyles occipitaux. La lame qui la forme est extii 

moment mince. 

L'articulation générale de l'atlas avec celle de l'aiH 

se fait au moyen des deux facettes articulaires de ces 

A erlèbres>qui sont remarquables par leur disposition 

transversale, par leur largeur biert plus grande que 

celle des autres apophyses de m ê m e espèce. lui carti­

lage mince la rcvèl, ainsi qu'une synoviale; de plus il 

v a deux lig'imcns,ruu antérieur, l'autre postérieur. 
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Lig. antérieur. Ses fibres naissent du bord in­

férieur du petit arc de l'atlas, et de sou tubercule an­

térieur, se dirigent ensuite en bas, et s'arrêtent, les 

unes à la base de l'odontoïde, les autres au-devant 

du corps : celles-ci, plus longues, forment un petit 

faisceau arrondi souvent distinct; les premières en 

représentent un plusmincequi occupe l'intervalle des 

apophyses articulaires, et se propage m ê m e un peu 

au-devant d'elles. Les grands droits antérieurs re­

couvrent un peu ce ligameut. 

Lig. postérieur. Il est très - mince, extrêmement 

lâche, pour permettre les divers mouvemens de ro­

tation de l'atlas et de l'axis, inséré en haut au grand 

'arc de l'une, en bas aux lames de l'autre. Sa texture, 

comme celluleuse, n'a aucune analogie avec celle des 

ligamens jaunes dont il remplit jusqu'à un certain 

point les fonctions. Il répond en avant à la dure-mère, 

en arrière aux obliques inférieurs et à beaucoup de 

tissu cellulaire. 

Membr. synoviale. Elle est remarquable par son 

extrême laxité, par l'étendue des mouvemens qu'elle 

peut conséquemmenl permettre sans se rompre. Elle 

tapisse d'abord , non-seulement la facette de l'atlas , 

mais encore un peu la circonférence osseuse de cette 

facette; elle descend ensuite sur l'axis, dont elle revêt 

la facette. Sa portion libre , et moyenne à ces deux 

facettes, portion extrêmement lâche, comme nous 

avons vu, revêt en devant un faisceau fibreux qui 

descend de l'allas, en arrière beaucoup de tissu cel­

lulaire, eudedauslesligamensdel'intérieur du canal , 

en dehors l'artère vertébrale, qui dans son trajet en 

cet endroit en emprunte une enveloppe séreuse qui 
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en rend les parois lisses et polies, et sans laquelle elle 

baignerait dans la synovie articulaire. Cette synoviale 

est un peu plus épaisse que les précédentes. 

§ II. Articulations générales des Vertèbres. 

Toutes les vertèbres s'articulent entr'elles, 1 °. par 

leur corps, z°. parles apophyses articulaires, 3°. par 

les lames, 40. eufiu par les apophyses épineuses. C'est 

dans cet ordre que nous examinerons les moyens d'u­

nion, qui sont par-tout les mêmes pour toutes lesver. 

tèhres, excepté danslesarticulations que nous venons 

d'examiner. Parmi ces moyens d'union, il en est qui 

forment des organes à part et isolés pour chaque ver. 

lèbre, tels que les fibro-carlilagcs,lesligamens jaunes;" 

d'autres représentent des organesconununs qui em­

brassent en m ê m e temps toute la colonne vertébrale, 

ou au moins une grande partie, c o m m e les ligamens 

vertébraux antérieur el postérieur, lessurépineux.Re. 

marquonscependantàl'égard de cesderniersque leurs 

fibres ne décrivent jamais toute leurlongueur, qu'elles 

s'implantent à une vertèbre, descendent ensuite à la 

seconde, troisième ou quatrième au-dessous, suivant 

qu'elles sont profondes ou superficielles ; en sorte que 

cette apparence de ligament général ne vientquedcla 

réunion, de l'entrelacement des fibres isolées. Ainsilei 

muscles couehéssur la colonne vertébrale ne forment-

îlsjamr.is un faisceau de fibres parallèles à sa longueur, 

mais résultent-ils d'un grand nombre de petits mus­

cles qui, superposé-; les uns aux autres, constituent le 

muscle gc;.:(-ral : tels sont le teansversaire épineux ,le 

long du cou, etc. 
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Articulation du Corps. 

\ 11 y a pour celle-ci unligament vertébral antérieur, 

un postérieur, et un fibro-cartilage entre chaque ver* 

tèbre. 

Lig. vertébral antérieur. Il occupe la partie an­

térieure du corps des vertèbres, étendu depuis la se­

conde jusqu'à la partie supérieure de l'os sacrum. 

Très-étroit au cou, il prend an peu plus de largeur 

au dos, et s'élargit encore dans, la région lombaire. 

Il n'a pas par-tout la m ê m e épaisseur : mince dans la 

première région, il est plus épais dans la seconde,' et 

reprend dans la troisième le caractère de la première, 

quoique cependant les tendons des piliers du dia­

phragme le fortifient dans cet endroit en s'y entre­

laçant avec lui. Il est recouvert au cou par le pharynx 

et l'oesophage, au dos par ce dernier, par l'artère 

aorte, la veine azygos et le canal thorachique, aux 

{ombes par l'artère aorte et la veine cave inférieure. 

Sur les côtés il correspond, dans la région cervicale , 

aux grands droits antérieurs et aux longs du cou, 

dans la lombaire au psoas. Appliqué sur le corps des 

vertèbres et sur leurs fibro-cartilages, ce ligament est 

plus adhérent à ces derniers et aux crêtes saillantes 

des premiers, qu'àla gouttière transversale qu'ils pré­
sentent. Les fibres dont il est l'assemblage n'en occu­

pent pas toute la longueur: leur disposition permet de 
lesdiviserenplusieursordres.Lessuperficielless'éten-

dent du corps d'une vertèbre à celui de la quatrième et 

m ê m e cinquième au,-dessous, ou bien d'un fibro-car­

tilage à un autre également éloigné. Les moyennes ap­

partiennent à trois vertèbres oufibro-carlilages.Lespro. 
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*ondessont bornées aux deux vertèbres ou fibro-cartî^ 

lagesimmédiatement contigus. Engouerai les inser­

tions se font moins aux vertébrés qu'aux fibro-carH 

lages où elles s'unissent avec les fibres de ces derniers 

qui sont très-marquées en devant. Les diverses lames 

de ce ligament laissent entr'elles de petits intervalles 

irréguliers par leur forme et leur position, pour le 

passage des vaisseaux. 

Sur les côtés du ligament vertébral antérieur, on 

trouve,dans la région cervicale, sous les longs ducou, 

deux petits faisceaux fibreuK pour chaque vertèbre," 

qui se portent obliquement de dedans en dehors, de 

celle qui est en haut à celle qui est inférieure. Ces 

pelils faisceaux, que celte direction et leur situation 

latérale distinguent très-bien, sont composés de fibres 

courtes, minces, souvent peu distinctes du fibro-

cartilage sur lequel elles sont appliquées. 

Lig. vertébral postérieur. 11 esl opposé au pré­

cédent, se trouve derrière le corps des vertèbres, et 

s'étend de la partie postérieure de celui de l'axis et du 

ligament occipito-axoïdien avec lequel il s'entrelace/' 

jusqu'au sacrum. Il est plus dense, d'une texture plus 

serrée que l'antérieur ; eu sorte qu'il est lisse, poli, 

resplendissant, et qu'il s'offre sous un aspect apone-

vrotique, et comme membraneux. Considéré sous le 

rapport de sa largeur générale, il est plus étroit au 

dos que dans toute autre partie. Partiellement exa­

mine dans son trajet, il s'élargit un peu au niveau de 

chaque substance intervertébrale, tandis que sur le 

corps des veilèhies il offre une sorte de rétrécisse­

ment; en sorte qu'if se montre sous la forme d'une 

lougue bande étianglée d'eqace en espace. C'est 
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dans la région dorsale qu'il a le plus d'épaisseur : il est 

assez mince aux lombes et au dos. Revêtu en arrière 

par la membrane dure-mère dont le sépare un tissu 
lâche, jamais graisseux, souvent pénétré de beaucoup 

,de sérosité, il correspond en devant aux fibro-carti­

lages et aux corps des vertèbres; adhère moins à ceux-

ci qu'aux premiers où il ne s'attache qu'en haut et en 

bas; au milieu il y a un intervalle marqué où se trou­

vent des vaisseaux.Ce ligament est, comme le précé­

dent, composé de fibres superficielles et profondes ' 

lies premières occupent l'intervalle de quatre oïi cinq 

^vertèbres ou fibro-cartilages; les autres sont étendues 

tdu corps d'une vertèbre à celui de la seconde au-

dessous, puis à celui de la vertèbre conliguë, enfin 
tout-à-fait profondément au fibro-cartilage qui naît 

de cette m ê m e vertèbre. Ces fibres serrées ne laissent 

point, c o m m e dans le précédent, d'intervalles, en-

tr'elles pour les vaisseaux. Ceux-ci pénètrent sur les 

i tôtés, dans les espaces placés derrière les corps. 

Fibro-cartilages. C e sont des espèces d'organes 
'assez peu connus, qui parleur structureappartieunent 

et au système fibreux et au cartilagineux, et qui occu­

pent les intervalles des corps de toutes les vertèbres. 

Ils empruntent leur forme de celle de ces corps : d'où 

'fl'on conçoit que cette forme doit différer essentielle­

ment au cou, au dos et aux lombes, ainsi que dans les 

corps eux-mêmes. Nous avons parlé de ces différences 

"en traitant des vertèbres. L'épaisseur générale de ces 

^substances augmente successivement àmesure qu'elles 

sont plus inférieures; en sorte que les vertèbres lom-

%airessontséparéespardesintervalles bien plus grands 

'que ceux des cervicales et dorsales : mais de plus 
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on voit qu'au cou cette épaisseur est plus considê  

rabîe en devant, qu'au dos au contraire elle est 

moindre, et qu'enfin aux lombes elle reprend le 

caractère particulier à la région cervicale; triple dif­

férence qui, avec celle du corps, influe sur la trinld 

cou rhurede l'épine. Les fibro-cartilages adhèrentasset 

intimement en haut et en bas aux surfaces correspond 

dautes des vertèbres. Dans le foelus cette adhérence 

a lieu au cartilage d'ossification ; en sorte que celui-ci 

élanl enlevé, rien ne reste attaché à la vertèbre. Mais 

avec l'âge les fibres osseuses et celles de ces substadSrf 

s'identifient tellement, qu'il y a peu d'exemples dans 

l'économie, d'une résistance aussi forte que celle 

qu'elles opposent à leur séparation. Leur circonfé­

rence correspond en devant au ligament vertébral an­

térieur, en arrière au postérieur ; de chaque côte', elle 

fait partie des trous de conjugaison, et de plusaudos 

elle concourt à la formation des cavités articulairei 

pour l'exlrémité postérieure des côtes. 

L^s fibro-cartilages vertébraux sont formés d'abord1 

de lame* fibreuses concentriques placées lesunesau-

devant des autres. Ces lames, très - nombreuses en 

avant et sur les "côtés, plus rares en arrière où sou­

vent elles n'existent presque pas, s'entrecroisent sou* 

vent et laissent entr'elles des intervalles plus larges à 

mesure qu'on s'approche plus de leur centre où se 

trouve un tissu pulpeux, mollasse, augmentant en 

quantité, c o m m e les intervalles en largeur, au point 

m ê m e (pie dans le centre de chaque fibro - cartilage 

h> lames ont disparu el le tissu pulpeux existe seul. 

A u reste ce tissu est en beaucoup plus grande quan­

tité chez l'enfant; il y est en m ê m e temps plus mou » 

i 
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îlus blanchâtre et m ê m e c o m m e transparent, tandis 

jue chez l'adulte il est jaunâtre et épais. Chez le vieil-

ard il devient dense, compactent va toujours en dirrù-

luant. Les fibro-cartilages^ luidoivent leur souplesse, 

andis qu'ils empruntent leur force des lames qui ren-

érment entr'elles cette substance. Aussi le premier 

attribut est-il dans l'épine l'apanage de l'enfance, 

jandis que le second domine sur-tout dans les âges 

juivans. Plongées dans l'eau, les lames des fibro-car-

ilages y rougissent bientôt. Lés moyennes qui sont 

«dusminces que les extérieures, s'y gonflent, et si ces 

|Ubstances sont séparées par une double section des 

teux vertèbres correspondantes , elles s'élèvent en 

rïprmantun cône dont le milieu du fibro-cartilage pré­

sente le sommet, et les lames extérieures la base. Ces 

I ubstances sont essentiellement élastiques. Si on coupe, 

•ans une suite de vertèbres, les corps à leur partie 

îoyenne, elles se distendent tout de suite'du côté de 

, i division, et dépassent le niveau des surfaces os-

euses sciées. U n scalpel qu'on y enfonce en est sou-

ent expulsé. La colonne vertébrale fléchie en divers 
R i ­
ens dans le cadavre, est bientôt ramenée par eux à 
. a direction naturelle. 
î T4 . 
il Articulations des Apophyses articulaires. 
Il n'y a point ici, à proprement parler, de ligamensà 

chaque facette correspondante estrevêtue d'une cou-

:he cartilagineuse très-mince. Une petite poche sy-

îoviale, remarquable par son peu de laxité et par la 

Petite quantité de synovie qu'elle contient, Se déploie 

'iur les deux surfaces articulaires, en se réfléchissant 

'le l'une à l'autre. Autour d'elle quelques fibres ir-

i. 10 
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régulières descendent cependant souvent d'une a)» 

pbyse à la correspondante. Ces fibres sont plustj 

moins écartées. i 

Articulation des Lames. 

Lig. jaunes. Les lames des vertèbres ne se ton-

chent pas ; elles sont unies entr'elles par un tissai» 

termédiaire qui porte le n o m de ligament jaune i 

cause de sa couleur, et qui outre cet usage, a encon 

celui de compléter en arrière Je canal vertébral, h 

premier de ces ligamens se trouve entre la seconde!*-

tèbre cervicale et la troisième, le dernier entre la cin­

quième lombaire et l'os sacrum. Chacun est partait 

en deux portions, l'une droite, l'autre gauche, réunis 

à angle vers la base de l'apophyse épineuse,laissant! 

l'endroit de cette réunion un petit intervalle qu'on 

voit eu les écartant en dedans, et où souvent est 

un peu de tissu cellulaire. Chaque portion alongae 

transversalement, s'insère en haut à la surface in­

terne de la lame supérieure, en bas au bord supérieur 

de la lame inférieure ; disposition qui fait qu'on st| 

peut guères voir ces ligamens qu'à la surface interne 

du canal vertébral. Ils correspondent en devant à II 

dure-mère qui les revêt, mais qu'un tissu trèsJâcW 

en sépare , en arrière où on les distingue très-diffid' 

lemeut, sur-tout dans la région dorsale, à la surfw 

interne de la lame supérieure d'une part, el auinusck 

transvM-isaiieépineuxderautre.L'anglequ'ilsforma* 

en arrière se continue au dos et aux lombes avec Ifl 

ligamens inlerépineux ; chacun en dehors est cou 

tigu à la membrane synoviale des apophyse»; arti­

culaires. Les fibres dont Us résultent, très-no* 
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creuses et très-serrées lès unes contre lés autres , 

sont plus longues du côté du canal où ils offrent 

un aspect lisse, poli, et c o m m e membraneux, que du 

ôté des gouttières vertébrales, où ils sont plus ru-

;ueux et plus inégaux. Peu de tissu cellulaire sépare 

es fibres qui ne se fondent par l'ébullition qu'avec 

m e extrême difficulté , qui lui résistent m ê m e tel-

ement, que leur nature est manifestement moins 

;élatineuse que celle de la plupart des organes ana-

ogues. Ils sont élastiques , très-résislans , ne se rom-
>ent qu'avec des efforts étonnans, sont m ê m e plus 

brts à proportion de leur grosseur, que les fibro-car« 

ilages vertébraux, parce que sous moins de volume, 

Is contiennent plus de fibres que ces substances où la 

mlpe muqueuse écarte ces fibres, tandis qu'ici elles,. 

ont immédiatement contiguës. Le contact long-temps 

:onlinué de l'air altère la couleur des ligamens 

aunes. 

Articulation des Apophyses épineuses. 

Deux ordres de ligamens sont destinés à ces énuV 
oences qui laissent entr'elles des espaces assez con-

jidérables : ce sont les ligamens interépineux et sur-

jpineux. Ces derniers sont de deux sortes ; l'un est 

:ommun aux lombes et au dos, l'autre est particulier 

iU cou. 

Lig. interépineux. Ils occupent l'intervalle m ê m e 

les apophyses épineuses ; ils n'existent pas au cou 

)ù ils sont remplacés par les muscles du m ê m e n o m , 

nuscles entre lesquels se voit un tissu cellulaire assez 

narqué, mais qui ne participe nullement à la nature 

igamenteuse. Leur largeur etleur force sont d'autant 
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plus grandes qu'on les examine plus inférieurenteal 

Etroits et un peu alongés au dos c o m m e les inter 

valles qu'ils remplissent, ils sont minces, souveni 

c o m m e celluleux, sur-tout en haut. Plus larges,plu 

épais aux lombes, ils y affectent une forme quadri­

latère , c o m m e les espaces interépineux, et y pré­

sentent une grande résistance à l'écartement des apo­

physes. Chacun se fixe en haut au bord inférieur dt 

la supérieure, en bas au bord supérieur de celle qui 

est au-dessous. Ces ligamens correspondent en devant 

à l'angle de réunion des deux portions des ligamem 

jaunes, en arrière aux surépineux , de chaque côté 

aux transversaire épineux et long dorsal. 

Ils sont composés de fibres qui s'entrecroisent, d 

qui, par exemple, s'insèrent d'une part à la base d'une 

apophyse épineuse, etd'autrepart au sommet del'apo-

pbyse correspondante. Plusieurs partent des liganta 

surépineux. 

Lig. surépineux dorso-lombaire. Il est étend» 

sur le sommet des apophyses épineuses de ces deui 

régions, depuis la septième du cou jusques sur II 

Crête médiane de l'os sacrum. Très-épais aux lom­

bes , il s'y entrelace tellement avec les aponévroses 

d'insertion des muscles de cette région, qu'il est dif­

ficile de bien l'en distinguer. 11 s'amincit au dos, sjf 

rétrécit et devient plus distinct des aponévroses. En 

général dans l'une cl l'autre régions, c'esl la direction 

longitudinale de ses fibres qui, comparée la direction 

oblique des aponévroses, sert à le faire distinguer. 

En courbant en devant l'épine , en le distendant]* 

conséquent,-on peut facilement apercevoir celle di­

rection. Les fibres dont ce ligament résulte sont fo 
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ongueur différente ; elles se bornent à deux ver-

èbres, s'implantent à trois, ou en comprennent 

iraatre etmême cinq, suivant qu'elles sont profondes, 

noyennes ou superficielles. Plusieurs se détachant 

tur les côtés et en devant, donnent naissance, dans le 

premier sens sur-tout et au niveau des espaces; intér­

im pineux, aux aponévroses dorsales et lombaires, dans 

iesecondauxligamensinterépineux.Lapeaurecouvre 

te ligament et lui adhère m ê m e par un tissu cellulaire 
jdus dense que celui des environs. 

K Lig. surépineux cervical. Il se fixe à la septième 
ertèbre cervicale,remonte ensuite entre les muscles 

rapèze, splénius et complexus, et vient s'attacher à 
a protubérance occipitale externe. Il diffère donc par 
a forme du précédent, en ce qu'i 1 ne passe point d'une 

, ertèbre cervicale à l'autre, qu'il est étranger, aux six 
iremières, et qu'il ne représente qu'un cordon très?-

longé, souvent difficile à distinguer des aponévroses 

l'insertion du trapèze qui y prend naissance- L)e sa 

lartie antérieure part un prolongement cellulaire qui, 

nterposé aux muscles cervicaux, va jusqu'à"l'inter­

valle des tubercules des vertèbres cervicales en bas, et 

Jusqu'à la crête occipitale, en haut. Mais ce prolon­

gement est une simple cloison qui sépare les muscles 

;t où rien de fibreux ne se distingue. Sous ce rapport 

'homme diffère de la plupart des quadrupèdes dont 

e ligament cervical est remarquable par sa largeur et 

sa force. Ses fibres sont serrées les unes contre les 

lutres,'très-longues, et c o m m e nous l'avons dit, peu 

listinctes uCS aponévroses. 
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ARTICLE QUATRIÈME. 

De la Colonne vertébrale en général* 

Ji /ASSEMBLAGE des os dont nous avons parlé dm 

le second article , et des ligamens dont nous venont 

de traiter dans le précédent, forme un grand levier 

de forme pyramidale , c o m m e nous avons dit, etoi 

l'on peut distinguer une région antérieure, une pi» 

térieure, deux latérales, une base et un sommet. 

Rég. antérieure. Elle est large au cou , étroite! 

dos, élargie de nouveau aux lombes. O n y voit une 

suite de gouttières transversales, plus ou moins pro­

fondes suivant les régions, et une suite de reborà 

saillans qui les séparent. Ceux-ci sont en nombre 

double, parce que chaque gouttière est bornée«| 

haut et en bas par un de ces rebords. A u cou ces goût-

tières se bornent à la partie antérieure ; aux lomhs 

et au dos, elles s'étendent aussi sur les côtés, dans 

toute l'étendue de la partie mo\ enne. Cette régioBéT 

recouverte par le ligament vertébral antérieur ; sur les 

côtés elle répond dans le cou aux grands droitsrt 

longs du cou, dans la poitrine à ces derniers, à l'asypt 

à droite, et à l'aorte pectorale à gaucho , dans l'ab­

domen à l'aorte ventrale et à la veine cave inférieure. 

Rég. postérieure. O n y voit : 

i°. Sur la lig. méd., la rangée des apophyses épinW 

ses, horizontales en haut et en bas , Irès-inclinécs* 

milieu. Les espaces qui les séparent, assez largesdafl 

le cou et sur-tout aux lombes où ils sont quadrilla 

c o m m e elles, bc trouvent singulièrement retreciada» 
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e dos où un mouvement un peu forcé d'extension dé-

erminebientôllecontactdecesapophyseSjContactquï 

irrête l'extension. Le sommet de toutes est en général 

ur la m ê m e ligne; cependant quelquefois il arrive des' 

léviations qui peuvent tenir à deux causes ; i°. à une 

direction vicieuse de l'apophyse elle-même; 2°. à une 

position contre nature de la vertèbre. La première de 

ijues causes est plus fréquente que l'autre. 

m a9. Sur chaq. côté se voyent les gouttières verté­

brales , qui commencent à l'occipital et se continuent 

sr.vec les gouttières sacrées. Larges en haut, plus ré-

urécies au milieu, très-étroites en bas , ces gouttières 

(liront, formées par la suite des lames vertébrales, entre 

[lesquelles restent des espaces variables dans leur 

grandeur et occupés par les ligamens jaunes qui s'in-
[gérant à leur face interne , ont bien plus d'étendue 

tljue ces espaces. Le muscle transversaire épineux 

^emplit principalement ces gouttières. 

a Rég. latérales. -Elles présentent d'abord la suite 

;les apophyses transverses quine se trouvent pas toutes 

.dans la m ê m e direction : au cou et aux lombes elles 

•jontplus antérieures, au dos plus en arrière; en sorte 

qu'elles se trouvent vraiment sur deux plans. Dans la 

première région, elles sont remarquables par le petit 

canal vertébral qui résulte de l'assemblage des trous 

creusés à leur base que traverse l'artère vertébrale, et 

que complètent, pour ainsi dire, dans les espaces îhter-

transversaires, les muscles qui s'y trouvent. U n nom­
bre très-granddemuscless'attacheauxapophyses trans­

verses. O n voit entr'elles au cou, au-devant d'elles, 

au dos et aux lombes, une suite de trous : ce sont ceux 

de conjugaison. Ils donnent passage aux branches an-
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térieures des nerfs vertébraux, el sont proportionnes 

parleur volume à celui de ces nerfs, c'est-à-dire<pj$ 

vont toujours en augmentant du cou auxlombespù 

ils sont très-considérables.Leur forme est ovalaire, 

et leur trajet très-court. Au-devant d'eux se trouve, 

dans le dos, la suite des facettes qui reçoivent les côtes 

et que complètent les fibro-cartilages. 

Base. La coupe oblique de la dernière vertèbre 

qui forme cette base, détermine dans la joucûonde 

là colonne vertébrale avec le bassin, une conveiM 

antérieure et une concavité postérieure ; latéralemflu 

les angles de réunion sont droits. 

Sommet. Articulé avec l'occipital il forme avecly 

deux angles droits latéraux, et deux autres antérieui 

el postérieurs qui varient suivant l'extension ou la 

flexion de la tête. 

Canal vertébral. Il règne dans toute la longueur 

de l'épine, continu en hautavecla cavité d u crâne,eii 

bas avec le canal sacré. Il n'occupe pas le centre de 

l'épine ; il avoisine plus sa partie postérieure. Ce­

pendant c o m m e les apophyses épineuses s'étendent 

dans ce sens bien au-delà du niveau des lames, il «* 

trouveprotégé parellesà une dist°.r»ce prcsqueégalei 
celle par laquelle les corps le séparent de la surface an­

térieure de la colonne. Il esl large au cou el à la part» 

supérieure du dos ; vers le bas de cette région il se 

rélrécit singulièrement, pour reprendre aux lombes 

plus de largeur. Triangulaire en haut, il s'arrondit 

au milieu, et reprend en bas sa première forme. 

T.aiie-, les courbures del'épine lui soiitcommunes.1» 

devant il est formé par la partie postérieure du corps 

des vertèbres et par les fibro-cartilages ; le ligament 
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Vertébral postérieur le revêt dans ce sens. E n arrière 

les lames , plus les ligamens jaunes, le composent. 

Sur les côtés l'orifice interne des trous de conju­
gaison, plus la partie interne des apophyses arti­

culaires, sont les objets qu'il présente. Dans l'enfant 

les parties molles prédominent dans sa composition : 

aussi le canal et l'épine peuvent-ils se prêter alors à une 

foule de mouvemens qui par la suite deviennent dif­

ficiles quand les parties dures y sont en plus grande 

proportion. 

U n prolongement de la dure-mère le tapisse; il ren­

ferme la moelle épinière que revêt une expansion 

de la pie-mère et de l'arachnoïde. Les artères spinales, 

les nerfs de Willis, l'origine de presque tous ceux du 

cou, des membres, des parois pectorales et abdomi­

nales s'y rencontrent aussi. O n y trouve un tissu cel­
lulaire lâche, très-humide de sérosité, absolument dé­

pourvu de graisSé. Outre l'usage important que le 
canal vertébralremplitparrapportausystèmenerveux, 

on peut le considérer dans le mécanisme de la station, 

de la progression, etc., c o m m e servant à augmenter 

le volume sans accroître la pesanteur de la colonne 

vertébrale, qui par-là, i°. offre des points d'appui 

plus multipliés au grand nombre dé muscles qui 

viennent s'y fixer; 2 °. présente des rapports plus nom­

breux et plus étendus entre ses'différentes parties,' 

qui sont ainsi mieux assujetties; 3°. offre à la tête et 

aux viscères antérieurs du tronc, un plùslarge appui, 

sans que cette largeur gêne cependant les différens 

mouvemens. Il a de l'analogie sous ces rapports avec 

le canal médullaire des os longs. 
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ARTICLE CINQUIÈME. 

Développement de la Colonne vertébrale 

JTEU de parties dans le squelette éprouvent des 

modifications plus marquées par les progrès succes­

sifs de l'ossification, que la colonne vertébrale. Elle 

n'est point dans l'enfant ce qu'elle sera dans l'adulte, 

et au dernier âge de la vie elle diffère beaucoupde 

ce qu'elle étoit aux autres âges. Nousallons examiner 

ces modifications nombreuses, 

$ Ier. Etat de la Colonne vertébrale dans h 

premier âge. 

L'âge adulte est celui que l'on doit choisir pour 

terme de comparaison dans les changemens qu'êi 

prouve l'épine. C'est à l'élalde celte partie du Irouc 

considérée à cette époque, qu'il faut rapporter loutoe 

que nous en avons dit jusqu'ici. Or voici en quoi l'état 

ou ellese trouve dans l'enfant diffère de celui là. 

La longueur qu'elle présente dans le premierige 

est proportionnellement plus marquée que celle delà 

plupart des autres parties, que^ celle des membres 

inférieurs et du bassin en particulier. C'est de cet 

excès de longueur que dépend celle que le t ronc pré­

sente alors: il est, c o m m e on le sait, bien plus long 

àproportion,qu'ilneleseraparlasuite.J'observeauj| 

que cette dimension de la colonne vertébrale influe 

spécialement surla stature générale des enfans nou* 

veaux nés; en sorte que ceux qui oui plus de hauleui 

ont aussi la colonne vertébrale plus étendue, landil 
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ne dans l'adulte, lorsque l'accroissement est entiè-

ement achevé, les différences de stature tiennent 

lus aux membres qu'au tronc. Cette longueur delà 

olonne vertébrale du foetus,plus grande proportion-

ellement que celle de la plupart des autres parties, 

st constamment, au contraire, en proportion avec 

i hauteur du crâne, celle-ci étant c o m m e elle beâu-

oup plus marquée chez le foetus que dans l'adulte. 

lette uniformité des dimensions dépend de l'unifor-

îilé des fonctions qui dans l'une et l'autre parties sont 

ssentiellement relatives au système nerveux^ lequel 

'ès-développé dans le premier âge, exige une capa-

ité très-grande dans les organes qui le logent. 

La largeur de la colonne vertébrale est aussi,?sous 
3 rapport du canal vertébral, beaucoup plus mar­

née dans l'enfance proportionnellement, que daus 

âge adulte. Tout ce qui est relatif à ce canal est 

lors très-développé : les lames ont plus d'étendue 

'ansversale; le corps, rétréci en devant, est à pro-

ortion bien plus large en arrière où il est aussi plus 

>rmé ; les pédicules sur lesquels se trouvent les 

ohancrures sont plus longs; ces échancrures elles-

îêmes, et par conséquent les trous de conjugaison» 

>nt plus évasés, plus grands, parce que les nerfs 

ut plus de volume. En un mot, c'est principalement 

la largeur de son canal que la colonne vertébrale 

oit la sienne à cette époque. 

A u contraire tout ce qui dans cette partie du tronc 

st relatif à la locomotion et à la station, se trouve 

ès-peu développé alors. Les apophyses épineuses 

îanquent, et c'est une des raisons qui rendent la 

alion presque impossible chezl'eufant, puisque les 
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muscles postérieurs qui sont si puissamment en fonc­

tion pendant cet état du tronc, se trouvent parla 

très-rapprochés du centre du mouvement d'une part, 

et de l'autre part n'ont qu'un point d'attache trop 

peu résistant dans les tubercules cartilagineux qiù 

doivent un jour devenir les apophyses épineuses.Les 

corps des vertèbres ne sont point entièrement osseux; 

il n'y a guères, c o m m e je viens de le dire, que leur 

portion postérieure qui soit très-formée. E n devant 

leurs bords supérieurs et inférieurs ne sont encore 

que cartilagineux ; en sorte qu'étant desséchés dans 

la préparation ordinaire du squelette, ils paroisseut 

arrondis et offrent des espèces de tubercules saillans, 

se parés les uns des autres par des rainures qui forment 

leurs intervalles, et qui répondent à l'endroit oùle 

corps n'étant que cartilagineux, est devenu le siège 

de la dessiccation. CetteTorme arrondie de la portion 

alors osseuse du corps, fait que chacun répondlfl 

corps supérieur et à l'inférieur par une moindresur-

face : d'où il résulte que dans la station il ne sauroît 

y avoir cet aplomb qui a lieu lorsque les faces supé­

rieures et inférieures de chaque corps étant en­

tièrement osseuses, sont plus larges, cl par con­

séquent ont des rapports plus solides avec les faces 

correspondantes ducorps des vertèbres voisines. A cet 

âge les apophyses transverses-sont peu mavquéesaul 

lombes où elles n'ont rapport qu'aux muscles, à la 

locomotion et à la station par conséquent. Ail uV.S 

où elles soutiennent les côtes qui sont très - dévelop­

pées , c o m m e nous le verrons,au cou où elles forment 

un canal pour l'artère vertébrale qui est alors très-

grosse proportionnellement, elles sont beaucoup plu* 
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jscaractérisées. Il est à remarquer que dans cette der­

nière région, c'est la base des apophyses transverses 

ouest le canal deces apophyses, plus que leurs tuber­

cules, qui est prononcé. 

La figure de la colonne vertébrale n'est pas pré­

cisément la m ê m e que celle de l'adulte; elle ne repré­

sente point une pyramide générale dont la base est 

en bas et le sommet en haut. En effet sa portion cer-

vicale est manifestement plus grosse que sa portion 

lombaire, ce qui tient sur-tout au développement des 

| apophyses transverses, qui, placées presque sur la 

m ê m e ligne que le corps, donnent beaucoup de vo­

lume à la première de ces régions, tandis que dans 

l'adulte, oùles vertèbres lombairesontleur ossification 

complétera région qu'elles composentestbien plus vo-
11 lumineuse que les autres. Ily a bien trois pyramides 

partielles dans le fœtus, l'une lombaire, l'autre dor-

Psale, l'autre cervicale ; mais leur rapport n'est pas le 

* m ê m e que dans l'adulte. C'est la dernière qui est la 

" plus développée ; les deux autres le sont presque éga-
! lement, et m ê m e il y a des foetus où les vertèbres 
s dorsales sont plus grosses que les lombaires. Le peu 
1 de volume de celles-ci comparé à celui qu'elles auront 
1 parla suite, ne contribue pas peu à l'impossibilité de 

i la station dont l'effort qui porte spécialement sur la 

région lombaire, ne peut être efficacement soutenu 

par les surfaces encore peu larges des vertèbres de 

'cette région. Cette disproportion dans le dévelop­

pement de 1^ région lombaire coïncideavec le peu de 

volume qu'a à cette époque le bassin, dont les usages se 

confondent avec ceux de cette portion de l'épine. 

La direction delà colonne vertébrale est une diffé-= 
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rence essentielle qui la distingue dans le fœtus. Elle 

est droite, ou au moins elle ne présente que le com­

mencement à peine sensible des courbures que dans 

la suite elle doit avoir. Cette rectitude dépend de ce 

que le corps des vertèbres n'étant point développé m 

devant en totalité, étant arrondi c o m m e nous l'avis 

vu, n'a point encore les variétés d'épaisseur anté­

rieure et postérieure, qui, se trouvant par la suite en 

Sens inverse dans chacune des trois régions, détermi­

nent leurs inflexions opposées. Cette rectitude fait que 

les vacillations diverses qu'entraînent et la station et 

les mouvemens exécul es pendant cette attitude, sont 

beaucoup plus sensibles, que le centre de gravité par 

conséquent est plus susceptible d'abandonner la base 

de sustentation. D e là une cause à ajouteràcellesdèji 

indiquées qui empêchent d'abord cette attitude dans 

la première enfance, puis la rendent encore pendant 

quelques mois plus ou moins incertaine. 

Lesdifférencescpieprésentelaconformation des ver­

tèbres dans l'enfance, en déterminent nécessairement 

dans l'aspect général de celte partie du tronc. i°. Eu 

devant on voit une suite de tubercules arrondis. Celte 

région de l'épine est aussi remarquable par sou peu de 

largeur, sur-tout au dos et aux lombes. 2°. En arrière 

point de rangée d'apophyses épineuses : de là une 

grande souplesse dans l'extension de l'épine. Aussi 

c'est pendant l'enfance que les bateleurs commencent 

à s'exercer à des tours qu'ils ne pourraient jamais par­

venir à exécuter, si l'habitude n'enlretenoit la faci­

lité qu'ils ont contractée dans le premier âge. L'épais­

seur des fibro-cartilages, qui, réunie à la portion non 

ossifiée des verlèbres,donnc à la partie molle del'épio» 
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«mggrandeur proportionnellement plus marquée que 

celle de sa partie osseuse qui est encore peudéveloppée, 

offre aussi unedes causes essentielles de ce phénomène. 

Par l'absence de la rangée épineuse, les deux gout^ 

tières vertébrales se confondept.presqu'en une seule : 

ces gouttières sont peu profondes. 3°. Sur les côtés les 
trous de conjugaison très-grands, les apophyses trans­

verses arrangées comme nous l'avons dit, présentent 

une disposition générale distincte dans l'épine de l'en­

fant. 4°. La base n'offrant pas une coupe aussi oblique 

sur le corps de la dernière vertèbre que dans l'adulte, 

ne détermine point un angle aussi saillant en devant. 

.5°. Le sommet est à peu près disposé comme par la 

«uite. 

§ II. Etat de la Colonne vertébrale dans les âges 

suivans. 

En avançant en âge, toutes les particularités de la 

colonne vertébrale indiquées plus haut, disparaissent 

peu à peu par les progrès de l'ossification A mesure 

que celle-ci devient plus complète, la station et la pro­

gression s'assurent davantage: d'où l'on voit que l'état 

quadrupède, ou plutôt l'absence de l'état bipède, est 

un résultat de l'organisation du fœtus ; car on ne peut 

pas dire précisément que l'enfant soit destiné à se servir 

de sesquatre membres, comme les quadrupèdes. Jus­

qu'à ce que son organisation ait son complément, il se 

traîne sur ses membres, exerce par eux des mouve­

mens irréguliers qui n'ont point cet aplomb, cette 

précision qui caractérisent les mouvemens des qua­

drupèdes adultes. C'est le complément de son orga­

nisation , et non les habitudes sociales, qui nécessite 
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dans l'homme l'attitude sur deux pieds pendant la 

station. 

Ce n'est que peu à peu que la colonne vertébrale 

parvient à l'état que nous avons décrit dans l'adulte, 

Voici ce quelle devient dans le vieillard : 

Les substances intervertébrales s'affaissent, se ra­

cornissent pour ainsi dire , elles diminuent un peu 

d'épaisseur; quelquefois, mais assez rarement cepen­

dant,ellesse pénètrent de phosphate calcaire, et alors 

un nombre plus ou moins grand de vertèbres devient 

continu. Le plus communément à cet âge la colonne 

vertébrale éprouve une remarquable inflexion en de­

vant. Il paroît que celte inflexion dépend de la foi-

blçsse que les muscles postérieurs de l'épine contrac­

tent par l'effet de l'âge. Eneffelcesmusclessont d'une 

part destinés, ainsi que nous le verrons , à contre­

balancer le poids des viscères du tronc, qui tend sans 

cesse à entraîner en devant l'épine qu'ils ramènent 

sans cesse en arrière ; d'une autre part, le poids reste 

dans la vieillesse tel qu'il étoit dans l'adulte, augmente 

m ê m e quelquefois par la densité qu'acquièrent les or­

ganes : donc il est évident que l'épine qui auparavant 

se trouvoil entre deux efforts à peu près égaux, l'un 

actif postérieur l'autre passif antérieur, se trouvant 

alors entre deux efforts inégaux, s'incline du côté an 

celui qui l'emporte. 

Celle inflexion en devant, de l'épine des vieillards, 

feroit que le centre de gravité ne serait plus soutenu, 

si à mesure qu'elle se prononce , le bassin n'émit 

porté en arrière , et les genoux en devant ainsi que 

les jambes. Celle saillie de.tgenoux, et par conséquent 

la situaliou antérieure des jambes, est d'autant plus 



DES OS ET DE LEURS DEPENDANCES. lût 

marqué, que la colonne vertébrale est plus courbée 

en devant; car il faut bien qu'à mesure que le poids du 

tronc se porte dans ce sens, la base de sustentation y 

soit aussi placée. Il y a toujours un rapport précis 

entre la courbure de l'épine, le déjettement du bassin 

en arrière,etla saillie du genou en devant. U n peintre 

qui dans ses tableaux, un acteur qui dans ses atti­

tudes , manqueroient ce rapport, s'écarteraient visi­

blement de la disposition naturelle. Le tronc et les 

membres inférieurs ré unis offrent alors le m ê m e phé­

nomène que l'épine en particulier présente dans ses 

courbures,lesquelles sont toujours en sens inverse au 

cou, au dos et aux lombes. 

ARTICLE SIXIÈME. 

Mécanisme de la Colonne vertébrale^ 
i 

'JLJA colonne vertébrale remplit trois usages impor­

tais, qui doivent faire envisager son mécanisme sous 

(un triple rapport : i°. elle forme un canal qui loge la 

i moelle épinière : 2°. elle est le point d'appui du 

i tronc : 3°. elle est le centre des mouvemens de ce 

dernier, soit qu'on l'envisage en totalité, soit qu'on 
1 la considère dans ses diverses parties. « 

§ I?r. Mécanisme de la Colonne vertébrale , rela­

tivement à son canal. 

T^ous avons déjà indiqué la forme et les dimensions 

| particulières du canal vertébral, ainsi que ses variétés 

relatives à l'âge : nous ne nous y arrêterons pas dé 

nouveau : il suffit de remarquer ici que tout est dis­

posé dans la colonne vertébrale pour assurer la soli-
I. TT 
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dite de ce canal. L e nombre des os qui concourent 

à le former, la largeur du corps des vertèbres, la 

multiplicité et la force des ligamens qui unissent ces 

dernières, enfiu les abris que lui fournissent en de­

vant les viscères situés au cou, à la poitrine et à l'ab­

domen , en arrière les muscles des gouttières verté­

brales , tout le met à l'abri des effets que pourrait 

produire sur lui l'action des corps extérieurs. On 

conçoit le rapport de cette solidité avec la fonction de 

garantir l'organe important que ce canal renferme. 

C'est d'une part à cette solidité, de l'autre au peu 

de mobilité dont chacune des pièces qui le composent 

est susceptible, que la colonne vertébrale doit la ré­

sistance puissante qu'elle oppose à tous les efforts 

extérieurs dirigés sur elle, résistance qui prévient 

efficacement les luxations dont ses diverses partit* 

seraient le siège. Son mouvement général est très-

marqué ; mais chaque vertèbre étant peu mobile, 

ne fait que céder légèrement, et se trouve peu sus­

ceptible de déplacement ; en sorte que la moelle B '«st 

point exposée à une compression qui bientôt serait 

mortelle. Il y a donc une grande différence entre I» 

manière dont la colonne vertébrale et le crâne pro­

tègent, dans l'adulte, les deux portions du système 

nerveux qu'ils renferment : dansl'uue c'est en cédant 

par une foule de petits mouvemens partiels qui ab­

sorbent le mouvement; dans l'autre c'est en soute­

nant les efforts extérieurs à la manière des voûtes. 

§ II. Mécanisme de la Colonne vertébrale rehàr 

vement à la station. 

Dans la station, la colonne vertébrale est le point 
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d'appui du tronc dont elle transmet tout le poids sur 

le bassin , ainsi que celui de la tête : voyons d'abord 

comment celle-ci est soutenue. 

Si pour juger de la manière dont repose la tête sur 

la colonne vertébrale, on n'avoit égard qu'à la posi­

tion des condyles de l'occipital à la base du crâne , 

on seroit sans doute porté, au premier coup d'oeil, 

à accorder une grande prédominance de gravité à la 

partie de la tête qui est au-devant de cette colonne ; 

mais cette apparence est illusoire, jusqu'à un certain 

point. E n effet, d'un côté la partie du crâne qui est 

au niveau des condyles et derrière eux, est celle qui 

a le plus de capacité, celle où le cerveau a par con­

séquent le'plus de volume, et par là m ê m e le plus de 

poids, puisque sa densité est à peu près par-tout 

uniforme ; d'un autre côté, la face qui est en devant 

offre bien un assez grand volume, mais non une pe­

santeur proportionnée : donc, quoique les condyles 

' n'occupent pas le milieu de la base du crâne, puis­

qu'ils ne sont guères qu'à la réunion des deux tiers 
1 antérieurs avec le postérieur, il n'y a pas entre les 
1 deux parties de la tête que sépare la colonne verté­

brale , une disproportion aussi grande qu'il le sem -

blerbit d'abord. Ajoutons à cela que la position hori­

zontale des condyles faisant que la tête repose perpen­

diculairement sur la colonne vertébrale , il n'est 

pas besoin de la part des muscles postérieurs d'un 

effort aussi grand pour la maintenir en équilibre 

sur la colonne vertébrale, que si, comme dans la plu-

' part des quadrupèdes, les condyles obliquement in­

clinés en devant favorisoient plus ses mouvemens 

dans ce sens que dans le sens opposé. En général la 
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direction horizontale des condyles, et leur rappro­

chement du milieu de la tête, sont, comme l'ont 

observé les naturalistes modernes , deux caractères 

dislinctifs de l'homme, relativement à la station. De 

là résultent les différences suivantes d'organisation: 

i». moins de force, dans les muscles postérieurs, chez 

l'homme que chez les quadrupèdes; 20. peu de saillie 

dans les éminences de l'occipital qui donnent in­

sertion à ces muscles ; 3° foiblesse du ligament cer­

vical postérieur, qui n'est presque qu'un simple en­

trelacement celluleux. 

„I1 n'eu est point ainsi pour le tronc : tous les vis­

cères pectoraux et abdominaux qui sont au-devantde 

la colonne vertébrale, ne trouvant en arrière rien qui 

leur fisse équilibre, tendent sans cesse par leur poids 

à porter le corps dans le premier sens, en courbant 

cette colonne. La tête elle-même, quoique ayant en 

an 1ère uu contre-poids, c o m m e je viens de le dire, 

conserve toujours cependant dans sa partie antérieure 

uuelégère prédominance de pesanteur, prédomiuBoe 

qui entraîne celte partie en devant, lorsque dans le 

sommeil, les muscles cessant d'être en action, ne 

peu\ eut plus la retenir en arrière ; en sorte que cette 

cause, quoique légère, doit être ajoutée à celle.qui 

agit très-efficacement au tronc, pour porter tout le 

corps en devant. 

Quelle (si donc la puissance qui s'oppose à cette 

projection du corps dans ce sens? Ce sont les muscles 

des gouttières vertébrales qui, insérés soil aux côtes, 

soït.'tuxvcrtiLues, exercent continuellement un effort 

opj)o-(-à celui des viscères antérieurs, maintiennent 
la colonne vertébrale, cl par conséquent toutlclrouc, 
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dans leur rectitude naturelle. C'est dans sa partie in­

férieure que cette colonne exerce le plus d'effort, 

parce qu'en cet endroit elle est chargée de poids plus 

considérables. C'est aussi là que les muscles sont plus 

épais , les éminences des os plus prononcées, le 

corps des vertèbres plus large. C'est dans cet endroit 

principalement que se rapporte le sentiment de las­

situde , après une station prolongée : d'où est venu 

sans doute l'usage des ceintures aux lombes , qui sou 

tiennent les muscles et favorisent leur action. Je crois-

que ce sentiment de lassitude peut dépendre aussi-un 

peu de l'entrelacement nerveux qui forme le plexus 

lombaire , entrelacement d'où partent tous les nerfs 

des membres inférieurs, et qui peut être un centre 

de sensation très-vif dans la fatigue que ces membres 

éprouvent. Mais la masse charnue considérable qui* 

se trouve en cet endroit, et qui dansla station exerce 
u n effort proportionné au nombre de ses fibres, est 

• certainement le siège principal de ce sentiment pé­

nible que nous rapportons aux lombes. * 

O n voit, d'après ce qui vient d'être dit, que dans 

la station la colonne vertébrale se trouve entre deux 

efforts opposés et toujours agissans, l'un antérieur, 

passif, c'est le poids du tronc, l'autre postérieur, 

très-actif, c'est l'action des muscles extenseurs. Dans 

ces efforts chaque vertèbre forme un levier du 

premier genre , où la puissance appliquée aux apo­

physes épineuses, tend sans cesse à les tirer en bas, 

et à porter le corps en haut par un mouvement de 

bascule qui ne s'exerce pas réellement, mais qui ten­

dant sans cesse à s'exercer, résiste au mouvement en 

bas, que le poids des viscères que supporte l'épine, 
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tend continuellement à imprimer au corps des ver 

tèbres. 

Tel est le mécanisme par lequel la colonne verté­

brale est dans la station le point d'appui du tronc, 

dont elle transmet le poids sur le bassin. Cette fonction 

est favorisée singulièrement par sa positiou opposée 

à celle des fémurs qui s'articulenl en devant avec le 

bassin, tandis qu'elle se joint à lui en arrière. Il ré­

sulte de là que dans celte tendance habituelle à la 

llcxion que lui imprime le poids des viscères, elle 

trouve une base de sustentation assez large au bassin, 

puisque celle base y occupe l'espace qui sépare les 

cavités colyloïdes d'avec le sacrum. A u contraire on 

conçoit que les chutes eussent été bien plus fréquente*, 

si les fémurs eussent eu leurs articulations sur h 

m ê m e ligne que la colonne vertébrale. La direction 

llexueusedecelle-ci, qui permet des mouvemens lus 

étendus dans les parties supérieures, sans que la ligne 

degravitéqui passe par toutes les courbures, aban­

donne la base de sustentation, est encore une disposi­

tion très favorable à la station. La figure de l'épine, 

rpii est telle que les vertèbres offrent .d'autant plusde 

surface qu'elles ont plus d'cffoi i h soutenir , c'est-à-

dire qu'on les examine plusinférieureincnl, concourt 

aussi puissamment à la m ê m e fonction. 

D'après ce que nous venons de dire, il ne faut 

point regarder la station c o m m e une altitude de re­

pos; elle nécessite au contraire des efforts 1res grands, 

pur-tout en arrière de la colonne vertébrale, et on ne 

dut pas s'étonner si une lassitude très-crande en ot 

lu suite, lorsqu'elle csi u n peu prolongée. 
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"§111. Mécanisme de la Colonne vertébrale, rela­

tivement aux mouvemens du tronc. 

La colonne vertébrale considérée sous le troisième 

rapport, c'est-à-dire sous celui de sa mobilité,i°. exé­

cute des mouvemens de totalité ; 2°. jouit de mouve­

mens particuliers à chaque région. 3°. Les diverses 

vertèbres se meuvent isolément les unes sur les autres. 

Mouvemens 'généraux. 

Les mouvemens généraux de la colonne vertébrale 

sont ceux de flexion, d'extension, d'inclinaison laté­

rale , de circumduction el de rotation. 

iQ. La flexion est très-étendue : ce qui étoit néces­

saire , puisque c'est principalement en avant que nous 

dirigeons nos efforts sûr les corps qui nous envi­

ronnent. Dans ce mouvement, où la colonne verte-

braijèr peut décrire un très-grand arc de cercle , elle 

représente un levier, le plus communément angu­

laire conjointement avec les côtes, à J'extréoaité infé­

rieure desquelles les muscles a'bdominaux agissant 

c o m m e puissance, deviennent les agens principaux 

de ce mouvement qu'ils produisent avec d'autant 

plus d'énergie, qu'ils sont plus éloignés du centre^mo-

bile; Alors le ligament vertébral antérieur est relâché; 

les fibro-cartilages sont affaissés en devant, tendus en 

arrière ; le ligament vertébrale postérieur, les inter­

épineux et surépineux se trouvent aussi dans une 

teusion proportionnée au mouvement. Je remarque 

que les fibro-cartilages ayant des lames bien moins 

nombreuses en arrière qu'en devant, cèdent plus fa­

cilement à la flexion, qu'à l'extension qui est éner-
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giquement bornée par elles, ainsi que les mouvemeni 

qui ont lieu de côté, sens dans lequel ces lames sont 

aussi très-nombreuses. 

2°. Dans l'extension , des phénomènes opposésont 

lieu: ce qui étoit tendu est relâché, et réciproquement 

La colonne vertébrale représente alors un levier du 

premier genre, sur lequel les muscles agissent moins 

efficacement que dans ie cas précédent, parce que les 

saillies osseuses qui s*}' voyeut en arrière ne les 

éloignent pas autant que les côtes, du centre mobile, 

A u reste ce mouvement est très-borné par les apo­

physes épineuses , sur-tout dans la région dorsale où 

leur direction est telle, qu'elles se louchent bientôt, 

pour peu que l'extension soit prolongée, et qu'elles 

l'empêchent de se porter au-delà. O n conçoit que le 

milieu de l'épine étant le point où la courbure née 

de l'extension est la plus sensible, l'obstacle iVcette 

extension devoitse trouver en cet endroit : c'est ce 

qui arrive par ce l te dispositio n des apo phy ses épineujM 

dorsales. "™ 

3° Dans l'inclinaison latérale, il n'y a guèreSque 

les substances intervertébrales qui changent de forme: 

elles s'applatissenl du côté ou ce mouvement a lieu; 

les autres ligamens restent à peu près dans leur état 

ordinaire. Ce mouvement est principalement borne 

par les côtes, qui se rencontrant vei'S leurs lubéro-

sites, s'opposent un obstacle mutuel. Les apophyses 

transv erses dorsales et lombaires rempliraient aussi, 

en se heurtant, cet usage, si la première cause étoit 

insuffisante. 

Tous les divers mouvemens dont nous venons <Ii 

parler, sont en général beaucoup plus sensibles dflm 
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ia réunion des régions dorsale et lombaire, que dans 

toutes les autres parties de l'épine : nous en verrons 

ailleurs la raison. 

4°. La circumduclion dans laquelle le tronc décrit 

lin cône dont la base esten haut et le sommet en bas , 

se passe sur-tout dans les articulations inférieures de 

la colonne vertébrale. Ce mouvement est au reste assez 

étendu, et il résulte de la succession des précédens. 

» 5°. Quant à la rotation, elle se fait avec beaucoup 

de difficulté. La région lombaire semble être infé-

'rieurement immobile , pendant que la partie anté­

rieure des autres régions se dirige à droite ou à gau­

che : c'est une espèce de torsion générale où tous les 

ligamens sont tendus, etqui résulte destorsionsisolées 
de chaquefibro-cartilage. L'enclavement des vertèbres 

dorsales entre les côtes fait que cette torsion y est 

moins marquée qu'ailleurs. 

O n conçoit facilement que dans tous ces mou­

vemens généraux de l'épine, les luxations ne peu­
vent point avoirlieu ; car elles ne pourraient atteindre 

qu'une vertèbre isolée : or chaque mouvement partiel 

est très-peu marqué, quoique le général soit très-

sensible. 

Mouvemens particuliers à chaque région. 

Chaque région de la colonne vertébrale exécute , 

avons-nous dit, des mouvemens particuliers : ces 

mouvemens varient dans chacune. 

Lacervicalesettéchit,s'éteud,s'inclinedatéralement, 

et de plus jouit de la circumductionetdela rotation. 

• '• Dans les trois premiers cas, tantôt elle représente 

u n levier unique, tantôt elle en-forme, unangu-
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laire avec la tête, dont elle ne semble que suivre les 

mouvemens. Dans l'une et l'autre circonstances, il 

se passe des phénomènes, partiels à la vérité, mais 

analogues à ceux que nous avons indiqués dans les 

mouvemens généraux. La rotation ou torsion delà 

région cervicale est très-obscure. Tous ces mouve­

mens brusques par lesquels nous t ournons subitement 

la tète de l'un ou l'autre côté , et dans lesquels l'on» 

cru que les vertèbres cervicales pouvoient se luxer, 

n'ont point leur siège dans la région cervicale en gé­

néral , mais exclusivement dans.l'articulation de l'atlas 

avec l'axis. Le mouvement isolé d'une vertèbre cer­

vicale est encore pi us borné que celui de sa région;en 

sorte que je regarde la luxation c o m m e impossible, 

excepté entre les deux premières. D'ailleurs trop 

d'obstacles seraient à vaincre La force des subs­

tances intervertébrales qui, étant moins longues ici 

que dans les autres régions, ne pourraient se prêter 

à une disention inévitablement nécessaire pour que 

le déplacement ait lieu ; la résistance des ljgainem 

jaunes qui sont, c o m m e nous l'avons dit, extrême­

ment forts; celle des muscles inlerépineuN, inier-

transversales qui n'existent qu'ici ; le mode d'union 

du corps de ces vertèbres au moyen de crochets la­

téraux reçus dans des échancrures correspondantes, 

ce qui forme un emboîtement étranger aux autre» 

régions; la direction des apophyses ai lioidaires.qni 

csl telle quela luxalionne pourrait survenir sans leur 

fracture, parce qu'elles s'opposent nécessairement » 

une torsion un peu forte : tout cela forme un en­
semble de causes trop réel lespouradmeltrele moindre 

déplacemenldanscette région. Danslacireumduclion 
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qui s'y opère, c'est à la base de la pyramide que re­

présente cette région, qu'est le centre du mouvement 

lequel est assez marqué à sa partie supérieure. 

Quant à la région dorsale, ses mouvemens peuvent 

se considérer inférieurement et supérieurement. Ils 

sont en général très bornés en haut. La flexion l'est par 

la présence du sternum qui ne peut se courber c o m m e 

l'épine, l'extension par les apophyses épineuses sen­

siblement inclinées les unes sur les autres, l'incli­

naison latérale par les côtes et les âpophyses* trans­

verses, la circumduction par tous cesobstacles réunis. 

11 est à remarquer au reste que la direction différente 

des apophyses articulaires dans les trois régions, 

influe un peu aussi sur la facilité ou là difficulté de 

leurs mouvemens. E n bas, au contraire,la mobilité 

est plus manifeste, parce que la plupart des causes 

précédentes n'y existent pas ; cependant la luxation 

n'est point possible dans cet endroit, et cela par des 

causes analogues à celles exposées pour la région 
cervicale. 

Enfin dans la région lombaire, la facilité des mou­

vemens est absolument inverse de celle des mouve­

mens de la région dorsale ': ils sont plus obscurs en 

bas où les surfaces articulaires sont très-larges et les 

ligamens très-serrés, tandis qu'en haut il deviennent 

beaucoupplus apparens. Il résulte de làquec'est àla 

réunion dés deux régions dorsale et lombaire, que la 

colonne vertébrale offre le plus de mobilité, ainsi que 

dans la région cervicale, dans laquelle nous avons vu 

quélesmouvemensétoienlpoùrlaplùpartassezlibres. 

A u -reste-les vertèbres lombaires ne sont pas plus que 

les dorsales elles cervicales, susceptibles de déplace-
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meut. La largeur des surfaces y rend m ê m e encore 

plus impossibles les luxations. 

Mouvemens particuliers à chaque Vertèbre. 

Il uous reste à parler des mouvemens partiels de 

chaque vertèbre. Excepté ceux dont jouissent les arti­

culai ions de l'occipital avec la première, de celle-ci avec 

la seconde, et sur lesquels nous allons revenir, par­

tout ces mouvemens sont infiniment obscurs. Ce n'e>t 

que l'assemblage de plusieurs qui en donne un dont 

l'effet soit un peu marqué. A u reste ces mouvemens 

obscurs sont les m ê m e s cpie les mouvemens généraux 

qu'ils concourent à produire ; ils se fontdans le sciisde 

la flexion, de l'extension,de l'inclinaison latérale:1a 

circumduction cependant ne peut être sensible; laro-

talion, mouvement dans lequel la luxation pourrait 

seule arriver, est aussi presque nulle. Da-as toutes 

les régions les apophyses articulaires paroissen) dis­

posées exprès pour empêcher celte rotation : il feu-

droit qu'elles se rompissent pour la permettre. D'ail­

leurs tous les ligamens sont tellement disposés, ainsi 

que nousl'avoiis vu pour la régioncervicale, qu'aucun 

effort susceptible d'être appliqué sur l'épine ne sau-

roit les rompre. Remarquons enfin que jamais deux 

vertèbres cervicales, dorsales ou lombaires , n'é­

prouvent isolément une rotation; toujours ce mou­

vement est général à une région ou à toute l'épine. 

O r plusieurs v orlèbres éprouvant une distension égale 

dansleursligamens,pourquoiruncse iléplaceroil-elle 

plutôt que l'autre? Il faudrait une disposition parti­

culière dans ses ligamens, ce qui n'a point lieu dan' 

l'étal ordinaire. Il n'y a que l'atlas el l'axis qui 
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naissant d'une rotation isolée, peuvent éprouver un 
éplacement partiel. 

Mouvemens de la Tête sur l'Atlas. 

Les mouvemens delà tête sur la première vertèbre, 

a moyen de l'articulation décrite plus haut, sont de 

exion, d'extension, d'inclinaison latérale et de cir-

umduction qui résulte de la succession des trois pré-

édens. Tous ces mouvemens ne peuvent avoir lieu 

ms que la région cervicale de la colonne vertébrale 

e soit préalablement fixée d'une manière immobile. 

•ans tous, la tête représente un levier du premier 

enre, dans lequel le point d'appui qui est à l'ar-

culation, ne varie pas, mais dont la puissance et la 

ésislance ont une position différente, soit dans chaque 

îouvement simple, soit dans chaque degré de cetui 

ue parcourt la tête lors de la circumduction. Cette 

ernière est très-obscure; je ne crois pas qu'on puisse 

apprécier en aucun cas. L'inclinaison latérale est 

ussi extrêmement bornée. \i* 
La flexion et l'extension sont plus marquées, quoi-

ue cependant elles aient des bornes étroites. Aussi 

aùtesles fois que lalête s'incline un peu sensiblement 

n avant, en arrière ou de côté, c'est toujours par un 

aouvement général dans les vertèbres cervicales. A u 

este, quand la flexion se passe dans l'articulation qui 

IOUS occupe, on voit à l'extérieur le menton s'abaisser 

eul, el la peau du cou se plisser, parce que l'espace 

liminue entre la mâchoire et la colonne vertébrale ; 

n lieu que cet espace restant à peu près le m ê m e , 

[uand c'est la région cervicale qui se fléchit, la peau, 

onserve le m ê m e degré de tension, parce que le rap-
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port ne change point entre cette région de l'épine et la 

mâchoire. D'ailleurs on voit que dans le pi eraiercaj, 

la tête tourne sur elle-même, au lieu qu'elle décrit uu 

plus grand arc de cercle quand ce sont les vertèbres 

cervicales qui lui communiquent leur mouvement.On 

peut aussi distinguer très-bien l'extension et les mou­

vemens latéraux qui sont propres ou communiqués! 

la tête. 

Dans aucun de ces mouvemens, la tête ne peutse 

luxer : les surfaces articulaires sont trop serrées, les 

mouvemens trop obscurs sur-tout, pour qu'ils puissent 

produire le dé placement de ces surfaces. Cette circons­

tance supplée aux liens articulaires, qui ici ne sont pas 

très-forts, maisqui du reste se trouvent suppléésaujji 

par ceux qui unissent l'axis et l'occipital. 

L e mouvement de rotation dont jouit la tête n'ap­

partient point à l'articulation occipilo-alloïdienue, 

mais bien à celle de la première vertèbre avec la se­

conde : nous allons nous en occuper. 

Mowerriens de l'Atlas sur l'Axis. 

La tête accompagne,tou jours la première vertèbre 

dans les différens mouvemens que celle-ci exécute sur 

la seconde. Ces mouvemens sont bornés à la rotatiou 

à droite el à gauche : en effet, d'un côté le ligament 

transversal en arrière, el le corps de la première ver­

tèbre en devant, s'opposent manifestement à la moin­

dre extension ou flexion, parce que rencontrant tout 

de suite l'odontoïde, ils y trouvent un obstacle insur­
montable; d'un autre côté, les ligamens odonloïJicns 

empêchent toute inclinaison latérale, ou du moins la 

rendent presque nulle. 
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La première vertèbre ne jouit donc sur la seconde 

que de la rotation ; mais ce mouvement y est très-

etèndu. La disposition des apophyses articulaires qui 

sont horizontales , larges, qui ne présentent point de 

Crochets latéraux, qui sont revêtues d'une synoviale 

très-lâche, en distinguant cette articulation des autres 

analogues favorise ce mouvement qui peut avoir lieu 

àdroiteëtàgauche. Voici quel est alors l'état des sur­

faces articulaires : l'arc de l'atlas et le ligament trans­

verse roulent sur les facettes de l'odontoïde. E n m ê m e 

temps les apophyses, articulaires inférieures de cette 

vertèbre glissent chacune en sens opposé sur les su­

périeures de l'axis. Les synoviales, les ligamens anté­

rieurs et postérieurs, les odontoïdiens sur-tout sont 

distendus. 

Malgré la brièveté decesderniers et la largeur des 

surfaces articulaires, il peut arriver, quand le mouve­
ment est porté loin, que la luxation ait lieu. Dans ce 

cas les apophyses articulaires de la première vertèbre 

abandonnent celles de la secondé, de manière que les 

apophyses se trouvent sur le m ê m e plan ,'au lieu de 

rester l'une sur l'autre. D'un côté celle de l'atlas se 

place au-devant de celle de l'axis, tandis que de l'autre 

côté c'est l'apophyse articulaire de celle-ci qui est an­

térieure. O n peut voir le mécanisme de cette luxation 

d'une manière très-évidente, en mettant à découvert 

l'articulation qui nous occupe. Il est facile de l'opérer 
sur le cadavre par une violente rotation imprimée à la 

tête. Quand sur le vivant il y aunmouvemeutbrusque 

dans ce sens, elle survient; c'est m ê m e là le cas ordi­

naire où les auteurs disent qu'elle arrive. Or dans ce 

mouvement l'atlas seul tournant sur l'axis, leur arli-
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culation seule, comme je l'ai dit, peut être le siège 

d'un déplacement inéviiablemenl étranger au reste 

de la région. Le défaut de fibro-cartilages, l'absence* 

des ligamens jaunes remplaces ici par un tissu lâche, 

favorisent aussi beaucoup le déplacement. Les liga­

mens odonloïdes seuls offriraient un obstacle à la luxa­

tion ; mais le triangulaire du fémur prévient-il tou­

jours celle de cet os ? Les ligamens croisés du genou 

ne permeltent-ils pas quelquefois uu changement de 

rapport dans les surfaces articulaires ? etc., etc. 

Celle luxation est la seule dont soit susceptiblela 

région cervicale : d'après cela il ne faut pas s'étonner 

si dans beaucoup de luxations du cou qu'on a eu occa­

sion d'observer, la mort a frappé presqu'instantaué-

meut les individus qui ont "éprouvé cet accident. Eu 

effet lamoelle de l'épine est alors comprimée'au-dessus 

de l'origine des nerfs diaphragmatiques et intercos­

taux. La respiration qui est sous l'influence immédiate 

de ces nerfs, ne s'exerce plus, el à celle interruption 

succède inévitablement celle de la circulation,puis 

celle de toute la vie organique, et m r suite de la vie 

animale. Quand la morl est ainsi subite, je crois que 

l'odontoïde a glissé sous le ligament Iransverse, en 

rompant l'un des odontoïdiens, d'où est résultée une 

violentecompressiondehimoelle.Auconli aire,quand 

l'un des ligamens est seulement distendu l'odon­

toïde reste dans son anneau, s'incline seulement un 

peu de côlé , et les surfaces articulait es passent l'une 

devant l'autre en l'abandonnant : alors lainorl peut ne 

pas être le résultat du déplacement. 

On conçoit, d'après ce qui vientdV-l je dit, < onnuent 

la mort arrive lorsqu'on lue un animal subitement eu 
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tirant en sens opposé sa tête et sa queue ; lorsqu'un 

mfant tenu suspendu imprudemment avec des deux 

nains par la tête, agite son corps pour se dégager, et 

neurttout à coup dans ces efforts, comme onencite 

les exemples ; lorsque dans cette espèce de culbute, 
)ù le corps fait une rotation générale sur la tête pré-

iminairement fixée en bas pour servir d'appui, le sau­

teur reste mort Subitement, comme quelqu'un m'a 

assuré l'avoir vu une fois. Quand dans les pendus il y 

a déplacement des vertèbres, ce ne peut être que par 

le passage de l'odontoïde sous le ligament annulaire , 

passage qui, rétrécissant le canal vertébral, occasionne 

une compression subite de la moelle. En général on 

conçoit difficilement que dans ces sortes de cas, ce 

ligament puisse être rompu. En examinant les choses 
sur le cadavre, on voit que lé glissement de l'odon­

toïde sous lui est bien plus facile. D'ailleurs sa rupture 

seroitnulle pour la luxation, sans celle d'un des odon­

toïdiens. Il faudroit donc un double déchirement qui 

est bien plus difficile certainement que le déchirement 

isolé'd'un des ligamens dont je viens de parler. Enfin 

dans toute rotation de l'atlas sur l'axis, seul mouve­

ment dans lequel la luxation soit possible, l'odontoïde 

tend à se porter sur les côtés et en bas, et non en ar­

rière. Or cette dernière circonstance est inévitable­

ment nécessaire pour rompre le ligament transverse. 

i. ?3 
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DU BASSIN. 

ARTICLE PREMIER. 

Considérations générales sur le Bassin; 

X-t E bassin, l'une des deux parties propres du tronc, 

en occupe la région inférieure. C'est une grande a-

vite osseuse, irrégulière , ouverte en haut et en bas, 

dont les parois supportent en arrière la colonne ver­

tébrale , et sont soutenues en devant par les fémurs, 

auxquels elles transmettent le poids du corps; en sorte 

qu'il reste entre le plan sur lequel ceux-ci se trouvent 

placés et celui dans lequel est la première, un espace 

assez marqué qui mesure la base immédiate de sus­

tentation du tronc. La position du bassin considérée 

relativement à la stature générale, est telle, quedans 

u n individu de taille ordinaire il partage presque le 

corps en deux parties égales. Ce qui est placé s* 

dessus de lui, savoir, la tête et le tronc réunis, ni 

guères plus 'de hauteur que ce qui est au-dessom; 

disposition qui varie cependant,d'abord dans le foetus 

dont lesmembres inférieurs sont peu développés,pi> 

«nsuite dans l'adulte, sur-tout par rapport aux deux 

extrêmes de la stature. E n effet, lorsqu'elle dépasse 

ses limites ordinaires , c'est par l'alongement de* 

membres inférieurs plus que pai celui des autresp** 

tics; tandis qu'un phénomène inverse s'observe loi* 

qu'elle reste au-dessous de ces limites. 
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§ Ier» Figure et direction du Bassin. 

lue bassin est symétrique, mais d'une figure,dif­

ficile à déterminer. Il forme par sa partie supérieure 

une cavité à peu près ovalaire transversalement, très-

évasée de chaque côté, échancrée en devant, commu­

niquant en bas par une ouverture elliptique appelé» 

détroit supérieur, avec sa partie inférieure qui re­

présente une sorte de canal plus large dans son milieu 

qu'à ses deux extrémités dont l'inférieure, opposée à 

l'ouverture précédente, se n o m m e détroit inférieur. 

i Les lignes transversalement tirées d'une partie du 

bassin à l'autre, affectent par-tout une direction ho­

rizontale, parce que ce qui est d'un côté se trouve, à 

cause de la symétrie, exactement au niveau de ce qui 
est du côté opposé. Quanta l'axe de cette cavité, il n'est 

pas le m ê m e pour ses parties supérieure et inférieure: 

peluide la première est presque perpendiculaire, celui 
le la seconde sensiblement oblique de haut, en bas et 

i'avant en arrière. Cette obliquité du second axe tient 

à la direction générale de cette partie du bassin, qui s'in­

cline manifestement. O n voit très-bien cette inclinai­

son sur le détroit supérieur dont le devant est plus 

bas que le derrière, et sur le détroit inférieur dont 

la partie postérieure est au contraire moins saillante 

querantérieure.J'observeàl'égarddecetteinclinaison, 

qu'il en résulte que le poids du tronc étant oblique­

ment transmis sur les cuisses par le bassin, celui-ci 

est dans cette transmission le siège d'une décompo­

sition de mouvement, proportionnée à l'inclinaison-

,qui est à peu près de 35 à 40 degrés supérieurement, 

pu. il est aisé de l'estimer par la ligne qui s'étend de 



iBo APPAREILS DE LA LÔCOMÔÎÎÔÀ. 

l'articulation sacro-vertebrale àla partie supérieured 

la pubienne. 

§ II. Dimensions du Bassin. 

La largeur du bassin offre une remarquable dif 

férence chez l'homme et chez la femme. Dans celle-

ci elle est sensiblement plus considérable daus tousles 

sens. Ainsi les deux crêtes iliaques, les deux épines 

antérieures, les deux postérieures, les cavités coty* 

loïdes, les tubérosilés de l'ischion, etc., etc., sont plus 

écartées. Ce sontlàles dimensions transversales.Celles 

d'avant en arrière ont également plus d'étendue; onle 

voit en mesurant les espaces qui séparent le sacrum de 

l'articulation pubienne, les épines antérieures des pos­

térieures , l'articulation sacro-iliaque du trou souspu-

bien. Les dimensions obliques qui sont moyennesaBX 

deux précédentes, participent aussi visiblementàleur 

prédominance chez la femme. Il résulte de làquecha 

elle, le détroit supérieur doit avoir plus d'étendue en 

toussens. Cedétroit,dont nousassignerons les diverses 

dimensions dans la description générale du bassin, 

offre assez fréquemment des dispositions vicieuses 

dans la grandeur de ses diamètres, dont la diminution 

dans l'un ou l'autre sens apporte des obstacles plus 

ou m.;:ns grands à l'accouchement. C'esl ce qui cons­

titue les vuvs de configuration du bassin, qu'il « 

faut pas confondre avec les vices de conformation. 

IVows apportons ceux-ci en venant au monde; ld 

autres, aucontiaire, sont les effets des maladitsac-

quises après la naissance. O r très-rarement le bassin 

est le siège de vices de conformation ; presque toute» 

les difformités qu'il nous offre si souvent, soutl* 
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8uite9 funestes du rachitis, qui porte plus spécialement 

son influence sur le diamètre antéro-postérieur, que 

sur le trans verse ou sur les obliques, parce que c'est la 

colonnevertébrale dans ses rapports avecle sacrum qui 

le difforme spécialement. Le détroit inférieur est aussi 

quelquefois, quoique beaucoup plus rarement,affecté 

de ces vices de configuration, qui ne tiennent point or­

dinairement ici aurachilis, et qui portentplu s fréquem­
ment sur les dimensions transverses, en rapprochant 

les cavités cotyloïdes, les tubérosités de l'ischion, etc. 

La largeur du hassinapporte, c o m m e nousledirons, 

quelques difficultés à la progression chez le sexe; mais 

il en résulte des avantages dans l'accouchement pour 

la sortie du foetus. Le bassin joue en effet un rôle im­

portant dans cette fonction, outre les usages communs 
à l'homme, qu'il remplit aussi chez la femme, savoir, 

d'être la base de sustentation du tronc » de contenir et 

de garantir des organes intéressans. 

La hauteur du bassin présente une disposition dif­

férente de sa largeur : elle est plus marquée chez 

l'homme, et moins caractérisée chez la femme, à pro­

portion de celle-ci. Q u e l'on compare dans l'un et 

l'autre sexes, la distance de l'épine antérieure supé­

rieure à la tubérosité de l'ischion, la hauteur de la 

symphyse pubienne, la longueur du canal que forme 

inférieurement le bassin , aux différens diamètres 

transversés de celte cavité, etc. ; on se convaincra fa-

cilement que les premières dimensions ne suivent 

nullement la proportion des secondes, qu'elles ne di­

minuent ni ne s'accroissent point quand celles-ci s'ac­

croissent o u diminuent. 

L a stature n'influe nullement, ou.au moins très-

http://ou.au
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peu, sur les dimensions du bassin, qui, à la véril 

offrent quelques différences individuelles, maistoi 

à-fait indépendantes de cette stature. O u sait que l'a 

couchement est aussi facile chez les petites que cb 

les grandes femmes, quoique les premières mette 

au monde des enfans très - volumineux, et qui soi 

m ê m e disproportionnés à la masse de leur corps, 

on établit une comparaison de totalité entre les den 

ARTICLE DEUXIÈME. 

Des os du Bassin en particulier. 

JLM ou s avons remarqué que le bassin est formé pa 

des os larges et peu nombreux ; que cette dispositk» 

est accommodée à ses usages qui ne nécessitent que de 

mouvemens de totalité, et non des mouvemens par 

tiels c o m m e ceux qu'entraînent les usages de l'épine 

Il n'y a en effet que quatre os pour cette cavité: deu: 

postérieurs, symétriques, placés sur la ligne médiane 

ce sont le sacrum et le coccix : deux autres antérieurs 

irréguliers, qui transmettent aux fémurs le poidsdi 

tronc qu'ils ont reçu des premiers; ce sont les osilia 

ques. Placés l'un au-dessus de l'autre, le sacrum etl 

coccix, en formant la partie postérieure du bassin 

font pourainsi dire suite à la colonne vertébrale ; auss 

leur forme a-t-elle le m ê m e type que celle des verte 

bres, et n'y a-t-il que quelques différences de largeu 

dans le corps, de saillie dans les éminences, de pn> 

fondeur dans les échancrures, parties d'où rcsiillm 

les diverses pièces qui dans ces os correspondent atï 

vertèbres. Chez la plupart des quadrupèdes, ce jiro 

lon^mcntderéj)ineeslbeaucoupplusétendu;ç'e«W 
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surcroîtd'extension qui formela queue,laquelle sepro i 

longe bien au-delà de l'anus, tandis que chez l'homme 
1 cette ouverture dépasse au contraire un peu l'extré-

i mitédu coccix qui esj c o m m e la terminaison de l'épine. 

§ 1er. Du Sacrum. 

1 Os symétrique, triangulaire, placé à la partie pos-

i térieure du bassin, recourbé inférieurement en de­

vant , divisé en faces spinale, pelvienne, vertébrale, 

coccigienne, et en deux bords latéraux. 

Facespinale. Elle est convexe, très-inégale, re­

couverte par l'origine des muscles des gouttières ver­

tébrales. O n y voit : # 

i°. Sur la lig. méd., quatre éminences horizontales 

décroissant de longueur de haut en bas, analogues 

aux apophyses, épineuses, mais moins prononcées, 

quelquefois continues entr'elles par des lames inter­

médiaires d'où résulte une espèce de crête médiane 

servant à des insertions musculaires, et terminées 

en bas par une gouttière triangulaire, fermée par Ip 

ligament sacro-coccigien postérieur, où finit le canal 

sacré, et que bornent latéralement deux .saillies, quel­

quefois articulées en bas avec le coccix, toujours ter­

minées par un tubercule sous lequel passe le dernier 

nerf sacré : 
2°. Sur chaq. côté et de haut en bas, un enfonce­

ment raboteux pour les insertions de forts ligamens 

qui vont à l'os iliaque ; quatre trous qu'on n o m m e 

sacrés postérieurs, placés dans une gouttière, suite de 

la vertébrale, moins profonde qu'elle, remplie par les 

muscles lombaires. Ces trous décroissent de diamètre 

de haut en bas, sont traversés parles branches pos-
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térieures des nerfs sacrés, communiquent danslecanal, 

et sont bornés en dehors par une rangée d'éminenees 

plusou moins saillantes qui représentent les apophyses 

transverses des vertèbres. • 

Face pelvienne. Elle est concave , correspond 

Spécialement au rectum, et présente : 

1 o. Sur la ligne méd., quatre rainures transversales, 

saillantes, indices de la réunion des pièces primitives 

de los, et qui séparent des surfaces quadrilatères, 

concaves, correspondantes à la partie antérieure du 

corps des vertèbres : 

2°. Sur chaq. côté, les quatre trous sacrés anté­

rieurs , plus grands que les postérieurs vis-à-vis des­

quels ils sont placés , el avec lesquels ils commu­

niquent par le canal sacré, décroissant comme eux, 

traversés par les branches antérieures des nerfs sa­

crés , et séparés par des portions osseuses qui se ter­

minent à une surface où s'attache le pyramidal. 

Face vertébrale. Sa plus graude étendue est trans­

versale. On y voit : 

i°. Sur la lig. méd., une surface ovalaire, oblique­

ment taillée comme celle tle la dernière vertèbre avec 

laquelle elle s'unit; l'orifice du canal sacré , canal de 

forme triangulaire qui décroît de largeur de haut en 

bas, s'applaiil un peu dans ce dernier sens, termine 

le canal vertébral, est tapissé par la fin des mem­

branes cérébrales, contient Je faisceau des nerfs sa­

crés, et aboutit à la gouttière indiquée plus haut: 

2°. Sur chaq. côté, une surface transversale, lisse, 

convexe, inclinée en avant, continue avec la fosse 

iliaque, recouverte par des ligamens; une apophyse 

articulaire, concave, dirigée en arrière et eu dedans, 
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articulée avec celle de la dernière vertèbre, et bornée 

en devant par une échancrure, portion, du dernier 

trou de conjugaison, en arrière par un bord mince 

correspondant'à celui des lames et donnant attache 

au dernier ligament jaune. 

Face coccigienne. Elle est la moins étendue, et 

formée par une facette ovalaire qui se joint au coccix. 

Bords. Chacun présente en haut une surface ru­

gueuse , irrégulière , plus large dans sa partie supé­

rieure que dans l'inférieure,obliquement taillée, s'ar-

ticulaht avec une semblable de l'os iliaque ; en bas 

des inégalités pour l'attache des ligamens sacro-

sciatiques. Une petite échancrure pour le passage de 

la cinquième paire sacrée , termine chaque bord. 

L e sacrum, très-épais en haut, s'amincit en bas ; 
ilesttoutcelluleuxaudedans,légérementcompacteau 

dehors où une lame très-mince de ce tissu se ren­

contre. Son développement est analogue à celui des 

vertèbres. Cinq points se manifestent d'abord eu de­

vant sur la ligne médiane. Sur les côtés de chacunde 

ces points, et en arrière, il en paroît ensuite deux au­

tres ; ce qui forme quinze points qui se réunissent 

bientôt partiellement, de telle manière que tous les 

latéraux se j oignent d'abord à ceux qui leur cor respon-

dent sur la ligne médiane,sans quela réunion aitencore 

lieu entre ceux-ci ; en sorte que l'os est formé à une 

époque, de cinq pièces qui restent long-temps distinc­

tes , mais qui finissent enfin par ne faire qu'un seul os. 

§ II. Du Coccix. 

Os symétrique, recourbé en devant, triangulaire, 

^coupant la partie postérieure et inférieure du bassin, 



l86* APPAREILS DE LA LOCOMOTION. 

divisé en faces spinale, pelvienne , sacrée, et en bordj 

latéraux. • 

Face spinale. Elle est convexe, inégale pour l'in­

sertion du ligament sacro-coccigien et de quelques 

fibres du grand fessier, traversée par des rainures, 

indices de l'union des pièces primitives de l'os. 

Face pelvienne. Elle est concave, recouverte par 

uu tissu fibreux, coupée par les m ê m e s rainures que 

la précédente, et correspondante au rectum. 

Face sacrée. Elle présente en devant une surface 

concave, articulée avec le sacrum, en arrière deux 

tubercules continus souvent avec ceux de la région 

spinale de cet os, sur les côtés deux petites éminences 

échancrées pour loger les cinquièmes paires sacrées. 

Bords. Us sont inégaux pour l'insertion du petit 

ligament scialique, et se réunissent en bas à un angle 

quelquefois bifurqué , souvent inégalement con­

tourné , où s'attache le releveur de l'anus. 

L e coccix presque tout celluleux se développe par4" 

quatre points dont les deux derniers se réunissent 

d'abord ; ce qui forme trois pièces qui restent long­

temps isolées, mais qui finissent à u n certain âge par 

se confondre en un seul os , lequel souvent s'unit 

avec le sacrum. 

§ III. De l'Iliaque. 

Os irrégulier, occupant les parties antérieure et 

latérale du bassin, recourbé sur lui-même de telle sorte 

qu'en haut il est applati de dehors en dedans, en bas 

d'avant en arrière , manifestement rétréci au milieu 

où il change de direction , divisé en faces fémorale, 

pelvienne, et en circonférence. 
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Face fémorale. Elle est externe en haut, anté­

rieure en bas, recouverte par les muscles nombreux 

qui s'y insèrent. 

i°. O n y voit dans le premier sens une espèce de 

fosse large, alternativement convexe et concave, et où 

s'observent d'arrière en avant, des inégalités pour l'in­
sertion du grand fessier; une sur face large, concave en 

arrière, rétrécie en avant, destinée au moyen fessier; 

une grande ligne courbe partant de l'échancrure scia-

tique , et allant se confondre en devant avec la crête 

iliaque ; une surface très-étendue, convexe, pour le 

petitfessier ; des inégalités où s'insère l'un des tendons 

du droit antérieur de la cuisse. 

2°. E n bas et en devant, cette région très-inégale 

présente d'abord la cavité cotyloïde. Celle-ci arrondie, 

très-profonde, cartilagineuse, excepté dans son fond 

où elle est plus déprimée, et où elle contient du tissu 

cellulaire et l'insertion du ligament triangulaire, s'ar­

ticule avec le fémur, et donne attache à la capsule par sa 

circonférence qui est inégale, très-saillante en dehors, 
qui supporteenoulreuneespècedebourreletcirculaire 

et ligamenteux, et qui offre en dedans une grande 

échancrureconvertie en trou par un ligament, pour le 

passage des vaisseaux articulaires. Sous cette cavité 

est le trou souspubien, sensiblement incliné en dehors 

et en bas, ovalaire chez l'homme, triangulaire et plus 

petit chez la femme, fermé par un ligament large qui 

s'insère à sa circonférence, excepté en haut où celle-ci 

offre une gouttière oblique dont les bords qui se croi­

sent laissent enlr'eux un écartement que traversent les 

vaisseaux et nerf obturateurs. En dedans de ce trou se 

voit une surface plus large en haut qu'en bas, oblon-
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gue, où se fixent 1 es add ucteurs et l'obluraleur externe, 
continue eu bas avec une autre surface alongée, obli­

que, qu'on voit le long de l'arcade pubienne, et qui se 

termine à la partie externe de la tubérosité de l'ischion. 

Au-dessusdecelle-ci est une gouttière pour laréflexion 

de l'obturateur interne. 

Face pelvienne. Elle est concave, interne en haut, 

postérieure en bas , revêtue par les muscles qui s'y 

implantent. 

i°. E n haut et en dedaus on observe, d'arrière en 

avant, une tubérosité très-prononcée où se trouvent 

de fortes insertions ligamenteuses ; une surface iné­

gale , raboteuse, oblique , plus large à sa partie supé­

rieure qu'à l'inférieure,.articuléeavec le sacrum;la 

fosse iliaque très-large, lisse, concave, remplie par le 

muscle de son n o m , percée du trou nourricier ; une 

ligue saillante , épaisse, transversale, concave, por­

tion du détroit supérieur. 

2°. E n bas et en arrière on voit une surface dis­

posée en plan incliné , plus large en haut qu'en bas, 

lisse, séparant l'cchancrurc sciatique du trou sous-

pubien, recouverte par l'obturateur interne et parle 

releveur de l'anus ; le irousous-pubien el sa gouttière; 

une autre surface pi us étroite en bas qu'en haut, qua­

drilatère , répondant à la vessie ; au - dessous d'elle 

des inégalités pour l'obturateur interne. 

Circonfthe.ur.e. Elle est très-irrégulièrc , alternati­

vement échancrée et saillante , manifestement divisée 

en deux moitiés, l'une supérieure ou abdominale, 

l'autre inférieure ou pubio-dschialique , lesquelles se 

réunissent en arrière à l'épine postérieure supérieure» 

eu avant à l'angle du pubis. 
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I °.La portion abdominale est subdi v isée endeux par­

ties. La postérieure, oula crête iliaque, forme unbord 

épais, inégal, convexe , contourné sur lui-même, et 

donnantinsertion en dedans au trausverse et au carré, 

en dehors à l'oblique externe, au grand dorsal et àl'apo-

névrose fémorale, au milieu à l'oblique interne. L'an­

térieure forme une grande excavation où se voyent, 

de dehors en dedans, l'épine antérieure supérieure, à 

laquelle se fixent le fascia lata , le couturier, l'arcade 

crurale etl'iliaque;une échancrure oùpassentdes filets, 

nerveux; l'épine antérieure inférieure pour l'attache 

d'un des tendons du droit antérieur ; une coulisse des­

tinée au passage dupsoas et de riliaque;réminenceiléo« 

pectine, insertion du petit psoas quand il existe ; une 

surface horizontale, alongée, triangulaire, plus large 
en dehors qu'en dedans, concave, transversale, pour le 

passage des vaisseaux cruraux, terminée en arrièrepar 

une crête, suite de la ligne saillante du milieu delà face 

.pelvienne, en avant par unbord continu à un de ceux 

de la gouttière du trou souspubien ; l'épine du pubis 

dirigée en devant et qui sert d'insertion au pyramidal 
et aux piliers de l'anneau inguinal. 

2°. La portion pubio ischiatique est également subdi­

visée eu deux parties. L'une postérieure ,plusétendue, -

offre de haut en bas l'épine postérieure supérieure, 

saillante et épaisse ; une petite échancrure qui la sé­

pare de la postérieure inférieure qui est au-dessous, 

et qui a moins de volume que la précédente; une autre 

échancrure très-profonde, portion de la grande sacra-

sciatique; l'épine scia tique, éminence applatie, courte, 

pyramidale, où se fixent endehors le jumeau supérieur, 

en dedans l'ischio-coccigien, au sommet le petit liga-
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ment sacro-sciatique ; une échancrure cartilagineuse 

souvent creusée de petits sillons, pour la réflexion de 

l'obturateur iu terne; la tubérosité sciatique,éminenoe 

très-épaisse, arrondie, où s'implantent en dehors le 

carré et le grand adducteur, en dedans le jumeau iu-

férieur et le grand ligament sacro-sciatique, au milieu 

les muscles biceps, demi-tendineux et demi-membra-

neux. L'autre partie, antérieure, plus courte, offre eu 

bas un bord mince, oblique, sur-tout chez la femme, 

formant avec l'opposé l'arcade du pubis , donnant 

attache au droit interne, au transverse, à l'ischio-

caverneux, et au corps caverneux ; en haut une sur­

face perpendiculaire, oblongue, elliptique, rugueuse, 

quelquefois lisse en arrière, qui avec une semblable 

de l'os opposé forme l'articulation pubienne, et qui se 

trouve surmontée par l'angle du pubis, saillant, épais, 

où se termine la portion pubio-ischiatique de cette 

circonférence. 

L'os iliaque est par-tout épais, très-celluleux, ex­

cepté à la fosse illiaque où il est mince et entièrement 

compacte. Trois points d'ossification servent à sondé» 

veloppemeut : un se manifeste à sa partie supérieure, 

un autre paroit à la tubérosité de l'ischion , et le troi­

sième à l'angle du pubis. Ils séparent primitivement 

l'os en trois portions ; ce qui avoit donné l'idée de le 

considérer c o m m e l'assemblage de trois os isolés, dé­

signés sous les noms de ilion', ischion el pubis divi­

sion aussi peu convenable que la description particu­

lière de ces portions qui a été jusqu'à présent en usage. 

La réunion de ces trois points a lieu pour le pubis et 

l'ischion au milieu de la lame osseuse qui borne en 

ledans le trou ovale, pour le pubis et l'ilionà l'émi* 
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hence ilio-pectiné, et par conséiquent à la cavité coty-

loïde qui est au-dessous, pour l'ilion et l'ischffir à 

cette m ê m e cavité, laquelle est, c o m m e l'on vâBr^le 

point principal de réunion. 

ARTICLE TROISIÈME. 

Des Articulations du Bassin. 

VJ E T article renferme les articulations du sacrum 

avec la colonne vertébrale, avec le coccix et avec 

l'os iliaque; de celui-ci avec la dernière vertèbre lom­

baire , et avec l'os du côté opposé. 

§ Ier. Articulation sacro-vertébrale. 

Elle présente deux surfaces articulaires entière­

ment conformes à celles qui servent à l'union gêné* 

raie des vertèbres, et qui appartiennent d'une part à 

la face inférieure de la dernière lombaire, de l'autre 

part à la région vertébrale du sacrum. Les moyens 

d'union sont aussi les mêmes que ceux décrits pour 

îa colonne vertébrale : ce sont les ligamens vertébraux 

antérieurs et postérieurs, qui-se prolongent jusqu'au 

sacrum ; unfibro-cartilage intermédiaire à ce dernier 

et au corps de la vertèbre; un ligament jaune intermé­

diaire aussi aux lames de celle-ci et à la partie posté­

rieure de l'orifice du canal sacré ; un interépineux, 

qui unit la crête médiane du sacrum à l'apophyse 

épineuse de cette vertèbre ; la fin du surépineux, qui 

Casse en Cet endroit pour aller se terminer au sacrum. 

!ous ces liens ont une disposition, une structure par­

faitement semblables à celles des ligamens déjà décrits. 

X^a synoviale» déployée sur les surfaces des apophyse» 



articulaires, est aussi parfaitement semblable à celles*. 

qtt^Bjpn voit tout le long des côtes de l'épine. 

re les objets communs aux articulations verté­

brales , celle-ci présente de particulier un ligament 

qu'on peut nommer sacro-vertebral, qui part de la 

partie inferieureetantérieurederapophysetransverse 

de la dernièrevertèbre, se porte obliq ueme n t en dehors 

et en bas, et vient se fixer sur la partie supérieure du 

sacrum, eu s'entrecroisant avec les fibres antérieures 

à l'articulation sacro-iliaque. Le psoas en devant, du 

tissu cellulaire et des ligamens en arrière lui corres­

pondent. Il est très-fort et très-court. 

§ II. Articulation sacro-coccigienne. 

Cette articulation, analogue à celle du corps des 

vertèbres, et pour laquelle le sacrum et le coccix se 

correspondent par deuxfacettesovalaires, estaffermie 

par u'n fibro-carlilage et deux faisceaux fibreux, l'un 

antérieur, l'autre postérieur. 

Fib. cartilage. Il a avec ceux des vertèbres la plus 

grande analogie; seulement il est plus mince, contient 

dans son milieu moins de cette substance comme pul­

peuse que nous y avons observée, et présente uue dis­

position plus uniforme dam ses lames qui sont pres­

que aussi multipliées eu arrière qu'en devant, et qui 

se trouvent en moins grand nombre sur les côtés. Son 

peu d'épaisseur fait qu'il cède plus facilement que 

ceux, des vertèbres, aux impulsions qu'il reçoit : aussi 

le coccix esl-il bien plus mobile sur Je sacrum, que 

deux vertèbres conligués l'une sur l'autre. Les trois 

pièces du coccix sont unies long-temps par des fibre-

cartilagesaualogues à celui-ci. Ces sortes de&ubstancas 
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ant par leur organisation bien moins de tendance à 

s'ossifier, que les cartilages proprement dits qui sé­

parent les diverses pièces des autres os dans le temps 

de leur formation, présenteutla cause naturelle de la 

lenteur avec laquelle les trois pièces du coccix se 

réunissent, lenteur qui a donné lieu à quelques ana-

tomistes de considérer cet os c o m m e formé de trais 

portions. 

Lig- sacro-coccigien antérieur. Il est à peine sen­
sible; souvent m ê m e on ne peut le distinguer. C'est un 

assemblage de quelques fibres parallèles, d'une lon­
gueur variable, qui du sacrum se portent sur la face 

pelvienne du coccix. Souvent deux faisceaux latéraux 

plus marqués descendent des côtés du premiers, et 

viennent se réunir sur lesecond,enlaissantentr'eux un 

espace triangulaire où on voit les fibres précédentes 
qui s'entrelacent avec eux en bas. 

Lig.'sacro-coccigien postérieur. Il est beaucoup 

plus marqué que le précédent, et remplit, outre l'u­

sage d'assurer l'articulation, celui de compléter en 

arrière la fin du canal sacré. Fixé supérieurement aux 
bords de l'échancrure qui termine ce canal, il des­

cend perpendiculairement jusqu'à la région spinale du 

coccix, et s'y épanouit. Il est formé de fibres pro­

fondes et superficielles : les premières, longitudina­

les, parallèles, bien plus longues, appartiennentspé. 

cialement à l'articulation, et sont très - nombreuses ; 

les secondes, plus courtes, s'entrecroisent en divers 

sens, et ne s'étendentpresque pas au coccix. Ce liga­

ment, souscutané en arrière où se fixent à lui quelques 

fibres du grand fessier, est appliqué en devant d'a­

bord sur la terminaison de l'arachnoïde,laquelleforme 

i ' i3 

h. 
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en cet endroit un cul de sac sensible en se réilédhi 

sant des nerfs sur la dure-mère qui tapisse le caual 

puis répond au sacrum dans l'intervalle de l'echai 

crure, sans y adhérer beaucoup ; enfin il recouvre 1 

coccix, auquel il s'attache. 

§ 111. Articulation vertébro-iliaque. 'W 

La dernière vertèbre et l'os iliaque n'ont point 

entr'euxd'arliculation immédiate: un ligament passant 

de l'une à l'autre, sertàaffermir leur rapport età em­

pêcher leur écartement. O n le n o m m e ilio-lomhaire. 

Lig. ilio-lombaire. Fixé en dedans au sommetde 

l'apophyse trausverse de la dernière vertèbre, il se 

dirige de là transversalement en dehors, et vient 

s'implanter à l'épine postérieure supérieure et à la 

crête de l'os iliaque. Sa direction est horizontale; il 

résulte de fibres convergentes qui sont souvent par­

tagées en plusieurs faisceaux que sépare du tissu 

cellulaire, et qui offrent d'autant plus de longueur, 

qu'elles sont plus supérieures. C e ligament, qui est 

plus large en dedans qu'en dehors, corresponde» 

devant, au grand psoas, en arrière à la masse com­

m u n e des gouttières vertébrales, en haut au carré des 

lombes, en bas aux ligamens sacra -iliaques. Sa force 

est très-grande. 

§ IV Articulation sacro-iliaque. 

Les surfaces inégales, taillées en plan incliné,plu» 

larges en haut qu'en bas, que le sacrum et l'os iliaqu» 

se présentent réciproquement, sont l'une et l'autre 

encroûtées d'un cartilage articulaire, qu'on a cru 

long-temps unique, mais qui examiné avec soin paroK 
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manifestement double. Celui du sacrum a un peu 

plus d'épaisseur. Tous deux sont rugueux et séparés 

ar une substance molle et jaunâtre, qui paroît au 

remier abord différer beaucoup de la synovie. Elle 

'est point c o m m e elle sous forme fluide, mais, le 

>lus souvent parsemée en flocons isolés sur les sur-

àces articulaires. E n partie coagulable par l'acide 

ùtrique, qui la blanchit légèrement lorsqu'on en 

irotte ces surfaces, elle est dans l'enfant réellement 
luide, toujours blanche, ne file pas autant que la 

•ynovie. A cet âge les deux surfaces cartilagineuses 

iont aussi plus lisses, plus distinctes, presque sem­

blables à celles des articulations mobiles. Lorsqu'on 

les écarte l'une de l'autre, on voit m ê m e un petit 
repli qui se réfléchit sur elles, et qui sembleroity in­

diquer une synoviale : mais ce repli disparaît avec 

l'âge, les surfaces deviennent rugueuses, inégales ; 
toute apparence de syuoviale cesse d'y exister, et on 

peut vraiment considérer alors cette articulation 

c o m m e intermédiaire aux mobiles et aux immobiles : 

«elle est l'anneau qui les unit dans leur chaîne générale. 

• Les liens qui affermissent cette articulation ; sont 

'les deux ligamens saero-sciatiques, antérieur et posté­

rieur, un sacro-épineux, uu sacro-iliaque, diverses 

fibres irrégulières. 
Lig. sacro-sciatique postérieur. Il est le plus con­

sidérable des deux, de forme à peu près triangulaire, 
femince, applali, placé à la partie inférieure et pos-

« térieure du bassin. Il naît, i°. de l'extrémité de la crête 

t iliaque, 2°. des côtés et un peu de la partie postérieure 
i du sacrum et du cocGix, puis se dirige obliquement 

lien dehors et en bas. Danssou trajet sa largeur, très-
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marquée en arrière, diminue, et son épaisseur au 

menteproportionnellementà mesure qu'il s'approc 

de la tubérosité de l'ischion, où il se fixe en s'élarg 

sant un peu de nouveau. Il fournit en cet eudri 

u n petit prolongement falciforme, qui cotovaut 

partie interne de la tubérosité, s'attache au dessi 

d'elle par son bord convexe, et recouvre par son boi 

concave l'obturateur interne. Ce ligament, formé i 

fibres d'autant plus obliques qu'elles sont plus si 

périeures, convergentes du sacrum vers l'iliaque 

écartées souvent pas des espaces très-marqués qu'oc 

cupeut du tissu cellulaire graisseux, des vaisseaux 

etc., correspond, postérieurement au grand fessie 

qui y a des insertions, en devant et en dedans ai 

petit sacro-sciatique auquel il est uni, en devante 

en dehors à une ouverture triangulaire qui l'en sépare 

et que traversent l'obturateur interne, les vaisseau: 

et le nerf honteux. ê 

Lig. sacro-sciatique antérieur.ïl est plus petit que 

le précédent, aéf-devant duquel il se trouve ; saformi 

est presque la m ê m e ; sa direction moins oblique. Se 

insertions confondues avec les siennes, plus anté 

rieures seulement', se fonl sur les côtés du sacrum e 

u n peu du coccix. D e là il se porte en dehors et er 

devant, gagne en se rétrécissant et en devenant plu 

épais, le sommet de l'épine scia'tique auquel il s'im 

plante. 11 est composé de fibres d.'aulant plus appr» 
chanlesdela direction transversale, qu'elles sontmoio: 

supérieures, séparées souvent en plusieurs faisceau: 

distincts, laissant lou joursentr'elles des espaces cellu 

laires et vasculaires. Postérieurement, il répond,d'w 

côté au grand scialique, de l'autre aux vaisseaux,* 
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nerf honteux, et à l'espace qu'ils traversent. E n de­

vant il complète, ainsi que le précédent, le bassin qui 

.manque en. cet endroit de parois osseuses. Plusieurs 

;de ses fibres s'entremêlent à celles du muscle ischio 

.coccigien quilui. est un peu antérieur. 

Lig. sacco-épineux. Il est situé en arrière, et con­

siste en uu faisceau très fort, long, applati, perpen­

diculaire , fixé d'une part à l'épiue supérieure et pos­

térieure de l'os iliaque, d'autre part sur les parties 

latérales et postérieures du sacrum, au niveau du troi­

sième trou sacré. Ses fibres de longueur inégale, sont 

d'autant plus courtes, qu'elles sont plus profondes ; 

.elles fortifient l'articulation sur laquelle eues passent, 

.et ne concourent pas peu à maintenir les deux surfaces 

presque immobiles dans l'état, naturel. 

Un'faisceau plus ou moins prolongé, partant de 

l'épine postérieure inférieure, se porte obliquement 

au sacrum , et s'y fixe en s'entrelaçant avec le précé­

dent , auquel il est très-inférieur par sa longueur et 

par sa force. 
Lig. sacro-iliaque.'' C'est un assemblage extrême­

ment épais de fibres denses, courtes,.serrées, sur­

tout en devant, à directions différentes, qui occupent 

l'espace, irrégulier que laissent entr'eux le sacrum et 

l'iliaque, derrière Leurs surfaces^articulaires. Il s'im-

planle, i°. aux deux premières éminences qui bor­

nent en dehors les gouttières sacrées ; 20. à l'espace 

qu'il y a entre ces éminences et la surface cartilagi­

neuse qui est plus en'devant. Delà il se porte à la 

surface interne de la tubérosité iliaque, qui est rabo­

teuse, extrêmement inégale, el à laquelle il se fixe. 

Saforme est irrégulière c o m m e l'espace qu'il remplit». 
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Ses fibres plus longues, plus blanches et plusdistincta 

en arrière, y forment un plan particulier. En devant 

elles sont d'autant plus courtes qu'elles sont plus voi­

sines de l'articulation : leur résistanceest si forte,soit 

à cause de leur nombre, soit à cause de leur peu d'é­

tendue, qu'en séparant de force le sacrum de l'iliaque, 

elles ne se rompent pas, mais se détachent de l'unou 

de l'autre os dont la surface reste ainsi dénudée en cet 

endroit. 

Outre les deux ligamens que nous venons d'exa­

miner- diverses fibres de longueur et de direction va­

riables passent irrégulièrement d'un côté à l'autre de 

l'articulation sacro-iliaque, sur ces parties supérieure 

et antérieure : elles concourent à en assurer la soli­

dité , mais ne méritent point une description isolée. 

§ V- Articulation pubienne. 

Avant d'exposer cette articulation, disons un mot 

d'un ligament quiy est étranger, mais qui parsasitua-

tion doit trouver ici sa description. 

Lig. obturateur. Il occupe lelrousouspubieuquil 

bouche presque entièrement. C'est une sorte de mem 

brane irès-mince, fixée à toute la circonférencedcci 

trou, excepté en haut où reste une échancrure qil 

complète la gouttière destinée au passage des vais 
seaux et :ierf obturateurs. Ses fibres entrelacées dan 

tous les sens, plus nombreuses en divers endroits 01 

elles forment des faisceaux distincts, sont loujoui 

très-marquées vers l'échancrure. Il correspond en d< 

vant au muscle obturateur externe, eu arrière à Tir 

terne, et fournit à tous deux des insertions. 

L'articulation pubienne se fait au moyen de deu 
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surfacesovalaires, que se présententréciproqnement 
les os iliaques en devant. A. ces surfaces s'attachent 

un grand nombre de fibres iolerarticulaires , qui, 

passant de l'une à l'autre, servent à les unir, sont 

transversales, plus denses, plus serrées et plus mul­

tipliées chez l'homme que chez la femme. O n les 

voit bien en écartant de force les os d'arrière en 

avant : elles se rompent alors dans leur milieu et ne 

se détachent point d'une des surfaces en laissant en 

cet. endroit l'os à nu, c o m m e il arrive dans l'arti­

culation précédente où l'écartemeut n'occasionne 

point de rupture, mais une espèce de décollement. 

.Ces fibres forment des lames concentriques qui s'en­

trecroisent, et dont les plus superficielles font le tour 

d e l'articulation, tandis que les suivantes n'en oc­

cupent que les moitiés" supérieure ou inférieure. Il est 

des sujets oùees lames fibreuses naissent de toute la 
largeur des surfaces articulaires ; mais dans le plus 

grand nombre, chez les femmes sur-tout, la partie 

postérieure de celles-ci s'en trouve dépourvue, et 

présente deux petits encroùtemens cartilagineux , 

contigus, humides d'une espèce de fluide blanchâtre 
ou jaunâtre, qui remplit leur intervalle où l'on ne voit 

aucune synoviale distincte. Ces deux encroùtemens 

cartilagineux occupent quelquefois presque toute la 

largeur des surfaces articulaires chez la femme, et 
alorslesfibresinterarticulaires.diminueut. En général 

la quantité de ces fibres el la largeur des encroùtemens 

ont un rapport inverse ; or ce rapport est extrême­

ment variable : tantôt ce sont les fibres qui dominent 

tantôt ce sont les cartilages qui occupent plus d'espace 

dansi'articulaUoD,laquelleparoît être, suivant l'un ou 
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l'autre cas, plus ou moins fortement assujettie/C'est 

à la variété de ce rapport, qu'il faut attribuer l'obs­

curité que la plupart desanatomistes ont mise dans la 

description de l'articulation pubienne. A u resteilva 

beaucoup d'analogie eutr'clle et la sacro-iliaque. Dans 

celle-ci, eu effet, ou voit en devant deux cartilages 

contigus, et en arrière des fibres passant d'un os à 

l'autre; seulement la forme, la grandeur, la direc­

tion des cartilages contigus y sont constantes et dé­

terminées, ce qui n'a pas lieu dans la première, qui 

d u reste est aussi une espèce d'intermédiaire aui 

articulations mobiles et aux immobiles. Deux liga-

m e u s affermissent cette articulation; l'un est in­

férieur, l'autre antérieur. 

Lig.souspubien. C'est un faisceau très-épais, très-

disliuct, de forme triangulaire, occupant le hautda 

l'arcade pubienne qu'il complète, fixéderunetrautre 

côtésà la partie supérieurectiulernedesdeuxbranrhes 

obliques de celte arcade. Ses fibres, assez longues en 

bas, y répondent à du tissu cellulaire, très-courtes en 

haut, s'y continuent avec les fibres et les lames iuter-

articulaires. Le nombre et le peu d'étendue de ces 

fibres rendent très-grande la force de ce ligament. 

Lig. pubien antérieur. Il n'est point aussi disliuct 

que le précédent. Entrecroisé en devant et recouvert 

par lésaponévroses des muscles abdominaux,il pré­

sente au-dessous d'elles divers plans. L e pi us super­

ficiel est formé de fi!*res obliques qui, naissant au 

niveau de la partie supérieure de l'articulation, des­

cendent en s écartant les unes des autres, et se parta­

geant ensuite en deux faisceaux qui se perdent sur le 

devant des branches de l'arcade pubienne. Les autre* 
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dans ont au contraire une direction transversale ou 

rès-oblique, sont beaucoup plus forts, passent d'un 

•s iliaque à l'autre, et vont profondément se con-

bndre avec les lames1 de l'articulation. 

Outre ces deux ligamens, l'articulation est affermie 
;n haut par diverses fibres qui surmontent les sur­

faces. En arrière, les lames interarticulaires font dans 

e bassin une saillie plus ou moins considérable, tou-

ours plus sensible chez la femme, et qui est sur-tout 

narquée au niveau dumilieu de l'articulation. 

ARTICLE QUATRIÈME. 

Du Bassin en général, 

L-j E bassin, considéré dans son ensemble, représente 

m e cavité de forme conique, dont la base est en haut, 

e sommet en bas, et qui se divise en surfaces externe 

îtinterne, en circonférences supérieure et inférieure. 

§ Ier. Surface externe du Bassin. 

Elle comprend quatre régions, une antérieure où 

mbienne, une postérieure ou sacrée, et deux latérales 

m iliaques. 

Rég. antérieure. Elle est la moins étendue. O n 

r voit : 

i°. Sur la lig. méd., la trace de l'articulation pu-

)ienne, plus longue chezl'homme que chez la femme, 

it que recouvrent des fibres ligamenteuses : 

2°. Sur chaq. côté, et dedans en dehors, la sur-

àce quadrilatère où se fixent Lis adducteurs, le trou 

ouspubien, et la cavité cotyloïde. 
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Rég. postérieure. Plus longue, mais sensiblement 

moins large que la précédente. Elle nous offre : 

i°. Sur la lig. méd., la suite des apophyses épi­

neuses sacrées, ou la crête qui les remplace; l'écbau-

crure triangulaire qui termine le caual sacré; une 

suture, indice de l'union du sacrum avec le coccix ; 

la face spinale de celui-ci : 

2°. Sur chaq. côté, et de dedans en dehors, les 

gouttières sacrées et leurs trous ; les saillies qui les 

bornent en dehors ; un enfoncement profond corres­

pondant à l'articulation sacro-iliaque, dont on voitla 

trace postérieure, et que recouvre un épais faisceau 

de fibres ligamenteuses; la tubérosité de l'iliaque qui 

fait une saUlie considérable en arrière. 

Rég. latérales. Elles sont représentées pries 

fosses iliaques externes, que bornent intérieurement 

les grandes échancruresscialiques. 

§ II. Surface interne du Bassin. 

Cette surface esl manifestement divisée en dcu\ 

portions,l'une supérieure, plus évasée, ou le grand 

bassin, l'autre inférieure, plu; rétrecie, et formant 

une espèce de canal qu'on nomme le petit bassin. 

Grand bassin. Il présente en arrière l'articulation 

sacro-vertébi aie, sur les côtés les fosses iliaques in­

ternes. En devant le défaut de parois osseuses laisse 

une grande échancrure que remplissent les muscles 

abdoraiuaux. 

Le détroit supérieur, ligne saillante, décrivant uu 

ovale, termine en bas le grand bassin ; il est sensible­

ment incliné d'arrière en avant, beaucoup plus inar­

qué daLs le premier scuset sur le ce té, quj dans le 
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cond, manifestement plus large chez la femme où 

s accoucheurs lui assignent quatre diamètres. L'un 

itéro-postérieur, s'étend de l'articulation pubienne à 

sacro-vertébrale, et présente une longueur d'eu-

ron quatre pouces; un autre transversal, esta peu, 

rèsde cinq pouces, et se porte d'un côté du bassin 

l'autre, en coupant le premier à angle droit ; deux 

itres obliques, étendus entre l'éminenpe ilio-pecliné 

'uncôté, etla symphyse sacro-iliaque du côté opposé, 

ennent le milieu pour la longueur entre les précé-

ens,elsontchacun de quatre pouces et demi environ. 

Petit bassin. Beaucoup plus étroit que le grand, 

lais sensiblement plus long, il forme une sorte de 
mal plus large à sa partie moyenne qu'à ses extré-

utés, que remplissent la partie inférieure du reclum 

; la vessie chez l'homme, de plus la matrice et le 

sgdn dans la femme. O n y voit en devant deux sui-

ices correspondantes à la vessie, séparées par l'ar-

3ulation pubienne, et bornées par les trous sous-

ubiens; en arrière la surface pelvienne du sacrum, 

ui se termine à une ligne, indice de l'union de cet es 
irec l'iliaque; sur les côtés l'échancrure sciatique, 

împlétée par les ligamens du m ê m e n o m , et la sur-

ice quadrilatère qui sépare celte échancrure du trou 

uispubien. 

§ III. Circonférences du Bassiné 

Circonf. supérieure. Elle est très-inégale, légé-

îmentinclinée en devant, très-évasée chez la femme. 

lié présente en arrière l'articulation sacro -verlé- v 

raie, qui est bornée par un enfoncement assez rnar-

ué, sur lequel s'observe la trace supérieure de la 
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sacro-iliaque ; en devaul une très-graude échaucrure 

déjà indiquée, formée par les deux portious aiitâ-

rieures de la moitié supérieure de la circonférence 

des os iliaques ; sur les côlés les deux crêtes iliaque* 

épaisses et contournées sur elles-mêmes. 

Circonf. inférieure. O n l'appelle encore détroit in­

férieur, par opposition ausupérieur. Dirigée en bas et 

un peu en arrière, elle est remarquable par trois émi­

nences séparées par trois échaucrures. Des trois pre­

mières , deux antérieures sont formées par les tubére-

sités scialiques, qui se trouvent plus écartées chez la 

femme ; l'autre postérieure etmoyenne, est représen­

tée par le coccix el descend moi us que les précédentes; 

ensorle quedansla station sur lcsfcsses, celles-ci seule» 

supportent le poids du corps. Leséchancruresontpar 

leur situation\me disposition inverse des éminences: 

deux sont en arrière; uneautre est eu devant; celle-ci 

porte le nom d'arcade pubienne. La lameoblongueet 

oblique qui borne en devant le trou souspubien, con­

tribue de chaque côté àsa formation. Elle est terminée 

en haut par unangle presqueaigu chez l'homme,ar­

rondi chezln femme, ctse trouve occupée presqueen-

tièremenl par les parties génitales dans l'un et l'autre 

sexes. Les deux échaucrures postérieures sonlenlrelc 

6acrumet les luhérosités scialiques. Les ligamens sa­

cra-sciatiques divisent chacune en trois pniiionsd'unc 

supérieure, est un trou considérable que traversent le 

muscle pyramidal, les vaisseaux et nerfs scialiques, 

fessiers et houleux internes. La seconde est un autW 

rou moins étendu (juele premier, destiné au passage 

dutendoede l'obturai eurinlerne, des vakscauxetdti 

noix houleux internes. Enfin la troisième, véritable 
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fchancrure superficielle, renferme beaucoup de tissu 

sellulaire qui environne de toutes parts le rectum. 

Les accoucheurs ont assigné dans la femme les me-i 

ures des diamètres divers de cette circonférence : 

'antéro-postérieur est étendu du bas de l'articulation 

nubienne au sommet du coccix ; le transversal va 

l'une tubérosité sciatique à l'autre; les deux obliques 
comprennent chacun l'espace qui sépare le milieu1 

l'un des grands ligamens sacro-seiatiques, à la tubé­

rosité sciatique du côté opposé. L'étendue commune 

le ces diamètres est de quatre pouces jamais le coccix, 

par sa mobilité, est susceptible-de faire un peu varier 

le premier. 

ARTICLE CINQUIÈME. 

Développement du Bassin. 

XJNVISAGÉ sons le rapport de son développement, 

le bassin présente des différences essentielles dans le 

foetus, l'adulte et le veillard. 

§ Ier. Etat du Bassin dans l'enfance. 

Le bassin dufoetusest engénéralpetitrelalivemeht 

aux autres parties. Il suit dans son accroissement à 

peu près les mêmes lois que les membres inférieurs. 

Celte disproportion de grandeur contribue à la saillie 

marquée que nous présente l'abdomen à cet âge. E n 

effet ,1e peu d'espace quela cavité pelvienne offre aux 

intestins ne leur permettant presquepas de s'y loger, 

ils sont dans toutes les positions correspondans aux 

parois abdominales, que le volume alors considérable 

des autres viscères gastriques, et sur-tout du foie, di-
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late d'ailleurs singulièrement. O r le rétrécissement 

très-sensible qui se trouve au-dessousde ces parois, par 

le défaut de développement du bassin, fait ressortir 

beaucoup leur dilatation, daus l'aspect général de 

l'habitude extérieure du corps du fœtus. 

Toutes les parties du bassin ne partagent pas égale­

ment cette disproportion de grandeur. La supérieure 

ou le graud bassin, qui appartient à l'abdomeu, et que 

forment sur-toullesfosses iliaques,est plus développée 

que l'inférieure destinée aux organes génitaux en de­

dans, et à l'articulation fémorale en dehors. Remar­

quons cependant que dans l'enfant, les fosses iliaque» 

diffèrent de celles de l'adulte en ce qu'elles ne sont 

point contournées sur elles-mêmes, et en ce qu'elles 

offrent proportiounellementmoins d'excavation. C'est 

en suivant la crête iliaque,qu'on voit sur-tout très-bien 
ce défaut de torsion. 

Si l'on examine plus en particulier les dimension» 

du bassin à l'époque qui nous occupe, on voit d'abord 

que son étendue perpendiculaire ou sa hauteur que 

mesurenteesdeuxaxes, esl encore très-peu marquée. 

Parmi les diamètres horizontaux, les transverses qui 

mesurent sa largeur sont proportionnellement bien 

plus rétrécis que les autres. Entre les deux tubérosité» 

de l'ischion, entre les ligamens sacro-scialiqnes, les 

deux cavités cotyloïdes, etc., il y a peu d'espace. En 

devant toute la région pubienne est pl-us rélrécie, ce 

qui dépend sur-tout du peu de développement desca­

vités cotyloïdes. En arrière le sacrum qui esl plu» 

étroit proportionnellement, rapproche plus les deux 

os iliaques; en sorte que toute la largeur du hassindif-

1ère singulièrement alors de celle de l'adulte. Ledia-
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tètre d'avant en arrière qui mesure sa longueur, pa-> 

)ît plus long; ce qui dépend en partie de la brièveté 

a précédent que nous comparons à celui-ci,mais ce 

uiest réel jusqu'à un certain point. Aussi les échan-

'ures scialiques sont-elles plus larges; disposition 

:Commodéeau volume proportionnel plus grand des 

aisseaux et des nerfs qu'elles transmettent. 

Quant à la direction du bassin à cet âge , si on la 

jmpare à celle de l'adulte, on voit que l'inclinaison 

s cette cavité est manifestement alors plus consi-

érable. O n peut s'en convaincre en y examinant une 

irtie quelconque, le détroit supérieur par exemple* 

ne ligne horizontale partant du haut du pubis et se 

rolongeant en arrière, va tomber, dans l'adulte, 

es-peu au-dessous de l'union du sacrum avec la 

ernière vertèbre. Dans l'enfant, et sur-tout dans le 

etus, le pubis étant sensiblement plus déprimé, une 

m e analogue à la précédente tomberoit plus près de 

partie inférieure que de la partie supérieure du 
crum. Aussi la vessie correspond-elle alors pres­

se entièrement aux parois abdominales : de là la fa-

lité plus grande de la taille parle haut appareil, de la 

mctiou de cet organe, etc. 

A u reste on concevra mieux l'histoire du déve-

ppement du bassin, par la part isolée que chacun 

ÎS os qui le composent prend à ce développement 

ins l'enfant. Dans le sacrum, toute la partie moyenne 

; cet os, qui a rapport au canal vertébral, est déjà 

ès-formée; au contraire ses parties latérales sont 

oins marquées; en sorte que les trous sacrés sont 

us rapprochés proportionnellement de la symphyse 

cro-iliaque, qu'ils ne le seront par la suite ; c'est là la 
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cause du rétrécissement indiqué pi ushautpourlapartiç. 

postérieure du bassin. Toutes les saillies, toutes les émi 

nences situées en arrière existent eucoreà peine. Les 

pièces qui,dans le sacrum,représentent les corps des 

vertèbres,sont,comme ces corps eux-mêmes,arron­

dies, peu marquées dans leur partie antérieure, plus 

développées dans la poste rieureoùelles concourentau 

canal vertébral.Le coccix est très-petit; il n'y en aquel-

quefois queles rudimensosseux.Quautauxos iliaques, 

les trois portions qui les composent sont développées 

dans leur partie moyenne; mais les crêtes, les épines, 

les lubérosités, etc. toutes les parties éloignées des 

centres osseux primitifs, celles qui se trouvent être 

les plus saillantes, par conséquent, sont encore car-

tilagineuses. Parla m ê m e les cavités cotyloïdes, dont 

la forme est alors comme triangulaire, présentent 

encore presque entièrement l'état de cartilage, puis­

que étant, comme nous l'avons dit, la réunion prin­

cipale des trois pièces primitives de l'os, elles setrou-

venlun despoinlslespliutéloignés des centres osseux. 

Usuit de là quecescavilés offrent aux fémurs un appui 

peu résistant, insuffisant m ê m e pour la station et pur 

les divers mouvemens de la progression, jusqu'à ce 

que l'ossification venant à les envahir, y détermine 

plus de solidité. 

§ II. Etat du Bassin dans les âges'suivans. 

A mesure que l'on avance en Age, le bassin com­

mençant à remplir des fonctions importantes, d'abord 

pour la locomotion etlastatiôu, puis pour les organe» 

génitaux qui se développent, devient aussi le siigc 

d'une nutrition plus active. Une juste proportion 
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établit dans l'étendue de ses diverses parties ; il perd 

n obliquité, et éprouve, pour ainsi dire, une es-

;ce de bascule par laquelle le sacrum s'abaisse, ou 

utôt le pubis se relève. Ce phénomène peut dé-

;ndre un peu de la pression en sens opposé qu'exer-

nt sur le bassin, d'un côté les fémures qui relèvent 

partie antérieure en arc-bo utant contre le haut des 

vités cotyloïdes pendant la station, de l'autre l'épine 
li, en transmettant au sacrum le poids du tronc , 

nd à déprimer cet os* Mais celte cause n'est qu'ac-

ssoire, et les lois de l'ossification générale sont cer-

nement bien la principale ; en sorte que l'obliquité 

spâroîtroit sans doute presque aussi bien dans une 

;itudehorizontaleconservéependanttoutlepremier 
e, que dans l'attitude bipède» 

E n vertu de son accroissement successif, le bassin 

quiert peu à peu les diverses dispositions que nous 

i avons remarquées dans sa description générale, 

sposîtiohs sur lesquelles il est inutile de revenir. 

observe seulement que chez la femme ce dévelop-

;ment est assez précoce, et que souvent à l'âge de 

îuf à dix ans le bassin est déjà régulièrement con-
rmé pour l'accouchement. 

Cette cavité éprouve peu de changement chez les 

eillards : rarement voit-on, si l'on en excepte l'ar-

mlation sacro-coccigienne , les os qui la composent 

souder entièrement. Ce caractère rapproche cesar-

;ulations de celles à surfaces contiguës, auxquelles la 

cro-iliaque et la pubienne appartiennenten partie, et 

ême spécialement; mais ils prennent toujours et plus 

; densité et plus de solidité,comme il arrive au reste 

tous les os. La direction du bassin change à cet âge ; 
a. 14 
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remarquons eneffet que lacolonnevertébralese cour­

bant eu devant, il se déjelte un peu en arrière, parce 

que, c o m m e nous l'avons vu , les fémurs qui se lié— 

dussent aussi u n peu en devant pour soutenir le 

tronc, le dirigent dans ce sens. Par - là il prend une 

obliquité très-marquée, et telle que sa circonférence 

supérieure regarde en avant, et que l'inférieure se 

tourne en arrière, obliquité très - différente de celle 

dont uous avons parlé plus haut, et que présente 

spécialement le premier âge. L e sacrum en effet ne 

participe point à celle-ci, ou dirait qu'il reste immo­

bile pendant l'abaissement du pubis; c'est une obli­

quité partielle, au lieu qu'elle est générale à tout le 

bassin chez le vieillard. • 

Outre celte inclinaison, effet naturel de l'âge, et 

qui esl toujours en devant, il est des obliquités la­

térales, résultat assez fiéquent des diverses cause» 

de claudication. O r ici c o m m e chez les vieillards, c'est 

un changement général de direction dans le bassin: 

l'un des cotés monte, tandis que l'autre descend; 

c'est pour ainsi dire une espèce de bascule. 

ARTICLE S I X 1 i: M E. 

Mécanisme du Bassin. 

X-JK bassin remplit quatre fonctions principales dans 

chacune desquelles il faut considérer son mécanisme: 

i° il esl la base de sustentation du tronc dans!» 

station, et daus l'altitude où l'on est assis ; 2". il offre 

uue base immobile aux mouvemens des fémurs; 

3°. il exécute lui-même divers mouvemens; 4'.»1 
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?me une cavité considérable destinée à loger et à 

rantir quelques organes de la digestion, et la plupart 

ceux de la génération. 

fer. Mécanisme du Bassin, relativement à la 

station. 

Dans la station, le bassin est, comme nous l'avons 

i, entre deux efforts opposés : l'un est le poids du 

>rps, que lui transmet la colonne vertébrale; l'autre 

itla résistance que lui opposent les fémurs ; en sorte 

u'il tendroit à exécuter un mouvement de bascule 

a se déprimant en arrière, si les muscles puis&ans 

ui des fémurs vont s'attacher à sa partie antérieure 

u à la colonne vertébrale, c o m m e l'iliaque, lepsoas j 

î droit antérieur, etc., ne le maintenoient dans Sa 

osilion horizontale. La base de sustentation occupe 

lors pour le troue l'espace compris entre le plan sur 

îquel se trouve la colonne vertébrale et celui des deux 

ëmurs. Cet espace est un peu rétréci dans le foetus et 

'enfant, parce que dans l'abaissement où se-trouve 

dors la partie antérieure du bassin, celte partie, néces-

airement plus voisine du sacrum, en rapproche un 

jeulesfémurs: delàresultepour le bassin uuemoindre 

iptilude à servir de base de sustentation ; de là aussi 

ilus de difficulté pour la station, qui devient d'autant 

:>lus facile, que le pubis en se relevant s'écarleplus du 

sacrum et élargit cette base. La disposition du sacrum, 

cjui par la coupe oblique de ses surfaces articulaires, 

se trouve enclavé en manière de coin entre les. deux 

os iliaques, est très-propre à l'usage qu'il remplit alors 

de transmettre à ces derniersde poids du tronc ; sans 

cela ilpourroit en effet être déprimé à la longue; att 

- i 
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lieu que plus le poids est fort, plus les surfaces se 

serrent les unes contre les autres, et sont solidement 

assujetties. Cependant daus un grand effort, cette 

espèce de coin qui est intermédiaire aux os iliaques, 

tendant à les écarter l'un de l'autre, un sentiment 

pénible vers l'articulation sacro-iliaque, et moine 

vers la pubienne où l'effort se propage, indique la 

secousse que ces os en reçoivent, secousse qui peut 

aller jusqu'à distendre assez les ligamens pour pro­

duire une mobilité articulaire. Ce phénomène se ma­

nifeste sur-tout daus une chute de très-haut sur la 

plante des pieds, où les membres inférieurs n'étant 

fléchis dans aucune de leurs articulations, forment 

un levier général qui tend à soulever les os iliaques, 

tandis que le tronc abaisse le sacrum. 

Daus l'attitude assise, le bassin appui sur les lubé-

rosités ischialiques ; en sorte que la base de sustenta­

tion est un peu agrandie en devant, car le plan qui 

passe par ces tubérosités est antérieur à celui sur 

lequel se trouvent les cavités cotyloïdes. D'ailleurs 

une autre circonstance étend singulièrement alors en 

devant cette base : c'est la position alongéc dans ce 

sens et horizontale des membres inférieurs eu totalité 

si c'est à terre que l'on est assis ,.de cuisses seulement 

si c'e9t sur un point plus élevé que le sol, sur une 

chaise par exemple. 

§ II. Mécanisme du Bassin, relativement à la 

progression. 

Vu second usage du bassin, c'est d'être la base 

immobile des mouvemens des fémurs : or en le cou-

sidérant sous ce point de vue, son mécanisme ap-
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partient spécialement à la progression. Les deux ca­

vités cotyloïdes, très-écartées, déterminent un écar-

ement analogue des fémurs, disposition qui facilite 

îeaucoup les mouvemens de ces derniers, et en aug­

mente l'étendue ; en sorte que le pubis remplit vrai-

nenl à l'égard des membres inférieurs les mêmes 

asagesauxquels la clavicule est destinée dans les supé­

rieurs, avec cette différence cependant que celle-ci, 

très-mobile, accompagne les mouvemens de l'humé­

rus, tandis que le pubis reste fixe pendant ceux du 

fémur. Cet écartement des cavités cotyloïdes est plus 

considérable chez la femme , puisque nous avons vu 

:jue toutes les dimensions transversales du bassin sont 

plus marquéeschez elle. Aussi la progression a quelque 
chose de particulier, et m ê m e de gêné, dans le sexe, 

par rapport à l'étendue plus grande de l'arc de cercle 

que décrit le bassin dans le mouvement successif de 

chaque membre inférieur. Dans l'enfant, où les fé-

nurs se trouvent proportionnellement plus rappro­

chés , les mouvemens sont plus faciles, mais moins 

>ùrs. J'observe à cet égard que le rapprochement ne 

liffère pas beaucoup alors dans les deux sexes : le 

bassin de l'homme et de la femme est à peu de chose 

près le m ê m e dans le foetus et l'enfant. Ce n'est qu'à 

une époque un peu avancée que les différences déjà 

indiquées, et dont le principe existoit cependant, se 

prononcent fortement. 

5 III. Mécanisme du Bassin, relativement à ses 

mouvemens. 

Considéré sous le rapportde samobilité particulière» 

e bassin exécute, i?. des mouvemens de totalité; 
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sur la colonne vertébrale, sur les deux fémurs ou sur 

un seid; 20. des mouvemens partiels dans les diverse» 

articulations des os qui le composent. 

Mouvemens de totalité. 

Les mouvemens du bassin sur la colonne verlé* 

brale supposent la prestation générale sans laquelle 

ils ne pourraient avoir lieu. Dans cette position le 

bassin peut se fléchir, s'étendre , s'incliner latérale­

ment , et exécuter même un léger mouvement de 

circumduclion sur la colonne vertébrale; mais la ro­

tation esl impossible , au moins sensiblement. Ces 

mouvemens divers ne se passent pas uniquement 

dans l'articulation sacro-vertébrale; elle est trop ser­

rée ; ils ont lieu dans toutes les articulations des ver­

tèbres lombaires ; en sorte qu'il en est ici comme de» 

mouvemens un peu étendus de la tête, qui appar-

ticnnentàla totalité de la régioncervicalc,el non àl'ar-

ticulation occipito-atloïdienne. On conçoit, parles 

raisons indiquées à l'article de la colonne vertébrale, 

que toute espèce de luxation est alors impossible. 

La flexion du bassin sur les deux fémurs ne peut 

pas se faire aussi facilement qu'il paroît d'abord : 

car, peur peu qu'elle soit prolongée, le centre de 

gravité n'a [dus de base de sustentation, et la chule 

du ce, ps en est le résultat prompt el subit. Remar­

quons en el'tet que le tronc a deux bases de susten­

tation ; le bassin en haut el les pieds en bas. La 

prenne* e de ces bases est sur un plan postérieur à 

celui de seconde ; en sorte que dans la flexion du 

Ironc , où celte pi < mière 1 cMe immobile, il faut que 

I centre de gravité les dépasse toutes deux succesti-
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rement pour déterminer la chute. Or si le bassin se 

neut en totalité avec le tronc, une seule base est of­

ferte à ce centre de gravité, qui se porte bientôt au-

l'elà : aussi le bassin parlicipe-t-il peu en général à ces 

livers mouvemens en devant; cependantil enestquel-

piefois l'agent, et alors le centre du mouvement est 

lans les articulations ilio-fémorales. Dans ces cas nous 

sortons en m ê m e temps les jambes, les cuisses et le 

jassin en arrière, tandis que les pieds restent en de­

vant ; en sorte que les membres inférieurs affectent 

m e direction oblique,telle queleur partie supérieure 
nii entraîne avec elle le tronc, se trouve très en ar-

'ière de l'inférieure. Cette inclinaison agrandit visi-

dementla base de sustentation, qui, représentée par 

es pieds seuls, eût été trop étroite. Ce mécanisme se 
roit très-bien dans les saints profonds qui se passeur, 

ur-tout dans les articulations ilio-fémorales ; tandis. 

[ueles moyens ont pour centre les articulations su-

lérieures des lombes et inférieure^ du dos, et que 

es légers ne se passent presque que dans la région 

ervicale. 

L'extension du bassin sur les fémurs n'est cuèues 

dus marquée que la flexion. C o m m e il n'y a point 

:n arrière de base de sustentation analogue à celle 
pie les pieds forment en devant, dès que cette cx-

ension a lieu il faut que les genoux se ploient dans ce 

fermer sens, afin que par là les jambes prennent une 

lirection oblique propre à offrire à la ligne de gravité 

lu tronc un appui où elle puisse tomber. Si l'exten-

ion du bassin a lieu dans la rectitude des membres 

îférieurs, pour peu qu'elle soit prolongée, la chute; 

st inévitable* 
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L'inclinaison latérale sur les deux fémurs est pres­

que nulle dans le bassin : en effet pour s'abaisser d'un 

côté, il faut que cette cavité s'élève de l'autre : or les 

deux membres appuyant en m ê m e temps sur le sol, 

cette espèce de bascule est impossible. Il en est de 

m ê m e du mouvement de rotation, il ne peut avoir 

lieu que sur uu centre mobile : or ici il y eu a deux, 

et m ê m e très-écartés l'un de l'autre. 

O n conçoit, d'après cela, que les mouvemens du 

bassin sur un setd fémur sont tous différens de ceux 

qui ont lieu sur les deux os. En effet ces mouvemens 

se fout en tous sens et avec assez de facilité, l'incli­

naison latérale et la rotation en particulier : ce dernier 

mouvement est c o m m u n dans les diverses pirouettes 

des danseurs. A u reste il n'est que partiel; la disposi­

tion de l'articulation ilio-fémorale est telle, que le 

bassin ne peut décrire qu'un petit arc de cercle sur 

le fémur ; la cavité cotyloïde venant heurter contre 

le col de cet os, esl bientôt arrêtée par lui dans sa 

rotation. 

Mouvemens partiels. 

La mobilité partielle des divers os du bassin est 

presque nulle dans rétatnalurel, si l'on en excepte 

1 articulation du sacrum avec le coccix, qui jouit de 

quelques mouvemens antérieurs et postérieurs, les» 

quels dureste n'étant pas déterminés par des muscles 

appropriés, doivent toujours cire imprimés par une 

impulsion quelconque, c o m m e par le passade du 

foetus dans l'accouchement, par une pression exté­

rieure qui agit en sens contraire, etc.. 

Les os iliaques, daus leur articulation soit avec le 
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sacrum, soit entr'eux, sont parfaitement immobiles : 

cependant si on coupe l'articulation pubienne, le 

bassin éprouve un écartement dans lequel la sacro-

Iliaque se meut sensiblement. Certaines affections, en 

'elâchant les liens qui environnent ces articulations, 

peuvent y permettre aussi quelques légers mouve­

mens. Ces affections tiennent à diverses causes exté­

rieures ou intérieures ; mais le plus souvent c'est à 

l'époque d'une grossesse ou à la suite de plusieurs, 

çrae le relâchement survient. Cependant quoique la 

gestation entre dans la série naturelle desphénomènes 

le notre économie, ce relâchement des ligamens qui 

'accompagne,n'est alors ni constaut ni régulier : cer-

;aines femmes ont alors une mobilité sensible des 

pubis ; d'autres n'en présentent aucune. Cela peut 

enir peut-être aux variétés nombreuses qu'éprouve 

le rapport inverse existant entre la quantité des fibres 

nterarticulaires, et lalargeur desdeux surfaces carti-

agineuses : si celles-ci prédominent, ces mouvemens 

sont plus'faciles ; ils sont moins apparens, si ce sont 

les fibres qui occupent plus d'espace dans l'articula­

tion. Je remarque cependant à cet égard que le rap­

port est toujours à peu près le m ê m e à l'articulation 

sacro-iliaque, qui cependant est plus ou moins mo -

aile en certains cas. 

j IV- Mécanisme du Bassin , relativement aux 

organes qu'il contient. 

Le dernier point de vue sous lequel nous devons 

mvisager le mécanisme du bassin, c'est celui de sa 

;avité qui contient divers orgauesimportans qu'il est 

lestiné à protéger ; or voici comment il remplit cette 
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fonction. E u devant il résiste à l'action des corps exi 

térieurs par le mécanisme de l'espèce de voûte que 

représentent les deux pubis. Il est à observer cepen* ] 

dant que les chocs reçus en cet endroit sont amortis, j 

parce que l'articulation pubienne cède un peu. Sur 

les côtés, les muscles épais qui se rencontrent, I V 

ticulation des fémurs, et sur-tout les trochauters, ' 

saillans au-delà des parois latérales d u bassin, pro­

tègent singulièrement la cavité qu'il présente. Eufin 

en arrière la masse musculaire qui s'y fixe lui forme 

déjà un abri assez résistant : mais de plus l'articula-5 

tion des os iliaques avec le sacrum est telle, que les 

tubérosilés postérieures des premiers font une saillie 

considérable au delà du second ; en sorte q w 

dans les chutes sur la partie postérieure du bassin, 

le sacrum n'éprouve aucun effort, disposition qui 

étoit nécessaire pour prévenir les commotions fré­

quentes qu'aurait éprouvées sans cela la fin de ta 

moelle épinière que loge le canal sacré. 

A 
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DE LA POITRINE. 

A R T I C L E PREMIER. 

Considérations générales sur la Poitrine. 

LIA poitrine ou le thorax, cavité conoïde etlégére-

aent applatie en devant, occupe le haut du tronc, et 

par conséquent au-dessous d'elle une portion du 

quelelte beaucoup plus considérable que celle qui est 

u-dessus. Cependant si on compare sa position à celle 

les viscères les plus importans à la vie, on voit que 
eux qu'elle renferme leur sont pour ainsi direexac-

ement intermédiaires. Les parties situées,à la tête, 

t celles qui occupent l'abdomen ne diffèrent que peu 

lar la distance qui les sépare du coeur; tandis qu'entre 

:et organe et les deux extrémités du squelette, la dif-

érence est tranchante. Celte situation de la poitrine 

:t conséquemment du coeur. qui les rend c o m m e le 

entre des organes cérébraux et gastriques, fait que 

e dernier dirige une influence à peu près égale sur 

es uns et sur les autres; tandis que celle exercée sur 

es meaibres inférieurs est moins active que celle que 

eçoivent la tête et les supérieurs. 

La poitrine est antérieure à la colonne vertébrale; 

nais la courbure des côtes très-saillante en arrière fait 

ju'elle la déborde aussi un peu dans ce sens, sur-tout 

'ers sa partie moyenne. 

L e plan sur lequel est situé le devant delà poitrine 



222 APPAREILS DE LA LOCOMOTION. 

que sur toute la ligne médiane, les diamètres antéro-

postérieurs de la poitrine ont bien moins d'étendue 

que sur les côtés ; en sorte que le sternum est séparé 

de l'épîne par un iutervalle bien moindre que celui 

qui se trouve entre les gouttières latérales à l'épine, 

et les cartilages des côtes. Si on observe que le coeur 

qui occupe le premier espace a bien moins de volume 

que les poumons qui remplissent le second, ou conce­

vra facilement celle différence. 

Les dimensions de la poitrine , indépendamment 

des variétés individuelles donl elles sont susceptibles, 

en éprouvent de très-grandes qui sont relatives,sur­

tout à l'â̂ e et aux sexe : nous aurons occasion d'indi­
cé • i 

quer les premières à l'article du développement. En 
général, la poitrine a moins de hauteur, mais plus de 
largeur proportionnellement chez la femme que chez 

l'homme. Cependantil ne faut pas s'en laisser imposer 

sur cette dernière dimension, par la longueur des cla-

viculesqui,étant plusconsidérablechez le sexe, donne 

plusd'elenduelransversaleà l'espace sur lequel repose 

le sein à l'extérieur de la poitrine, sans que l'intérieur 

soit beaucoupplus évasé que chez l'homme. 

Il esl d'autres variations dans la capacité de la poi­

trine qui portent tanlôt sur la largeur, tantôt sur la 

hauteur, el qui tirent leur origine de trois sources 

principales. iu. L'augmentation de capacité de l'abdo­

men , qu'on observe dans la grossesse, dans l'Iivilro* 

pisie, lors de l'existence de tumeurs très - volumi­

neuses de celle cavité, etc., en élevant fortement la 

poitrine, presse les côtes les unes contre ics aulirs, 

et diminue son axe perpendiculaire en augmenlaut 

un peu, sur-tout eu bas, ses diamètres trausv erses et 
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mtfi4PC-ptoTstérieur. 2°. Il est des conformations vi­

neuses propres à la poitrine, au sternum et aux côtes 

pécialement, qui en rétrécissent au contraire la lar­

geur en laissant sa hauteur à peu près la m ê m e : telle 

;st la poitrine des individus disposés originairement .; 
i la phthisie ; ils sont la plupart remarquables par le 

rétrécissement transversal de celte cavité , rétrécis­

sement qui fait ressortir d'une manière très-sensible 

ia saillie du sternum en devant. Il est à observer que 

ce défaut de largeur affecte plus particulièrement la 

partie supérieure de cette cavité ; ce qui d'ailleurs 

coïncide parfaitement avec une remarque importante 

311e fournit l'ouverture des cadavres phthisiques, sa­

voir, que c'est toujours aussi la partie supérieure des 

poumons qui commence à être tuberculeuse, et que 

dans les phthisies au deruier degré, cette m ê m e ré­

gion est déjà le siège de foyers purulens, tandis que 

le milieu des poumons n'offre que des tubercules en 

suppuration, et que leur base n'est encore que .tu­

berculeuse. 3°. Il y a des rétrécissemens qui ne sont 

point propres à la poitrine, mais que l'épine lui com­

munique. Ce sont ceux que la torsion en divers sens 

de cette portion du tronc détermine dans sa cavité : 

alors les côtes serrées les unes contre les autres d'un 
• • " r 

côté, très-écartées d'un autre côté, rendent très-iné­
gales les deux moitiés de la poitrine. Le sternum est 

dans ce cas le plus souvent très-saillant, parce qu'en 
m ê m e temps quellessont distendues ou pressées les 

unes sur les autres, lescôtes, et par là m ê m e cet os, se 

trouvent poussées en devant. Pourquoi dans ces dif­

formités où le rétrécissement est bien plus considé­

rable souvent que dans celles que présentent les sujets 
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disposés à la pht hisie, cette affection est-elle cependant 

plus rare? Quelle qu'en soit la cause, j'observe que les 

viscères pectoraux s'accommodent à ces variétés de 

figure que prend la poitrine à la suite du rachitïs: 

l'aorte, l'azvgos, par exemple, se contournent comme 

la colonue vertébrale. Le p o u m o n , le coeur même 

souvent, semblant se mouler sur les espaces qu'ils 

occupent, présentent des rétrécissemensou des dilata­

tions, suivant l'étroitesse ou la grandeur de ces espaces. 

ARTICLE DEUXIÈME. 

Des os de la Poitrine en particulier. 

J_JA poitrine est composée d'une partie commune 

et de parties propres : les vertèbres composent la pre­

mière ; les secondes sont le sternum en devant et sur 

la ligue médiane, sur chaque côtelés côtes au uombre 

de douze ordinairement. 

§ Ier. Du Sternum. 

Os symétrique , placé en devant de la poitrine, 

applati, alongé , large en haut, rétréci à sa partie 

moyenne, élargi de nouveau, et enf i n terini né en une 

pointe saillante inférieurement; divisé en faces cuta­

née et médiasline, en extrémités claviculairc et ab­

dominale , et en bords latéraux. 

Face cutanée. Elle est antérieure , recouvertepar 

la peau et plus immédiatement par les aponévrose» 

d'insertion des sterno-mastoïdiens cl grands pecto­

raux , traversée par quatre lignes dont les deux supé­

rieures sont plus marquées, et qui, séparant cinq sur-
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laces, de largeur différente, correspondantes aux cinq 

portions dé cet os primitivement isolées. 

Facemédiastine. Elle est postérieure, un peu con­

cave, présente les lignes transversales indiquées ci-

dessùs, etcorrespondj au milieu àutissu cellulaire du 
médiastin, lequel est Un peu dévié à gauche, en haut 

aux steruo-hyoïdien et thyroïdien, sur les côtés au 

triangulaire. 

Extr. claviculaire. Elle est très-épaisse, et offre 

au milieu une échancrure considérable, presque entiè­

rement remplie parle ligament interclaviculaire ; sur 

chaqueeôté, une cavité cartilagineuse, arrondie, su­

perficielle, convexe et concave en sens opposé, arti­

culée avec la clavicule, et entourée d'insertions liga­

menteuses. 

Extr. abdominale. O u la n o m m e aussi appen­

dice xiphoïde; elleestmince,alongéé, rétrecieeubas, 

long-temps cartilagineuse, diversement figurée sui­

vant les individus, refoulée souvent en devant, quel­

quefois en arrière, percée d'un trou dans quelques 

sujets. Elle donne dans tous ses points insertion aux 

aponévroses abdominales. 

Bords. Ils sont épais, et offrent sept cavités articu­

laires. La première est superficielle elarrondie. Lessui-

vantes, anguleuses,placées aux extrémités de chacune 

des lignes indiquées plus haut, destinées à recevoir 

les cartilages des côtes sternales, sont séparéeslesunes 

des autres par des échancrures superficielles qui ter­
minent endevantlesespacesintercoslaux. Leur forme 

ne varie guères suivant les âges : sur un os sec elles 

paraissent plus anguleuses chez l'enfant que chez l'a­

dulte, à cause du défaut d'ossification des pièces; mai? 

i, j5 
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dans l'os frais du premier, les cartilages d'ossificatioi 

les présentent à peu près figurées c o m m e elles le sont 

chez le second. 

Le sternum est presque entièrement celluleux; la 

couche compacte qui le revêtest extrêmement mince. 

Il est dans le principe formé de huit ou neuf pièces 

quise développent par autant de points, el qui se ré­

duisent bientôt à sept, puis à cinq, liOmbre qui s'ob­

serve assez long-temps ; elles sout alors se parées par 

une couche cartilagineuse dont la densité augmente 

avec l'âge. La première de ces. pièces est la plus éten­

due, et a plus de largeur en haut qu'eu bas; les deux 

suivantes à peu près carrées sont très-courtes; la qua­

trième est plus longue que large ; enfin la derrière 

comprend l'appendice xipboïde iudiquée ci-dessus. 

Chez l'adulte cette division n'a plus lieu; ces pièces 

finissent par se réunir, et cela dans l'ordre suivant : 

d'abord la seconde avec la troisième, puis celle-ci avec 

la quatrième , ce qui réduit alors l'os à trois pièces 

qui restcut très-long-temps isolées. Celles d'en haut 

et du milieu se confondent d'abord ensemble ; enlin 

l'appendice xipboïde eu s'ossifiant établit dans l'os une 

continuité générale. 

§ II. Des Côtes. 

Os im-guiiers, placés les uns au-dessus des autres 

de chaque côté de la poitrine, au nombre de douze , 

nombre qui varie cependant, applatis et assez minces 

en devant, arrondiset plus épais en arrière, disposés 

enai es. Leur longueur , leur largeur el leur direction 

ne soi il paslcsrnèmcsdans tous. 

La longueur, peu considérable daus la première, 
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lUgmente'tout à coup de moitié dans la seconde, et 

insuite successivement jusqu'à la huitième. Les der­

rières vont en diminuant ; en sorte que la douzième 

e rapproche de la première, et se trouve m ê m e quel-

fuefois beaucoup plus courte. 

L a largeur, considérée dans l'ensemble de* côtes, 

:st assez grande dans la première, et diminue jusqu'à 

a dernière, mais presque insensiblement. Examinée 

lans les diverses parties d'une côte isolée, cette largeur 

(Stpeu marquée dansla portion comprise entre l'angle, 

it l'extrémité vertébrale ; elle augmente au - delà de 

et angle , et devient très-sensible en devant. 

La direction des côtes étant considérée par rapport. 

1 la colonne vertébrale, on voit que la première forme, 

>resque un angle droit avec elle, et que les suivantes 

'inclinent deplusen plus;en sorte que leur extrémité 

ertébrale est bien plus élevée que la cartilagineuse. 
Envisagée parrapportàleur axepropre,la direction 

les côtes est telle, que la première forme un demi-

:ercle assez petit et presque tégulier, tandis que les 

uivantes représentent des portions moins parfaites de 

:ercles* successivement plus étendus jusqu'à la hui-

ième, et décroissant ensuite. Toutes sont beaucoup 

dus courbées en arrière qu'en devant; d'où résultent 

lans le premier sens,lés gouttières profondes où sont 

ogés les poumons. Toutes sont aussi torses sur elles-

nêmes; en sorte que leursdeux extrémités ne peuvent 

eposer en m ê m e temps sur un plan horizontal. L e 

joint de torsion est à l'angle ; aussi la première où 

'angle manque, n'éprouve-1-elle point ce change-

nent de direction qui devient d'autant plus sensible 

m e cet angle est plus marqué. 
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O n distingue les côtes en deux classes : les unes su 

périeuresou torachiques, au nombre de sept, s'ai 

ticulent avec le sternum ; les cinq autres inférieure 

eu abdominales, s'unissent en devant les unes ave 

les autres par les cartilages qui les terminent. 

Chactrnese divise en extrémités vertébrale, carli 

lagineuse, et en corps. 

Extr. vertébrale. Elle est postérieure et articule! 

avec l'épine ; on y voit un col arrondi, rétréci, asseï 

long, appuyé sur l'apophyse transverse. Ce col sou 

tient une têtesurmontée d'une facette cartilagineuse el 

arrondie, unique daus b première, onzième et dou­

zième pour s'articuler avec les facettes Uniques aussi 

de ces trois vertèbres, double dans les neuf autres 

pour s'unir à chacune des demi-facettes des deux ver­

tèbres correspondantes. 

Extr.cartilagineuse. Alongée dehautenbas,large 

et concave dans les dix premières côtés , étroite dans 

lCsdeuxdernières,elle s'identifie pour ainsi dire avec 

le cartilage correspondant, tant leur union est intime 

Corps. O n peut le considérer dans quatre «en! 

différens : 

i°. En dehors il est convexe et présente dans 

sa partie postérieure, une tubérosité ou se termine 

le col, et qui esl divisée endeux portions, donl fin 

terne, lisse et convexe, s articule avec l'apophys» 

transvcrscdesvertèbres,eldont l'externe donne atta 

clic à un ligament. Cette éminence confondue avec 

l'angle dans la première, manque dans lesdeUx der 

nières. Plus en devant es; l'angle, ligue saillante, olili 
(j-te, manquant dans la première el la douzième , jieu 

m uoitéedans la secundo et la onzième. rl'.-uiVhnr'nlu! 
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prononcée et éloignée de la tubérosité, quelle est plus 

inférieure : il donne attache au sacro-lombaire. Entre \ 

cet angle et la tubérosité se trouve une surface dirigée 

en arrière, occupée par le grand dorsal, et qui est 

d'autant plus large qu'on l'examine dans des côtes 

plus inférieures, parce que l'angle s'écarte de plus en 

plus en dehors. Tout le reste de la côte forme antérieu­

rement à ce dernier, une surface lisse, très-longue, di­

rigée en hautdansla première où elle offre deuxenfôn-

cemens superficiels pour le trajet de l'artère et de la 
veinesçgliscîavières, et entr'eux une surface inégale 

pour l'insertion du scalène , inclinée d'autant plus en 

dehors dans les côtes suivantes qu'elles sont plus in­

férieures , présentant dans le milieu de la seconde 

une empreinte d'insertion pour le grand dentelé , et 

dans les autres dés impressions analogues en divers 
endrqits deleursurface, pour la plupart des muscles de 

l'abdomen et du thorax, c o m m e l'oblique externe, le 

petit pectoral, le dentelé postérieur supérieur, e,lc. 

2°. En dedans, le milieu ou le corps des côtes offre 

une surface concave, correspondante à la plèvre, di­

rigée en bas dans la première côte, un-peu incliner 

dans ce sens,dans la seconde, mais tout - À - fait in­

terne dans les suivantes. • < 
3°. En haut, ce corps des côtes forme un bord 

mousse,, dirigé en dedans dans la première-, incliné 

dans la seconde, supérieur dans toutes les autres, 

servant à l'insertion des intercostaux. 

4°. E n bas, on remarque dans toutes^ excepté 

dans la première, une gouttière qui, très-profonde* i 

vraiment inférieure postérieurement, devient en de­

vant superficielle, interne , et se perd inseiisiblement 
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sur le tiers antérieur delà côte. Elle loge les vaisseam 

et nerfs intercostaux, et donne attache par ses deux 

bords aux deux muscles du m ê m e nom. 

Les côtes, assez minces et principalement com­

pactes, un peu celluleuses à leur centre et à leur tête, 

prennent naissance et s'accroissent, chacune par un 

seul point d'ossification. 

ARTICLE TROISIÈME. 

Des Articulations de la Poitrin^., 

J A v poitrine , formée par des arcs osseux, dont le 

plus grand nombre s'appuie d'un côté sur le ster­

n u m , de l'autre sur les vertèbres, présente en avant 

et en arrière des articulations correspondantes à ces 

rapports. Ces articulations isolément considérées, 

sont en général peu mobiles, quoique l'ensemble de 

la cavité pectorale jouisse d'un mouvement assez 

sensible. 

§ Ier. Articulations postérieures de la Poitrine. 

Les côtes sont unies en arrière avec les vortèbre», 

i°. au moyen de la surface articulaire qu'offre leur 

extrémité, cl qui, recouverte d'une lame cartila­

gineuse mince, est reçue dans chacune des cavités 

analogues creusées sur une seule vertèbre pour lC« 

première, onzième et douzième, sur deux vertèbre* 

voisines el sur leur fibro-cartilage intermédiaire poiu 

toutes les autres; a°. par leur tubérosité, laquelle 

également c m routée de cartilage, s'unit à l'apopliysf 

tr;.u \ersede ri» que vertèbre, excepté daus lefidciu 

file:///ersede
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espèce d'articulation. L a première peut se n o m m e r 

costo-vertébraîe; celle-ci èosto-transversaire. 

Articulations costo-vertébrales. 

Les moyens d'union de l'extrémité postérieure des 

côtes avec le corps des vertèbres, sont un ligament 

antérieur, un interarticulaire, et deux petites syno­

viales. 

Lig. antérieur. C'est U n faisceau fibreux, mince , 
applati,large, irrégulièrement quadrilatère, qui,fixé 

en devant, en haut et en bas de la surface articulaire 

de chaque côte, se dirige en divergeant vers l'épine, 

et vient s'attacher par ses fibres supérieures au corps 

de la vertèbre qui est au-dessus, par les inférieures à 
celui de la vertèbre qui est au-dessoùs,par lesmoy'ennes 

au fibro - cartilage intermédiaire. Ces dernières sont 

en général moins sensibles que les autres, qui forment 

chacune un faisceau très-distinct. Cette disposition 

n'est pas aussi marquée pour les première, onzième et 

douzième côtes, qui ne s'articulent chacune qu'avec 

une seule vertèbre ; cependant les fibres s'étendent 

aussi un peu jusqu'à la vertèbre voisine. Recouvert 

en devant par le grand sympathique, par la plèvre, et 

de plus à droite par l'azygos, ce ligament affecte une 

figurerayonnée, est court, fort, formé de fibres su­

perficielles plus longues, et de profondes plus courtes, 

qui laissent entr'ellesde petits intervalles vasculaires. 
Il est appliqué sur l'articulation, à laquelle il com­

pose pour ainsi dire une capsule fibreuse, conjoin­

tement avec les fibres du ligament costo-transversaire 

moyen. 

Lig. interarticulaire. Il n'existe pas dans l'arti-
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culation des première, onzième et douzième côles, 

Dans toutes les autres, il consiste en un faisceau 

fibreux plus ou moins épais, applati ou arrondi, fixé 

d'une part au sommet de l'angle saillant de l'extré­

mité costale, de l'autre à l'angle de la cavité qui la 

reçoit. Il sépare l'une de l'autre les synoviales, et se 

continue avec lefibro-cartilage, comme on le voit 

très-bien en sciant l'articulation en travers , de ma­

nière à les diviser l'un et l'autre en deux parties, 

supérieure et inférieure. 

Membr. synoviales. Elles sont doubles dans les 

articulations pourvues du ligament précédent; mais 

dans les autres il n'y en a qu'une seule qui revêt 

toute l'étendue des deux surfaces articulaires corres­

pondantes, en se réfléchissant de l'une à l'autre ; 

tandis que daus le premier cas, chaque capsule ne se 

déploie que sur la moitié supérieure ou inférieure de 

ces surfaces, et se trouve séparée de sa voisine parle 

ligament inlerarticulaire. 

A u reste toutes ces synoviales très-peu apparentes, 

ont une disposition serrée, sont remarquables par 

le peu de synovie qu'elles contiennent, par le peu de 

poli quelles donnent à l'articulation, et n'occupent 

souvent qu'un pelil espace, à cause de l'épaisseur du 

bg:-ment inlerarticulaire qui se fixe non-seulement 

alors à !'ar>gie de l'extrémité costale, mais encore sur 

les deux surfaces voisines. Cette épaisseur est telle 

quelquefois, que j'ai douté sur quelques sujets si celte 

articulation éloitvraiment pourvue de synoviale; dans 

d'autres cas ces membranes sont très-distinctes. Quoi­

que presque aussi serrée que l'articulation antérieure 
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difficile, beaucoup plus tardive à disparaître dans le 

vieillard. Elle s'ossifie cependant quelquefois, et c'est 

làundesescaractèresdistinctifsd'avec les articulations 

revêtues d'une synoviale bien prononcée, lesquelles 

se soudent, s'ankiloseut par divers accidens, mais 

presquejamaispar les progrès naturelsderossificatioh. 

Articulations costo- transvers aires. 

O n trouve pour cette articulationunepetite poche 

synoviale, un ligament Costo-transversaire postérieur, 

"Un^moyen et un inférieur. Ce dernier n'appartient 

pas à la tubérosité et à l'apophyse transverse, qui sont <* 

contiguës, mais s'étend de cette dernière au bord su­
périeur de la côte qui est au-dessous. 

Lig. costo-transvers aire postérieur. Fixé au sont-

met de l'apophyse transverse, il se portepresque trans­

versalement en dehors, et vient s'insérer à la portion 

non-^articulaire de la tubérosité correspondante. Ses 

fibres, parallèles et serrées, formant un faisceau très-
distinct, et à peu près quadrilatère, un peu plus lon­

gues inférieurement, correspondent en arrière aux 

muscles des gouttières vertébrales , et en devant à 

l'articulation. 

Lig. costo-transversaire moyen. ' C'est un amas 

de fibres irrégurières , offrant un aspect rougeâtre, 

plutôtcelluleusesquevraimentligamenteuses,placées 

entre la face antérieure de chaque apophyse transvérse, 

et la côte correspondante. E n séparant de force la 

côte d'avec l'apophyse transverse, on distingue ces 

fibres qui se déchirent alors. Pour les apercevoir d'ans 

leur intégrité, il faut scier en long el l'apophyse et la 

côte, en conservant leurs rapports. 
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au sternum est aigu en haut et obtus eu bas ; le se« 

cond est à peu près horizontal et dans la direction 

m ê m e de la côte à laquelle il appartient. Les suivans 

des côtes sternales sont d'autant plus obliques de bas 

eu haut, et ils se courbent aussi d'autant plus sensi­

blement vers l'endroit où ilsliaissent de la côte, qu'ils 

sont plus inférieurs. A l'endroit de cette courbure, les 

côtes sternales et leurs cartilages prennent une di­

rection opposée , lespremières descendent de l'épine; 

les seconds montent au sternum. Dans les côtes ab­

dominales, celte courbure commence à diminuer un 

peu à la première de celte classe, où elle est encore 

très-réelle jusqu'aux deux dernières où les cartilages 

suivent la direction de la portion osseuse. 

Les cartilages des côtes examinés en dehors, soit 

daus leur corps, soit dans leurs extrémités, présentent 

les objets suivans : 

Corps. i°. Endevanlil est assez inégal, légèrement 

convexe dans la plupart, recouvert par le grand pec­

toral en haut,par l'oblique externe et le droit abdo­

minal en bas.Celui du premier cartilage donne dans 

ce sens attache au ligament costo-claviculaire. &°. In 

arrière ce corps est un peu concave, et correspond 

dans les cinq ou six premiers cartilages à la plèvre et 

au triangulaire du sternum, dans les suivans au trans-

versede l'abdomen.3°. Plusjoumoinsconcave eu haut, 

ci convexe en bas, il donne attache dans ces deuxsen» 

aux muscles intercostaux, et contribue à formerlafin 

desespneesdemêmenom, espaces qui, de m ê m e que 

Jes muscles, ont d'autant moins de largeur qu'on le* 

examine pb.si.iuàieuremenl. Ceux qui existe n t entre 
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huitième, sont interrompus par une petite articu­

lation, où les deux surfaces cartilagineuses, immé­

diatement contiguës, glissent l'une surd'autre. 

Extrémités. L'une est externe, l'autre interne : la 

première se termine dans tous les cartilages par une 
petite surface convexe, inégale, intimement unie avec 

la surface concave de l'extrémité correspondante de 

chaque côte; l'interne offre dans les cartilages ster-

naux une facette articulaire, convexe ou angulaire et 

saillante , selon la forme de la surface concave ou an­

gulaire et rentrante du sternum qui doit la recevoir. 

Dans les trois premiers abdominaux, cette extré­

mité est alongée, pointue, appliquée sous le cartilage 

supérieur, et unie à lui; dans les deux derniers, elle 

en est séparée par un intervalle très-marqué. 

Considérés sous le rapport de leur structure , les 

cartilages des côtes appartiennent à la classe de ceux 

des cavités, et ont avec ceux du larynx la plus grande 

analogie. Les uns et les autres sont denses, très-serrés, 

ne présentent aucune trace apparente, d'organisation, 

quoique cependant elle y soit très-réelle, se réduisent 

difficilement en gélatine par l'ébullition, et sont re­

marquables par leur extrême tendance à s'ossifier. 

Chez les sujets m ê m e encore peu avancés en âge, on 

trouve assez communément dans ces cartilages un 

point osseux à leur centre, par lequel commence tou­

jours l'ossification, ce qui est un caractère qui les dis­

tingue des autres cartilages qui terminent les os, et 

où l'ossification parcourt ses périodes de l'os vers la 

surface libre du cartilage. Ceux des premières côtes 

sontengénéralpluspromptsàs'ossifier.Souveutilssont 

déjà tout osseux, que ceux des dernières présentent 
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encore leur texture naturelle. Cette ossification det 

cartilages costaux est toujours précédée d'une teinte 

jaunâtre cpii succède à la couleur blanche qui leur est 

particulière dans l'enfant. Devenus osseux, ces car­

tilages sont c o m m e les côtes, celluleux au dedans, 

compactes au dehors. J'ai scié, dans un sujet âgé, une 

côte et son cartilage ossifié : le tissu celluleux second-

nuoitde l'une à l'autre, et aucune ligne de démar­

cation n'existoitjj'ai remarqué seulement que la lame 

compacte extérieure étoit moins épaisse dans le car­

tilage devenu os, que dans la côte. 

Les articulations de ces cartilages peuvent évidem­

ment se rapporter à deux classes ; les uues appartien­

nent à ceux descôtes sternales, les autres à ceux des 

côtes abdominales : toutes deux vont nous occuper. 

Articulations des Cartilages sternaux. 

Chacun des cartilages sternaux présente à son ex­

trémité interne une facette anguleuse, reçue dans 

chacune des petites cavités placées sur les bords la­

téraux du slerirum, cavités de forme et de grandeur 

différentes, anguleuses pour laj du part, revèluesd'une 

légère lame cartilagineuse. Il y a pour chacune deces 

articulations un ligament antérieur, un postéiicur, 

et une synoviale. La septième côlo s'unil de plus à 

l'extrémité de l'appendice xipboïde, par un ligament 

particulier- qu'on peut n o m m e r eosto-.xiphoidien. 

Lig. antérieur. Il est mince, large, composé de 

fibres îayonnées qui, se fixant d'une part à l'extré­

mité du cartilage, traversent en divergeant la partie 

anléiieure de l'articulation, pour se répandre d'autre 

part sur la surface cutanée du sternum, où elles s'en-
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f relacent avec celles du côté opposé , avec le périoste V 

de l'os, et avec les fibres d'insertion du grand pec­
toral, par lequel ce ligament est recouvert en devant. 

Les fibres superficielles sont assez longues ; les pro­

fondes, plus courtes, vont immédiatement du carti-* 

lage à h( portion voisine du sternum. Elles s'entre­

lacent non-seulemeni avec celles du côté opposé, mais 

encore avec celles du ligament supérieur et de l'infé­

rieur. De l'entrelacement de tous ces ligamens résulte 

une couche épaisse, qui revêt le sternum et le for­

tifie, et qui est beaucoup plus apparente en bas, où 

les fibres internes des ligamens desdeuxderniers car­

tilages sternaux, se rencontrant avec celles des deux 

ligamens opposés, forment une espèce de plan fibreux 

triangulaire, très-remarquable dans plusieurs sujets, 

moins régulier dans d'autres. 
Lig. postérieur. Il diffère du précédent par un peu ' 

moins d'épaisseur, et parce que ses fibres sont beau-; 

coup moins apparentes ; elles se comportent au reste 

•à peu près de la m ê m e manière, c'est-à-dire que des 

cartilages d'où elles tirent leur origine, elles se ré­

pandent, en rayonnant, sur le sternum. Là elles s'en­

trecroisent aussi avec celles du côté opposé et avec 

celles .des ligamens supérieur et inférieur. Mais la 

couche fibreuse née de ce t entrecroisement est très-dif­

férente de l'autre : quoique aussi épaisse, elle présente 

une disposition plus uniforme dans son organisation. 

O n n'y voit point, c o m m e dans celle-ci, divers fais­

ceaux qui s'entrecroisent en restant toujours très-

distincts ; tout y est entrelacé de manière à n enaper-

cevoir aucun, et à former une espèce de membrane 

lisse, polie m ê m e , presque aussi adhérente au ster-
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n u m que la couche antérieure, et dont toutes lesfihr 

ne viennent pas au reste des ligamens dont nous pa 

Ions, car uu très-grand nombre affecte une directic 

longitudinale. 

.Mend/r.synoviale.Elleest remarquable parson pe 

d'étendue, et par le peu de poli qu'elle donne aux sui 

faces articulaires qu'elle revêt en se réfléchissant d 

l'une sur l'autre. Si l'existence de la petite quantitéd 

syuovie qui s'y trouve ne l'y supposoit par analogie 

on seroit tenté delà révoquer en doule. Elle ressembli 

beaucoup sous ce rapport à celledei'articulationcosto 

vertébrale. En général elle est un peu plus lâche dam 

les ileux ou trois articulations inférieures, que dam 

les supérieures. Dans la première elle n'existe cer 

tainement pas chez l'adulte ; il y a presque loujoun 

continuité du cartilageavec le sternum, et non conti 

guité, différence essentielle qui explique le peu d< 

mouvement de celte côte. 

O n rencontre daus l'articulation du second cartilage 

entre l'angle saillant de son extrémité el l'angle ren­

trant du sternum , un petit faisceau fibreux aualogui 

à ceux de l'union postérieure des côtes, et qui parlagi 

cette articulation en deux parties, dont chacune a s; 

petite synoviale. Souvent j'ai trouvé que ce pétillais 

ccau manquoit. 

Lig. eosto-xiphoïdien. Outre les liens que nou 

venons de décrire,elquisonlcommuiis à tous Icscai 

tilages sternaux, au septième par conséquent, 01 

troux e encore entre celui-ci et l'appendice xipboïde 

un petit faisceau fibreux alongé, très-mince, qui d 

bord inférieur du premier se porte obliquement »' 

bas el eu dedans, pour s'épanouir à la surface aul 
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rieure de lasecondc ; il se réunit à angle avec celui du 

côté opposé, etse trouve caché par le droit antérieur. 

Articulations des Cartilages abdominaux. 
' » 

Nous avons dit que le sixième cartilage avec le 
septième, que celui-ci avec le huitième, s'artic< doient 

par leurs bords voisins, au moyen de facettes ohlon-

gues qu'on y observe. Ces facettes sont revêtues de 

synoviales beaucoup plus apparentes, plus lâches, et 

contenant plus de synovie que celles qui se trouvent 

entre les cartilages supérieurs et le sternum. Quel­

quefois entre Je sixième-et le cinquième, plus rare­

ment entre le huitième et le neuvième, on trouve une 

semblable articulation, et par là m ê m e une semblable 

synoviale, qui ne sont évidemment relatives qu'à la 

mobilité de ces cartilages. 

Pour assurer la solidité du rapport des cartilages 
abdominaux, il y a entre le dernier des sternaux et le 

0 

premier de cette classe, entre celui-ci et le second, 
entre ce dernier et le troisième, diverses fibres liga­
menteuses qui les retiennent fortement, sur-tout dans 
la partie antérieure. Ces fibres sont souvent très-pro­

noncées devaut les synoviales dont nous parlions tout 

à l'heure. Des fibres analogues attachent l'extrémité 

de chacune des trois premières côtes abdominales 

à la partie inférieure du cartilage qui est au-dessus. 

Entre ceux desdeux dernières, iln'y a que les muscles 

pour moyen d'union. Des fibres ligamenteuses passent 

aussi du sixième au septième cartilage sternal. 

i* 1$ 
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ARTICLE QUATRIÈME. 

De la Poitrine en général. 

CJONSIDÉRÉE dans l'ensemble des os qui forment sa 

cavité, ensemble dont résulte u n cône applati, la 

poitrine se divise en surface externe, surface interne, 

circonférence supérieure et circonférence inférieure. 

§ Ier. Surface externe de la Poitrine. 

L a surface externe comprend quatre régions; une 

antérieure ou sternale, une postérieure ou verté­

brale, et deux latérales ou costales. 

Rég. antérieure. Elle est la plus étroite, plus ou 

moins applalie ou saillante, suivant les divers sujets, 

les tempéramens, la prédisposition à certaiues ma­

ladies , etc. etc. O n y voit au milieu la face cutanée 

du sternum, sur les côtés la suite des cartilages cos­

taux et nue série de lignes qui dans chaque côte 

indique son union avec le cartilage correspondant. 

Cette série forme une ligne générale, oblique de 

haut en bas et de dedans en dehors,' qui borne laté­

ralement la région dont nous parlons, laquelle à 

cause de cette disposition est bien plus large en bas 

qu'en haut, Entre les cartilages se voyenldes espaces 

larges dans les premiers sternaux, plus étroits dam 

les derniers, plus rétrécis encore dans les premiers 

abdominaux, mais qui s'élargissent dans les deux 

derniers de cette classe. 

Rég. postérieure. Elle présente la rangée des apo­

physes épineuses dorsales, la portion correspondante 

des gouttières vertébrales, le$ apophyses Irausverscs 
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dorsales, leur articulation avec la tubérosité descôtes, 

une suite de suifaces appartenant à ces dernières, 

d'autant plus larges qu'elles sont plus inférieures , 

comprises entre les tubérosités et les angles, et où se 

fixe le long dorsal, enfin une ligne générale, oblique 

de haut en bas et de dedans en dehors, qui résulte de 

la série de tous les angles des côtes. L'éloignement de 

ces angles d'avec les tubérosités*|augmentant à mesure 

qu'on examine la poitrine plus inférieurement, dé­

termine et l'obliquité de cette ligne, et la largeurcrois-

sante des surfaces qu'elle termine, et la forme de cette 

région qui, très-espacée en bas, se rétrécit toujours 

à mesure qu'elle devient plus supérieure. Cette dis­

position est analogue à celle de la région antérieure , 

où l'obliquité des lignes latérales détermine également 
une inégalité de largeur. 

v Rég. latérales. Elles sont convexes, étroites en 

haut, plus larges en bas, formées par les côtes et 

parles intervalles qui les séparent les unes des autres. 

Ces intervalles ont en général la disposition des os 

qui les forment, mais cependant avec quelques va­

riétés que voici : ils sont courts et larges en haut. 

diminuent ensuite successivement de largeur en aug­
mentant de longueur jusqu'à la réunion des deux 

classes de côtes ; après quoi sans s'élargir ils diminuent 

de nouveau de longueur, jusqu'au dernier qui est 

très-court : tous sont plus larges en devant qu'en ar­

rière. Lorsqu'on mesure l'espace qu'il y a entre l'ex­

trémité antérieure de la première et l'extrémité an­

térieure de la dernière, on trouve qu'il est beaucoup 

plus grand que celui qui sépare les extrémités pos­

térieures de ces, deux côtes : or cette inégalité ne 
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tenant point à ce que la largeur des côtes est pi» 

grande antérieurement, dépend entièrement des eŝ  

paces qui les séparent. Ces espaces sont remplis, dans 

l'état naturel, par les muscles intercostaux. 

§ II. Surface interne de la Poitrine. 

La surface interne de la poitrine qui loge les princi­

paux organes de la respiration et de la circulation, 

offre également quatre régions. 

Rég. antérieure. Entièrement conforme à celle de 

la surface externe, elle présente dans le milieu la face 

médiastiue du sternum, de chaque côté les carti­

lages des vraies côtes, et les espaces qui les séparent. 

Rég. postérieure. Elle offre au milieu la saillie du 

corps des vertèbres dorsales, saillie concave du haut 

en bas, et qui, c o m m e nous avons dit, rétrécit sin­

gulièrement les diamètres antéro - postérieurs de la 

poitrine. Sur chaque côté se voit une fosse consi­

dérable , alongée, côtoyant la colonne vertébrale, ré-

trécie en haut, large en bas, plus profonde au milieu 

que dans tout autre sens, et contenant la convexité 

postérieure des poumons. 

Rég. latérales. Elles sont concaves, formées parla 

surface interne descôtes et par les espaces intercostaux 

qui s'y vo) enl également. La plèvre les tapisse, ainsi 

que les fosses postérieures, les côtés de la portion pec­

toral de l'épine, el la région antérieure de cette sur­

face; excepté dans l'endroit où celle-ci répond au mé-
diaslin. 

§ III. Cil conférences de la Poitrine. 

Elles sont au nombre de deux, l'une supérieure, 

l'autre inférieure. 
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rCirconf. supérieure. Elle est petite en proportion 

de l'autre, ovalaire transversalement. E n arrière la 

colonne vertébrale , en devant le sternum , et de 

chaque côté la première côte concourent à la former. 

Les clavicules saillantes un peu en dedans, la rétré­

cissent légèrement. La trachée-artère, l'oesophage, les 

gros vaisseaux, qui du coeur vont aux parties supé­

rieures , ou qui de celles-ci se rendent au c œ u r , 

plusieurs nerfs importans, traversent l'ouverture de 

celte circonférence. 

Circonf. inférieure. Elle est très-évasée, qua­

druple au moins de la précédente, différente d'elle 
en ce qu'elle est susceptible de s'élargir ou de se ré­

trécir , suivant les impulsions qu'elle reçoit ; tandis 

que celle-ci formée par deux côtes presque immobiles, 

conserve toujours la m ê m e capacité, est éloignée 

d'ailleurs par une épaisseur de parties considérable de 

l'impression descorpsextérieurs qui pourroienltendre 

à la rétrécir. C'est à la mobilité de la circonférence 

inférieure qu'il faut rapporter les variétés de dimen­

sions qu'elle prend par l'expiration et l'inspiration , 

par les causes qui agissent sur elle de dedans eu 

dehors pour la dilater, c o m m e les hydropisies, la 

grossesse, les tumeurs abdominales, ou bien par 

celles qui, c o m m e les corps de baleine , s'exerçant 

en sens contraire, peuvent la rétrécir. Remarquons 

que les viscères qui répondent à cette circonférence 

sont susceptibles de s'accommoder à cette variété de 

dimensions : tandis que ceux qui traversent l'ouverture 

supérieure,la trachée-artère en particulier,pourraient 

éprouver un danger réel par le rétrécissement de sa 

circonférence. 
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O n voit sur cette cùconférence inférieure de la 

poitrine, en devant une échancrure considérable for­

mée de chaque côté par le rebord cartilagineux des 

côtes abdominales, et offrant à son sommet l'appen­

dice xipboïde ; en arrière deux échancrurespluspetites 

qui dépendent de l'incliuaison des deux dernières 

côtes sur la colonne vertébrale ; de chaque côté un bord 

convexe résultant de la réunion des cartilages des trois 

premières côtes abdominales, et de l'extrémité libre 

de ceux des deux dernières. Plusieurs des muscles ab­

dominaux y prennent insertion, ainsi qu'aux échau­

crures antérieure et postérieure. 

ARTICLE CINQUIÈME. 

Développement de la Poitrine. 

J_jA poitrine présente, comme les autres parties du 

squelette, de grandes différences, suivant qu'on 

l'examine dans le foetus et l'enfant, l'adulte et le 

vieillard. Ces différences tiennent principaiement à 

celles des viscères importans que renferme celle ca­

vité. Le cœur, le thymus et le poumon, variablesdans 

leurs dimensions, proportionnés aux différentes civi­

ques de la vie, y déterminent nécessairement des di­

mensions variables. 

§ Ier- Etat de la Poitrine dans le premier âge. 

Dans le fu:lus,l«eœuret le thymus, qui sont situes 

sur la ligue médiane, el qui ont un volume Lrès-ron-

t.idcrable , nécessitent une grande étendue dans les 

diamètres anléro-nostérieurs. oui prédominent alors. 
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cause du peu de développement des poumons. L e 

sternum, très-écarté de l'épine, fait en avant une 

saillie considérable, pour agrandir l'espace qui loge 

le cœur et le thymus. 

Les deux fosses longitudinales placées sur les côtés 

de l'épine, et qui logent la partie postérieure des pou­

mons , ont très-peu de profondeur et de largeur; ce 

qui dépend du peu de courbure des côtes dans leur 

partie postérieure : aussi en examinant la poitrine 

en arrière sur sa surface externe, on ne voitpointles 
saillies latérales à l'épine, que doivent y former dans 

la suite ces courbures. Vers l'angle des côtes, la poi­

trine est extrêmement rétrécie dans ce sens. Remar­

quons à ce sujet que le défaut de courbure est la prin­

cipale cause de l'augmentation des diamètres antéro-

postérieurs. E n effet, les côtes ont à peu près, à cet 

âge, la m ê m e longueur proportionnelle ; mais moins 

courbées en arrière et m ê m e sur les côtés, repré­

sentant des arcs moins sensibles, elles sont jetées plus 

en devant, et poussent dans ce sens le sternum. Aussi 

à mesure qu'avec l'âge ces courbures se prononcent, 

que les fosses postérieures de la poitrine se forment 

par conséquent, les diamètres antéro-postérieurs di­

minuent, et le sternum se rapproche de l'épine. O n 

conçoit par là m ê m e que les diamètres transverses 

doivent augmenter : d'où l'on voit que la capacité 

générale de la poitrine n'éprouve pas une grande dif­

férence proportionnelle, que ce qu'elle perd d'un 

côté elle le gagne de l'autre, et que ses différences 

dans le fœtus et l'enfant, dépendent sur-tout du rap­

port diffèrent de ses diamètres. 

Les circonférences supérieure et inférieure s» 
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ressentent de ces variations. La première n'a poinf 

une étendue transv ersale aussi graude que chez l'a­

dulte, tandis que celle d'avant en arrière y est un peu 

plus marquée à proportion. La secoude offre unedis-

tauce extrêmement sensible entre l'appendice xi­

pboïde et l'épine. La différence proportionnelle est au 
moins d'un tiers avec celle de l'adulte. Il est à observer 

aussi que les diamètres transverses sont ici moins ré­

trécis que dans le reste de la poitrine; en sorte que 

cette circonférence inférieure esl remarquable dans le 

fœtus par sou grand evasement, disposition accom­

modée au volume très-marqué des viscères gastriques 

qu'elle embrasse, à celui du foie en particulier. 

L e développement partiel des divers os qui com­

posent la poitrine n'est point uuiforme dans tous : les 

côtes sont presque entièrement ossifiées à la naissance, 

et les différencesdu thorax à cette époque ne tiennent 

pas à leurnou-developpemenl, mais bien aux causes 

indiquées plus haul, et à ce qu'elles sont pressées les 

unes sur les autres, à ce que leurs intervalles sont 

moins grands, sur-tout en bas. Ce rapprochement 

des côtes les unes des autres, dépend de la cause sui­

vante : c o m m e la circonférence inférieure est élargie 

en tous sens, ainsi que nous avons vu, le diaphragme 

qui s'y implanlcest très-dislendu; il ne peut par con­

séquent céder autant, devenir aussi concave parla 

pression des viscères gastriques, que chez l'adulte 

où il est plus lâche parce que la circonférence pec­

torale est plus étroite. La pression de ces viscères gas­

triques, du foie sur-tout, au lieu de n'agir que sut 

lui, refoule donc en m ê m e temps lesteôlcs en haut 
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rieurement, car supérieurement cet effet est moins 

marqué. D e là ce rétrécissement du diamètre perpen­

diculaire. 
A u reste on peut se convaincre du développement 

précoce des côtes, en comparant les cartilages qui les 

terminent avec ceux des extrémités des os longs : 

dans ceux-ci les épiphyses sont encore très-longues 

au moment de la naissance ; les cartilages des côtes, 

au contraire, n'ont point une étendue proportionnelle 

beaucoup plus grande que celle qu'ils auront dans la 

suite. Il est facile.de voir quel a été le but de la nature 

dans cet accroissement prématuré. En effet ces os 
sont destinés à une fonction qui commence tout à 

coup à la naissance et qui exige alors de la part des or­

ganes quil'exécutent le m ê m e degré de perfection que 

celui qu'ils auront dans l'adulte et le vieillard : car il 
n'en est point de la respiration comme de la loco­

motion , qui nécessite une espèce d'éducation, qui ne 

se développe que peu à peu ; on respire tout-à-coup 

c o m m e on respirera toujours. 

Le sternum , qui a un rapport moins direct avec 

la respiration, et qui concourt plus immédiatement 

à la solidité de la poitrine , n'est point aussi déve­

loppé que les. côtes ; il est au contraire presque en­

tièrement cartilagineux. 

A u moment de la naissance, il se fait une révo­

lution subite dans l'étendue de la poitrine. L'accès 

de l'air dans les poumons jusque là resserrés sur eux-

mêmes et concentrés dans un petit espace, double » 

triple m ê m e leur volume, el force ainsi les parois de la 

poitrine às'écarter. Mais toutes les côtes ne participent 

point dans la m ê m e proportion à ce changement; 

http://facile.de
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plus mobiles en bas, elles se prêtent plus facilement 

à ce changement subit. Cependant le grand dévelop­

pement des viscères abdominaux opposant à l'abais­

sement du diaphragme une grande résistance dans 

ce sens, l'action de ce muscle est moindre à cette 

époque pour la respiration qui s'opère principalement 

par le moyen de l'élévation , de l'abaissement des 

côtes, et de leur déjettement eii dehors, mouvemens 

que favorise beaucoup la souplesse des cartilages qui 

unissent les os au sternum, des ligamens qui les fixent 

à la colonne vertébrale, etc. 

§ II. Etat de la Poitrine dans les âges suivans. 

Vers l'époque de l'adolescence, c'est-à-dire aux 

environs de la puberté, l'accroissement de la poitrine 

n'éprouve pas de révolution bien sensible à l'ex­

térieur , dans la série ordinaire des phénomènes de la 

nutrition osseuse ; mais c'est à cet âge que les vices 

accidentels de configuration de cette cavité com­

mencent à se manifester. Jusqu'alors il est difficile 

d'y reconnoître les traces d'une prédisposition à telle 

ou telle conformation , dont on ne peut guères ce­

pendant s'empêcher d'admettre le principe occulte. 

O n voit donc à l'époque cpii nous occupe, la poitrine 

tantôt s'élargir transversalement, et prendre la con­

figuration heureuse qui appartient aux lempérameus 

forts et vigoureux,d'autres fois le sternum proéminer 

en devant, présage funeste d'une disposition plus ou 

moins prochaine à la phlhisic. 11 est difficile «l'ex­

pliquer pourquoi seulement à cette époque la poi­

trine éprouve ces changernens, plus difficile encore 
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des parties génitales peut influer sur celui de la char­

pente osseuse du thorax. O n ne peut guères se re­

fuser cependant à cette influence, au moins indirecte, 

quand on considère les liaisons intimes qui existent 

entre ces organes et ceux que supporte en devant cette 

cavité à l'extérieur, ou qu'elle renferme à l'intérieur. 

Mais arrêtons-nous aux bornes de la stricte observa­

tion sans cherchera pénétrer les mystères de la nature. 

A cette époque les cartilages prennent plus de den­

sité , les ligamens plus de roideur : aussi le mouvement 

des côtes paroît un peu plus gêné ; dès-lors l'action 

du diaphragme devient prédominante, et'ce muscle 

coopère d'une manière plus sensible à la dilatation et 

a u resserrement de la poitrine, dont les côtes avoient 

été jusqu'ici les agens principaux. Dans l'adulte cette 

influence plus grande du diaphragme sur la respi­

ration , influence qui consiste en des mouvemeus plus 

marqués d'élévation et d'abaissement, présente u n 

grand avantage pour les viscères gastriques .qui ont 

dans ce temps de la vie plus d'activité, et qui par 

conséquent ont besoin d'une impulsion plus forte de 

la part des organes voisins. 

A cet âge les différentes pièces du sternum se réu­

nissent peu à peu ; enfin cet os n'est plus compose 

que d'une seule. Les côtes en se surchargeant c o m m e 

tous les autres os de substance terreuse, deviennent 

alors plus cassantes. Les carlilagesossifiésd abord dans 

leur centre, puis ensuite complètement, finissent par 

ne faire qu'une seule pièce avec lescôtes et le sternum; 

en sorte que lé haut de la poitrine n'est guères alors 

susceptible que de mouvemens de totalité : l'espèce 

de torsion dont nous parlerons pour les cartilages est 
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absolument nulle ; le bas un peu plus mobile obéit 

encore foiblemenl à l'impulsion du diaphragme, mais 

bien moins qu'auparavant. Aussi dans le vieillard la 

poitrine ne se dilate presque plus transversalement; 

c'est le diaphragme qui opère principalement l'am-

pliation et le resserrement de cette cavité par les 

contractions et dilatations qui le rendent alternative­

ment plane et convexe, disposition absolument in­

verse de celle que nous avons'remarquée chezle foetus. 

Le peu de mouvement qui reste alors à la cavité pec­

torale lui vient de la non-ossification des articulations 

vertébrales, qui sont, c o m m e nous l'avons vu, bien 

plus tardives à disparoîlre que les sternales, qui même 

restent presque toujours. 

A u reste diverses causes peuvent, outre l'âge, faire 

varier l'influence respectivedescôtesetdudiaphragme 

sur la respiration : toutes les tumeurs abdominales qui 

pressent ce muscle et le gênent dans ses contractions, 

mettent les côtes en plus grande activité ; aussi la 

femme à cause de la grossesse a-l-clle la poitrine bien 

plus mobile que l'homme. Toute compression au con­

traire exercéelaléralcmenlsur la poitrine, comme par 

exemple celle qui naît de l'emmaillotteraenl Irop fort, 

des corsets, du bandage de la clavicule , etc., met en 

jeu le diaphragme à proportion qu'elle empêche Ici 
mouvemens des côtes. 
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A R T I C L E SIXIÈME. 

Mécanisme de la Poitrine. 

J_JA poitrine a deux usages principaux à remplir : 

d'une part elle garantit par sa solidité les organes 

qu'elle renferme; d'une autre part elle concourtpar 

jsa mobilité aux fonctions diverses de ces organes, 

à celles du poumon spécialement. D e là le double 

point de vue sous lequel nous devons envisager le 

mécanisme de cette cavité. 

$ Ier. Mécanisme de la Poitrine relativement à SOL 

solidité. 

La poitrine résiste différemmentà l'action des corps 

extérieurs, suivant qu'on examine son mécanisme en 

arrière, en devant et sur les côtés. 

i°. Postérieurement ce sont les muscles épais placés 

danscette région de la poitrine, qui anéantissent l'effet 

des coups et des chutes qu'elle peut éprouver dans ce 

sens. A u lieu des deux gouttières longitudinales qui se 

trouvent sur les côtés des apophyses épineuses dans 
le squelette, on observe dans le cadavre deux saillies 

formées par ces muscles, saillies que sépare une 

rainure correspondante aux apophyses, et qui sup­

porte l'effort des coups ; en sorte que suivant qu'elle 

est privée ou revêtue de ses parties molles, la poi­

trine offre deux dispositions inverses dans sa partie 

postérieure. A u reste ces abris nombreux postérieurs 

ont autant rapport à la moelle épinière, qu'aux viscères 

pectoraux. 

a0. E n avant où il n'y a presque pas de muscles, 
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îe mode de résistance varie dans l'inspiration et l'ex­

piration. Lorsque la poitrine est très-dilatée , si uu 

effort quelconque est dirigé sur le sternum, elle le 

supporte alors à la manière des voûtes, et avec d'au­

tant plus d'efficacité, que l'inspiration est plus forte. 

C'est ainsi qu'on voit des individus couchés à la ren­

verse porter des poids énormes sur la partie anté­

rieure de la poitriue. Dans ce cas il est à observer ce­

pendant que le mécanisme n'est pas tout-à-fait le 

m ê m e que celui par lequel le crâne supporte un poids 

placé perpendiculairement sur lui. Ici en effet les 

muscles ne sont pour rien ; la voûte osseuse est tout. 

A u contraire dans la poitrine il y a un effort violeut 

des muscles extérieurs, du grand dentelé sur-tout, 

effort qui tirant les côtes en dehors, résiste à leur en­

foncement : les muscles sont donc des espèces d'arcs-

boutaus actifs de la voûte que représente alors la 

proitriue. A u reste la résistance qu'oppose celte cavité 

dans le cas que nous supposons, n'est pas toujours 

proportionnée à l'effort qu'elle éprouve ; et alors il 

survient des fractures qui lanlôt sont directes, c'est-à-

dire qu'elles out lieu au sternum, circonstance assez 

rare, tantôt, et c'esl le cas le plus c o m m u n , se font 

par contre-coup dans l'endroit qui a éprouvé le pi"!* 
d'effort, dans la partie moyenne descôtes par exemple 

O u conçoit facilement que tout ce mécanisme ne peut 

6'enlendre que des côtes sternales, et que les abdo­

minales y sont étrangères. J'observe aussi que Ici 

fractures par contre-coup arrivent alors lorsque l'in­

dividu frappé tout à coup, et sans s'y attendre» n'a 

pas eu le temps de contracter ses muscles ]>our affer­

mir lescôtes, qui sculcsct par leur propre force ont eu 
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a soutenir le choc. Dans l'expiration, c'est en cédant 

que la poitrine résiste à l'effet des coups portés en de-

vant,ou plutôt qu elle l'anéantit, parce que les muscles 

ne peuvent tenir alors les côtes écartées. Plus flexibles 

dans ce cas, elles sont pressées en dedans ; les viscères 

intérieurs se trouvent un peu comprimés ; les fractures 

peuvent aussi arriver alors ; le déjet'tementen dedans 

est bien plus manifeste pour les côtes inférieures. 

3°. C'est à peu près de la m ê m e manière que, soit 

dans l'inspiration s«it dans l'expiration, la poitrine 

prévient les funestes effets des coups ou autres efforts 

dirigés sur ses parties latérales. L'espèce de voûte 

que chacun des côtés représente, et qui dans le pre­

mier état est bien plus solide à cause de l'effort mus­

culaire , a alors son sommet au milieu de ce côté, et 

ses deux appuis d'une part au sternum, et de l'autre 

à la colonne vertébrale. Il peut alors également se 

faire des solutions de continuité .ou directes, ce sont 

les plus communes, ou par contre-coup, ce sont les 

plus rares alors. Quant aux luxations des côtes, dans 

ce cas, c o m m e dans toute autre espèce de mouve­

mens, tels sont la force des ligamens, la résistance des 

deuxarticulations de chacun de ces os, l'appui que leur 

fournissent vers la colonne les apophyses transverses, 

quelles ne peuvent être admises que par une alté­

ration lente et spontanée des liens articulaires. 

Remarquons ici, c o m m e précédemment, que les 

dernières côtes qui flottent dans les parois abdomi­

nales n'offrent point de résistance proprement dite 

aux efforts qu'elles éprouvent ; elles cèdent cons­

tamment et s'enfoncent du côté de l'abdomen. Ob­

servons aussi que tout ce mécanisme de résistance 
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n'est guères susceptible d'être mis en jeu dans la pre« 

mièreetla seconde , qui très-éloiguées des corps ex­

térieurs, out rarement des chocs à soutenir. 

§ Ier. Mécanisme de la Poitrine relativement à sa 

mobilité. 

Par sa mobilité la poitrine concourt spécialemeut 

au mécanisme de la respiration ; or eu analysant les 

mouvemens dont ses diverses parties sont suscep­

tibles, on voit qu'ils teudeut à deux buts principaux, 

à la dilatation et au resserrement, lesquels corres­

pondent aux deux temps de la respiration, à l'inspi­

ration et à l'expiration. 

Dilatation. 

La poitrine peut se dilater en trois sens différena 

dans l'inspiration, perpendiculairement, transversa­

lement ,et d'avant en arrière; ou bien encore suivant 

son axe, suivant les diamètres transverses, et suivant 

les anléro-postérieurs. 

i°. Le diaphragme seul est l'agent de la dilatation 

perpendiculaire, qui produit seule dans l'adulte les 

légères inspirations, celles où peu d'air entre dans la 

poitrine ; et à cet égard remarquons que les côtés de 

ce muscle , qui sont charnus et correspondans aux 

poumons descendent plus alors que le milieu qui 

est aponévrotique et qui soutient le cœur. 

2°. Dans le second degré d'inspiration la poitrine 

se dilate d'abord de haut en bas , puis transversa­

lement par le mécanisme qui suit : la première côte, 

peu mobile, et fixée d'ailleurs par les scalènes, est le 

point d'appui des premiers intercostaux, qui élèvent 

lu seconde, laquelle k son. tour immobile, devieut le 
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point d'appui pour l'élévation delà troisième, et ainsi 

de suite jusqu'à la dernière ; en sorte que chaque côte 

es* successivement point mobile et point d'appui. 

Différentes causes assurent la solidité de la première 

Cote : telles sont sur-tout le peu de longueur et la lar­

geur de son cartilage, le défaut presque constant chez 

l'adulte de contiguïté entre ce cartilage et le sternum, 

caractère qui, c o m m e nous l'avons observé, la dis­

tingue des autres, le peu d'étendue de cette côte elle-
m ê m e , etc., etc. 

La disposition oblique des côtes les unes par rap-

portaux autres, fait que leur élévation ne peut avoir 

lieu sans que la partie moyenne ne soit portée en de­

hors , et que par conséquent la pôiirine ne se trouve 

dilatée transversalement. D'ailleurs lorsque l'éléva­

tion est portée un peu loin, les cartilages qui voùfr au 

iternum éprouvent une espèce de torsion sur eux-

mêmes, qui déjelte encore plus les côtes en dehors. 

3*. En m ê m e temps que les côtes sont dirigées dans* 
3e sens, elles se portent un peu en avant; et c o m m e 

bé mouvement est beaucoup plus Sensible dans les in­

férieures qui vont au sternum, parce qu'elles sont 

[dits longues, cet os éprouve une espèce de mouve­

ment de bascule qui porte son extrémité inférieure 

m devant, la supérieure restant presque immobile, 

ië qui ne peut se faire sans que la poitrine n'en soit 

igf andie d'avant en arrière. A u reste il ne faut pas 

croire que ce mouvement du sternum soit aussi mar­
qué qu'on le pènseroit au premier abord, et m ê m e 

pt'on l'a prétendu jusqu'ici; il est au contraire peu 

sensible. Il Suffit,pour s'en convaincre, d'examiner uu 

lomme maigre qui respiré. Bailleurs le déjettément 
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eu dehors des côtes, est nécessairement un obstacle i 

leur trop graude projection eu devant, et par consé­

quent à cette espèce de bascide du sternum. Remar­

quons que ceci s'accommode à la position des viscères 

rlecloraux;car comme le sternumcorrespondaucu'ur 

et que les côtes entourent les poumons, l'espace ne de 

la bascule du premier étoit moins nécessaire que relui 

produit par le déjettement des secondes en dehors. 

Resserrement. 

Le resserrement de la poitrine, qui correspond à 

l'expiration, se fait par un mécanisme tout-à-fait 

opposé. 

i°, Jl a lieu de haut en bas par le soulèvement du 

diaphragme. 

20. Il se fait d'un côté à l'autre par l'abaissement des 

côtes et par leur déjettement en dedaus, déjelleracnt 

déterminé en partie parle retour sur eux-mêmes des 

cartilages, qui ont elc comme tordus; en sorte que les 

deux portions osseuse et cartilagineuse des côtes soûl 

pour ainsi dire alors la cause réciproque de leurs 

mouvemens, ainsi que l'a observé Huiler. C'est la 

première qui détermine en s'élevant la torsion de la 

seconde ; c'esl le retour de celle-ci sur elle-même qui 

cause principalement l'abaissemeul de. l'autre. !Nc 

donnons pas cepeudaul aux effets de cette cause plus 

d'cvu.usion qu'ils n'en oui réellement. Car jiour que 

la. torsion fût irès-caractérisée, il faudrait que les car­

tilages fussent exactement soudés au sternum; <"<-* 

qui n'est pas ; puisque leur articulation avec cet os est 

jusqu'à un certain point mobile, sur-lout au bus, 

comme nous l'avons vu. Or plu* le inouvenvmt qui 



S*y passe est marqué, moins la torsion est grande. Elle 

serait nulle si cette articulation étoit assez iâche pour 

être exclusivement le siège dû mouvement. O n a 

exagéré l'influence de cette torsion pour l'inspiration 

et l'expiration. Elle est manifestement nulle dans les 

côtes abdominales, et n'a lieu dans les autres que 

dans les inspirations un peu fortes. 

3°. A mesure que les côtes s'abaissent, et qu'elles 

se portent en dedans, c o m m e elles se rapprochent 

aussi de l'épine, le sternum auquel elles tiennent,y 

est aussi ramené, et son mouvement de bascule se 

faisant en sens contraire, le diamè tre antéro-postérieur 

diminue. 

Remarquons que tous les mouvemens, soit de dila* 

tation, soit de resserrement, sont beaucoup plus sen­

sibles à la partie inférieure de la poitrine, à cause de 

sa mobilité plus marquée en cet endrojt^ce qui coïn­

cide et avec la largeur plus grande que les poumons 

y présentent, et par conséquent avec l'énergie plus 

marquée de la respiration. 

Dans ces divers mouvemens l'état des ligamens 

varie beaucoup, spécialemeut celui des çosto-trans-

versaires inférieur, supérieur et postérieur. Ceux im­

médiatement appliqués sur les deux surfaces articu­

laires sont moins sensiblement distendus ou relâchés, 

suivant l'inspiration ou l'expiration. 
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DES MEMBRES. 

J_j E s membres sont des espèces d'appendices du 

tronc, qui tiennent à lui par une seule extrémité,et 

qui de tous les autres côtés s'en trouvent exactement 

isolés. Leur forme arrondie présente daus leurs di­

verses régions de nombreuses différences qui tiennent 

en partie à leur charpente osseuse, mais auxquelles 

les organes mous qui les entourent ont aussi beaucoup 

de part. 

Essentiellement relatifs à la vie animale , les mem­

bres sont les grands agens de la locomotion ; aussi les 

organes de cette fonction, savoir, les os et les muscles, 

les composent-ils spécialement. Les nerfs cérébraux 

s'y trouvent aussi en grand nombre , parce qu'ils y 

sont proportionnés aux muscles. Aucun organe cen­

tral de la vie intérieure n'y existe ; des prolongement 

de ceux qui occupent le tronc s'y rendent seulement 

pour la nutrition des agens locomoteurs ; en sorte 

que cette vie n'y esl destinée qu'à entretenir l'animale 

qui prédomine. Dans le tronc, au contraire , dans 

la poitrine et l'abdomeii sur-tout, les enveloppes 

seules, les parois de ces cavilés , appartiennent à celle-

ci qui est bien manifestement destinée à y entretenir 

les fonctions intérieures dont les organes centraux 

occupent presque toute leur capacité. 

La forme des os qui composent les membres est 

très-différente de celle des os du tronc et de la tête. 

Relative à leurs usages, elle nous les présente comme 

des leviers cylindriques et alongés. Leur volume et 
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leur largeur diminuent delà partie supérieure à l'in­

férieure cdu membre. Leur nombre va au contraire 

en augmentant dans le m ê m e sens. U n seul os occupe 

le bras et la cuisse ; deux se trouvent à l'avant-bras 

et à la jambe. Le pied et la main sont remarquables 

par la quantité de ceux qui s'y trouvent assemblés. 

Les articulations présentent la m ê m e disposition : 

elles sont d'autant plus fréquentes, plus petites et à 

surfaces d'autant moins larges, que l'on considère le 

membre de sa partie supérieure à l'inférieure. 

Nous avons déjà obs,ervé qu'aux membres supé­

rieurs étqit ajoutée une partie étrangère aux membres 

inférieurs; savoir, l'épaule dont le bassin remplit les 

fonctions à l'égard de ceux-ci. 

'-, * 
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DE L'EPAULE. 

ARTICLE PREMIER. 

Co?isidératio?isgénérales sur l'Épaule. 

JLJ'É P A CLE occupe la partie supérieure, latérale et 

postérieure de la poitrine, si! uation qui est cependant 

susceptible de diverses variations relativesaux divers 

mouvemens simples en devant, en arrière, en haut, 

cl en bas ou différemment combinés, que celle partie 

exécute. 

§ 1er. Figure, dimensions, direction de l'Epaule. 

Considérée dans sa figure générale, l'épaule forme 

un levier angulaire dont une branche horizontale esl 

représeulée par la clavicule, et l'autre perpendicu­

laire l'est pai l'omoplate. C'eslcelle disposition qui dé­

termine la forme supérieure de la poitrine, laquelle 

esl telle, comme nous l'avons vu, qiicd'élcmluc trans­

versale est très-grande à l'extérieur, tandis que la ca­

vité intérieure est singulièrement rétréci o en cet en­

droit : de là naît aussi l'applalissement sensible de 

la poitrine en haut ; ear l'épaule n'ayant point une 

étendue d'avant en arrière proportionnée à la trans­

versale, augmente la largeur de celle cavité, sans aug­

menter son épaisseur à proportion. 

L'épaule a plus d'étendue transversale chez la 

femme, disposition qui dépend de l'excès de fou-
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gueur de sa clavicule, et qui, comme nous l'avons 

déjà fait pressentir, est singulièrement favorable aux 

fonctions de l'extérieur de la poitrine chez le sexe. En 

effet, cette longueur plus considérable de la clavicule 

agrandit l'espace sur lequel repose le sein, et donne 
à la poitrine de la femmeunaspect particulier. Aussi le 
volume, le développement de cette glande coïncident-

ils presque toujours avec cette dimension bien carac-. 

térisée ; rarement voit-on un sein volumineux reposer 

sur unepetite poitrine, ou un large espace pectoral sou­

tenir en haut un sein petit el peu prononcé. 

Dans l'homme c'est l'omoplate dont la largeur 

plus marquée agrandit transversalement l'épaule; et 

com m e cet os est situé en arrière , c'esl dans ce sens 
qu'il concourtàétendrelesdimeiisionstransversalesde 

celte partie qui n'a réellement pas en devant, au moins 

proportionnellement, la m ê m e largeur que chez la 

femme. Aussi, quand on parle de cette largeur de 

l'épaule chez l'homme, c'esl toujours à sa partie pos­
térieure que ce que l'on en dit s'applique ; cela tient 

à ce que tout est relatif dans ce sexe à la force mus­

culaire dans ledéveloppement de l'épaule ; car,comme 

c'est principalement à l'omoplate que les grands mus­

cles du tronc se fixent en arrière, cet os devoit leur 

offrir de grandes insertions. Chez la femme, au con­

traire, le développement de la clavicule est étranger 

à la force des mouvemens qu'il gêne plutôt qu'il ne 

les favorise. Aussi avec plus de longueur proportion­

nelle , cet os a un moindre volume et des saillies 

moins prononcées, ce qui est l'opposé de l'omoplate 

de l'homme. Il en est de la clavicule comme du pubis 

qui, diez la femme, remplit à l'égard du fémur les» 
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DE L EPAULE. 

A R T I C L E PREMIER. 

Considérations générales sur l'Épaule. 

JLi'É p uii.i occupe la partie supérieure, latérale et 

postérieure de la poitrine, situation qui est cependant 

susceptible de diverses variations relativesaux divers 

mouvemens simples en devant, en arrière, en haut, 

el en bas ou différemment combinés, que celte partie 

exécute. 

§ 1er. Figure, dimensions , direction de l'Epaulé. 

Considérée daus sa figure générale, l'épaule forme 

un levier angulaire dont une branche horizontale esl 

représentée par la clavicule, et l'autre perpendicu­

laire l'est par l'omoplale. C'est celle disposition qui dé­

termine la forme supérieure de la poitrine, laquelle 

est telle, c o m m e nous l'avons vu, quel'étendue trans­

versale est trèsgrandeà l'extérieur, tandis que la ca­

vité intérieure est singulièrement rétrécie en cel en­

droit : de là naît aussi l'applalisseuienl sensible de 

la poitrine en haut ; car l'épaule n'ayant point une 

étendue d'avant en arrière proportionnée à la trans­

versale, augmente la largeur de cel 1e cavité, sans aug­

menter son épaisseur à proportion. 

L'épaule a plus d'étendue transversale chez la 

fe m m e , disposition qui dépend de l'excès de Ion-
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gueur de sa clavicule, et qui, comme nous l'avons 

déjà fait pressentir, est singulièrement favorable aux 

fonctions de l'extérieur de la poitrine chez le sexe. En 

eîfet, cette longueur plus considérable de la clavicule 

agrandit l'espace sur lequel repose le sein, et donne 

àlapoitrinede la femme unaspect particulier. Aussi le 

volume, le dé veloppement de cette glande coïncident-

ils presque toujours avec cette dimension bien carac-, 

térisée ; rarement voit-on un sein volumineux reposer 

sur unepetite poitrine,ou un large espace pectoral sou­

tenir en haut un sein petit et peu prononcé. 

Dans l'homme c'est l'omoplate dont la largeur 

plus marquée agrandit transversalement l'épaule; et 

comme cet os est situé en arrière , c'est dans ce sens 

qu'il concourtàétendrelesdimensionstransversalesde 

celte partie qui n'a réellement pas en devant, au moins 

proportionnellement, la m ê m e largeur que chez la 

femme. Aussi, quand on parle de cette largeur de 

l'épaule chez l'homme, c'est toujours à sa partie pos­
térieure que ce que l'on en dit s'applique ; cela tient 

à ce que tout est relatif dans ce sexe à la force mus­

culaire dans ledéveloppement de l'épaule ; car,comme 

c'est principalement à l'omoplate que les grands mus­

cles du Ironc se fixent en arrière, cet os devoit leur 

offrir de grandes insertions. Chez la femme, au con­

traire, le développement de la clavicule est étranger 

à la force des mouvemens qu'il gêne plutôt qu'il ne 

les favorise. Aussi avec plus de longueur proportion­

nelle , cet os a un moindre volume et des saillies 

moins prononcées, ce qui est l'opposé de l'omoplate 

de l'homme. 11 en est de la clavicule comme du pubis 

qui, chez la femme, remplit à l'égard du fémur les. 
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mêmes fouctions qu'elle relativement à l'humérus. 

L'étendue transversal e de ce dernier est moins desti­

née aux mouvemens qu'elle embarrasse plutôt, qu'à 

l'agrandissement de la cavité qui doit loger les organes 

génitaux; eu sorte que moins d'épaisseur se trouve ici 

comme à la clav* -nie, unie avec plus de longueur. 

La poitrine er i epa.de ont dausleurs dimensions uu 

rapport assez exact. La force, l'énergie de là constitu­

tion qu'indique constamment une poitrine bien déve­

loppée , oui aussi pour apanage la largeur des épaules; 

et leriproquciv.e.à 1rs poitrines mal conformées ne 

supportent assez ordinairement que des épaules res­

serrées el étroites. La nécessité d'une juste proportion 

cuti» dcu\ pa,1.ies qui servent d'attache aux mêmes 

muscles, explique facilement ce rapport constant de 

développement : ainsi le bassin el les membres infé­

rieurs sont-ils en praporlion exacte de développement. 

Quant à la hauteur de l'épaule, c'esl l'omoplate 

seule qui la détermine : les dil.érences dont elle est 

susceptible offrent donc les mêmes rapports que ceux 

de lalacg"ur de cel os. Elle esl moindre chez la femme 

et chez les individus d'uue iôiblc constitution, plus 

grande au cenlraire dans l'homme et dansées lerapé-

rani ns vigoureux. , etc. % 

J.a dueclion de l'épaule, considérée soit dans la 

clavicule, soit dans l'omoplate, est singulièrement 

sujclle à \..< .er dans les divers mouvemens de celle 

partir. Eu généra! elle est ieclineedavanl en arrière, 

<! es-.; position naturelle. Alors la cavité glénoïde est 

c i;stau.iiu:.l '{.ii^ :e en dehors, ce qui prouve bien 

cvidcîîUiicot que les membres supérieurs destines à 

buibii les objets extérieurs , ne sont point faits pour 
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soutenir le corpsdans l'attitude quadrupède. En effet, 

les membres supérieurs appuyant sur le sol, la tête 

de l'humérus ne porterait point contre la cavte glé­

noïde, mais contre la partie postérieure de la capsule 

fibreuse qui,bientôt distendue,céderoit à l'impulsion 

de bas en haut qui lui seroit communiquée. 

ARTICLE DEUXIÈME. 

Des os de F Épaule en particulier. 

§ Ier. De l'Omoplate. 

Us irrégulier, occupantla partie postérieure etsupé-

rieure du thorax, triangulaire, divisé en faces dorsale 

et coslale,eu bords coracoïdien, vertébral et axillaire. 

Face dorsale. Elle est inégale, et présente trois 

portions, la fosse surépineuse, l'épine et la fosse sous-

épineuse. 

i°. La fosse surépineuse est supérieure, large en 

arrière, plus étroite endevant,etdonne, dans ses deux 

tiers postérieursdnsertion au surépineux qui laremplit.' 

2°. L'épine ,êminence triangulaire, appiatie, coupe 

obliquement cette face vers son tiers supérieur, fait 

partie des fosses sur et sous-épineuses, et se termine 

en dehors par un bord concave, épais et court, en 

arrière par un autre bord plus long, inégal, lequel 

commence par une surface polie, triangulaire pour 

le glissement du trapèze, et dans le reste de son éten­

due donne attache, en haut au trapèze, en bas au 

deltoïde. Asaréunionaveclebordprécédentse trouve 

l'acramion, éminence considérable, appiatie en sens 

inverse de l'épine, convexe el inégale en haut où elle est 
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souscrit an ée, concave et lisse eu bas, offrant en dedans 

des insertions au trapèze el une facette oblique ova­

laire qui s'articule avec la clavicule, terminée en de­

hors et en arrière par un bord inégal auquel s'implante 

le deltoïde, donnant par son sommet attache au liga­

ment acromio-coracoïdien. 

3°. Sous l'épine se remarque la fosse sousépi-

ncuse, remplie en arrière par le muscle de ce nom, 

coin exe à son milieu, concave aux environs de 

l'épine et du bord axillaire. Près ce dernier- on voit 

une crête longitudinale pour rattache d'une aponé­

vrose cpii sépai e le sousi'pïnenx d'avec les grand et 

petit ronds, puis une surface alongéc qui s'élargit iu-

fcrieuremenl pour l'insertion du premier, et se ré­

trécit en haut pour celle du second de ces muscles. 

Une crête oblique sépare ces deux attaches,en traver­

sant le tiers inférieur de lasurfacc. 

Face costale. Elle correspond aux côtes, forme 

la fosse souscapulairc, est concave et coupée d es­

pace en espace par diverses lignes saillantes et obli­

ques, pour l'insertion des apouévroses du souscapu-

laire qui occupe celle région et s'implante à ses deux 

tiers internes. O n y observe près le bord vertébral , 

en haut cl en bas une surface inégale où s'attache le 

grand dentelé qui est aussi fixé tout le long de ce bord 

sur une ligne plus ou moins marquée el inlcrmo-

diaiie à cessui faceS. 

iu Boni.',. Le coracoïdien est supérieur, court cl 

nMUCC en ai nercous'at tachent l'a ngulaireel l'omodiyoi-

dien, surmonté en devant par l'apophyse coracoide, 

é'!'.incn< e i c< oui !KV sur cl le-mèine, convexe et inégale 

eu haut où c lixe le ligament coraco -claviculain » 
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eoncave en bas, fournissant des attaches , en devant 

au petit pectoral, en arrière au ligament acromio-

coracoïdien, par son extrémité aux biceps et coraco-

brachial réunis. Vers sa base est une échancrure con­

vertie en trou par un ligament, et traversée, tantôt par 

le nerf et les vaisseaux suscapulaires, tantôt par le 

nerf seul. • 

2°. Le bord vertébral qui estlepluslong avoisine en 

hautlacolonne vertébrale, s'en éloigne enbas,etdonne 

attachedanslepremiersensàrangulaire,danslesecond 

au rhomboïde. De sa réunionaveclebord coracoïdien, 

résulte un angle auquel s'insère en partie l'angulaire. 

3°. Le bord axillaire répond à l'aisselle, est creusé 

en haut d'une espèce de gouttière où s'attache la longue 

portion du triceps. A u milieu le souscapulaire, en 

bas le grand rond y ont aussi des insertions. De sa 

réunion avec le vertébral résulte un angle, inférieur, 

épais, arrondi, pour l'attache du dernier, *et souvent 

de quelques fibres du grand dorsal. A son union avec le 

coracoïdien se voit la cavité glénoïde, ovalaire, plus 

largeenbas qu'en haut,superficielle, ayant songrand 

diamèlreperpendiculaire, encroûtée de cartilage,sur-

montée du long tendon du biceps qui en augmente 

la profondeur par un bourrelet fibreux dont il l'en­

toure, articulée avec l'humérus, et supportée par une 

espèce de col court,applati, plus marqué en dehors, 

embrassé par la capsule. 

L'omoplate, celluleuse à ses angles, et sur-tout à ses 

apophyses, principalement compacte dans ses autres 

parties, sur-tout aux fosses sur et squs-épineuses, se 

développe par un seul point d'ossification cpii paroît 

d'abord au milieu. 



268 APPAREILS DE LA LOCOMOTION. 

§ II. De la Clavicule. 

Os long, irrégulier, situé à la partie supérieure et 

externe de la poitrine, contourné eu S, plus courbé 

et plus gros chez l'homme que chez la femme, ar­

rondi en dedans, applati en dehor», divisé en ex­

trémités slernale, scapujaire,et en corps. 

Extr. sternale. Elle a uu volume très - sensible et 

offre une surface cartilagineuse, convexe et concave 

en sens opposé, triangulaire,articuléeavec uneautre 

beaucoup plus petite du sternum, entourée d'inser­

tions ligamenteuses. 

Extr. scapulaire.Elle est appiatie, et présente une 

facette alongée, étroite, cartilagineuse, coupée obli­

quement pour s'uuir à une semblable de l'acromion. 

Corps. i°. E n feut il est sousculané, large du 

eôté externe, arrondi du côté interne où se fixe le 

sterno-maMoïdien ; 2°. eu bas il est inégal , disposé 

par rapport à sa largeur connue en haut, et offre 

de dedans en dehors, l'insertion du ligament coslo-

claviculaire, une dépression oblongue où se fixe le 

sousclavier - et où se voit le trou médullaire, une 

crête saillante el oblique à laquelle s'implantent lesli-

gamehs coraco-c laviculaircs; 3°. en arrière il forme 

un bord épais, concave et libre en dedans, convexe 

el raboteux en dehors où se fixe le trapèze; 4°- tu 

devant on y voit un autre bord également épais , de 

forme inverse à celledu précédent, et donnant altache 

en dedans au grand pecloral, en dehors au deltoïde. 

Compacte au milieu , cellulcusc à ses extrémités, 

la clavicule scdéveloppe et s'accroît par un seul point 
osseux. 
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Articulations de l'Epaule. 

JLI'ÉPAULE s'articule au moyen de la clavicule avec 

le sternum ; ses deux os sont de plus unis ensemble. 

Voilà deux articulations à examiner. Quant aux rap-? 

ports de l'omoplate avec le tronc, des muscles seuls 

assujettissent cet os qui parcourt dans ses divers 

mouvemens, un trajet auquel ne se prêteraientpoint 

des* organes fibreux. 

§ Ier. Articulation sterno-claviculaire. 

La surface convexe qui termine l'extrémité ster-* 

nale de la clavicule, et celle légèrement concave placée 

au-dessus du sternum, sont les deux parties par les­

quelles ces deux os sont articulés. Recouvertes^d'une 

couche cartilagineuse, plus épaisse sur la clavicule, 

plus inirice sur le sternum, ces deux surfaces ont une 

disproportion considérable de.volume, disproportion 
très-àppàre'nte sur les individus maigres, et qui est 

une des causes prédisposantes aux luxations. Quatre 

ligamens, Un antérieur, un postérieur, un intercla-

viculàire et un costo-clâviculaire, servent à affermir 

cette articulation qui est en outre pourvue de deux 

$y rio v ialesleisquellés sont divisées par un fibro cartilage 

qui y forme deux cavités isolées. 

Lig. antérieur. Il éônsiste en un faisceau large, à 

fibres ̂ arallèl'esitrèsnômbrèusesjquelquefoissépàrées 
par de' petits intervalles vâsculairès , qui recouvré 

tout le deVant de l'articulation, se fixe en haut au 

devant de l'extrémité de la clavicule ', se porte dé la 
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en bas et en dedans, et vient se terminer surlesbordl 

de la cavité articulaire du sternum. Il sépare le sterne-

mastcïdien et les tégumens,des deux synoviales et du 

fibro-cartilage auquel il adhère fortement. 

Lig. vos/ rieur. Moins large el moins prononcé 

que le précédent, il est composé, comme lui, de fibresi 

parallèles et obliques, qui, de la partie postérieure d» 

l'extremiie claviculaire, se portent au sternum sur 

les bords de la cavité articulaire. Ce ligament, ap­

plique en devant sur l'articulation, et adhèrent au 

fibre-cartilage, correspond eu arrière aux steruo-

hyoïdien et thyroïdien. 

Lig. costo - claviculaire. Quoique étranger aux 

deux os de l'articulation que nous décrivons, ce li­

gament doit malgré ci la trouver place ici : car comme 

la première côte et le sternum sont presque coutinus 

entr'eux, et ne forment pour ainsi dire qu'un seul 

tout dans l'adulte , il a immédiatement pour usage 

d assurer la solidité de celle articulation. C'est un 

faisceau court, applati, 1res-fort, qui, du cartilage de 

la pi cm ère côte, moule obliquement en arrière et 

en dehors pour s implanter à une saillie que la cla­

vicule présente en bas près de son extrémité sternale. 

Ses fila es parallèles, plus longues en dehors qu'en 

dedans, toutes obliques, correspondent en devant et 

en dehors au sousclavier en arrière à la veine sou-

clavièrc, en dedans à l'articulation. 

Lig. iiili-rclavicitlaire. Il consiste en un faisceau 

transversal, lê ci ement ap|dali, peu épais, à fibres 

parallèles, plus longues en haut qu'en lias, souvent 

écartées par de petits intervalles , toujours plus rap­

prochée* cl plu* serrées dans le milieu qu'aux entré-



toités. Étendu postérieurement entre les extrémités 

çternajes des deux clavicules, et fixé au - dessus de 

chacune de ces extrémités, ce ligament correspond 

enarrière aux sterno-thyroïdienet hyoïdien, en devant 

aux tégumens dont le sépare beaucoup de tissu cel­

lulaire , en bas à l'échancrure supérieure du sternum, 

ayec laquelle.il forme un intervalle pour le passage 

de quelques petits vaisseaux. 

O n voit d'après la disposition des ligamens pré- v 

cédens, que l'articulation sterno claviculaire est en­

tourée de toutes parts d'organes fibreux qui, souvent 

continus par leurs bords voisins, ne laissant jamais 

entr'eux que de petits intervalles où on voit les sy­

noviales à n u , semblent remplir par leur ensemble 

l'office des capsules qu'on trouve autour des grandes 

articulations de l'humérus etdu fémur, dont celle-ci se 

rapproche d'ailleurs par le nombre de ses mouvemens.' 

Fibro-cartilage. Il est arrondi, accommodé par sa 

forme aux deux surfaces du sternum et de la claviV 

cule,auxquelles il correspond. Sacirconférence,assez; 
épaisse, avoisine immédiatement les ligamens que 

nous venons d'exposer, contracte m ê m e des adhé­

rences avec l'antérieur et le postérieur, s'attache en 

haut et en arrière à la surface claviculaire, en bas à * 

l'union dusternum avec la première côte; en sorte que 

solidement fixé, ce fibro-cartilage ne peut, c o m m e 

celui de la mâchoire, éprouver de locomotion,-' et 

que dans les luxations complètes, il est inévitable 

qu'il soit rompu. Plus mince et d'une texture plus 
délicate à son centre ; il y est quelquefois percé d'une 

ouverture qui établit alors une communication entre 

lesdeuicavitésaxticulaires qu'il isoledansleplusgrand 
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nombre des cas. Sa structure est celle de tous les or­

ganes analogues. Ses fibres extérieures sont asser an* 

parentes; des conçues cartilagineuses envahissent les 

moyennes au poiut que souvent on ne peut les voir. 

Memb. synoviales. Elles sont l'une el l'autre re­

marquables par le peu de synovie qu'on v trouveor-

dinairement, niais du reste se comportent à l'égard de 

chaque cavitearliculaire,commeles autres membranes 

analogues. La supérieure appartient à l'extrémité in­

terne de la clavicule et à la face correspondante dtt 

fibro-cartilage. L'inférieure revel la face opposée de 

ce dernier qui se trouve ainsi intermédiaire à elles 

deux, et la surface conliguë dusternuim Adhérentes 

l'uueet l'autre dans le lieu de leur réllexionaux liga­

mens qui environnent l'articulation , elles sont peu 

apparentes, se voyent cependant là où les ligamens 

laissent des intervalles, forment m ê m e , lorsqu'on 

presse fortement lessurfaces lesunescontrclesautres, 

de petites poches ou vésicules saillantes dans ces in­

tervalles. Elles n'ont aucune communication, si ce 

n'est dans le cas où le fibro-cartilage est percé. 

§ II. Articulation scapulo-clavifulaire. 

L'exlrémité scapnlaii e de laclavicule et l'apophyse 

acromion,préscnleniruneel l'autre une surface arti­

culaire, étroite, alongée, encroûtée d'un cartilage 

mince pour leur articulation, qu'affermissent deux 

ligamens, et sur laquelle se déploie une petite syno4 

\iale. Outre cela cette extrémité de la clavicule est 

unie à l'apophyse coracoïde, sans nulle contiguïté de 

surfaces, par un faisceau ligamenteux très (oit. 

Lig. supérieur. C'est uu faisceau assez fort, qua* 
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ïrilatère,applati, situé sur l'articulation, formé de 

ibres parallèles, et d'autant plus longues qu'elles sont 

alus supérieures, inséré d'une part à l'extrémité de 

a clavicule, de l'autre part à la portion correspon-

lante de l'acromion, distinct des fibres aponévroti-

jues du deltoïde et du trapèze qui forment au-dessus 

le lui un plan épais, lequel étant enlevé laisse très-

bien voir ses fibres se fixant des deux côtés aux os, 

tandis que celles de ce plan siiperfièiel se continuent 

d'un côté avec les fibres charnues. 

Lig. inférieur. Il est aussi distinct que le précé­

dent; ses fibres moins nombreuses, écartées par de 

petits intervalleslesunésdçsàutres, sontàttachéesaux^ 

bords des deux surfaces articulaires, et assez lâches 

pour permettre des mouvemens marqués à ces sur­

faces. Elles se continuent en devant avec celles du 
ligament supérieur, et s'en trouvent isolées en ar­

rière par un espace rempli de tissu cellulaire. La syno­

viale en haut, le sousépineux en bas, forment les 

rapports de ce ligament. 

Membr.. synoviale. Elle' se déploie sur les deux 
surfaces articulaires en se réfléchissant de l'une à 

l'autre, et paroît remarquable, c o m m e celle des ar­

ticulations précédentes, par le peu de synovie qu'elle 

contient. Le plus ordinairement unique, elle est quel­

quefois doublé à cause de l'existence d'un tibro-carli-

lage assez mince qui se trouve dans l'articulation, et 

qui présente, quand il existé, des dispositions telle­

ment variables, qu'on ne peut en donner une des­

cription précise. 

Lig. coraco-claviculaire. Ce ligament, considéré 

par plusieurs c o m m e double, par rapport à la diree-

i. i§ 



tion de ses deux faisceaux,unit la clavicule à l'apo 

physccoracoïde.Sa formé est fort irrégulière, sou vo 

lume considérable, le nombre de ses fibres très-grand, 

sa force extrêmement marquée. Il s'attache à la partit 

postérieure et externe de l'apophyse coracoïde, pat 

deux faisceaux quelquefois réunis, souvent distincts 

par un espace cellulaire. L'interne de ces faisceaux, 

plus court, conoïde, à fibres très-serrées et diver­

gentes, vient s'attacher à l'espèce de tubérosité que 

présente en bas et eu dehors la clavicule. L'externe, 

plus long, plus large, moins épais, quadrilatère, à 

fibres écartées par de petits espaces cellulaires,se 

fixe à une ligne oblique, qui de la tubérosité précé­

dente se porte à l'extrémité de la clavicule. En ar­

rière la réunion de ces deux faisceaux forme un 

augleassez marqué; en devant se trouve entr'euxune 

espèce de cavité remplie de graisse. 

L e sousépiueuxelunpeu le ligament acromio-cora-

coïdieu en dehors, le trapèze en arrière, en avant 

le souclavier, entourent ce ligament qui laisse entre 

son faisceau interne et l'articulation scapulo-clavi-

culairc, un espace d'un pouce. Les fractures ne peu­

vent être accompagnées de déplacement lorsqu'elles 

ont lieu dans cel espace. L e poids du bras tend en 

effet également alors à porter en bas les deux frag-

m e n s , puisque tous deux restent alors attachés à 

l'omoplate. Outre les ligamens dont les deux articu­

lations précédentes sont pourvues, l'omoplate en a 

deux très distincts, tendus entre ses diverses parties, 

et étrangers aux os voisins. 
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5III. Ligamens propres à V Omoplate. 

Lig. coracoïdien. Il convertit en troul'échancrure 

qu'offre l'omopîate derrière la base de l'apophyse ce -

racoïde. Quelquefois il n'existe pas; alors le trou est 

entièrement formé par l'os, disposition cependant 

assez rare. C'est un faisceau mince, étroit au milieu, 

plus large à ses bouts, tendu entre les deux extré­

mités de l'échancrure, composé de fibres serrées, à 

direction très-apparente, d'un blauc argenté, et dont 

quelques-unes se continuent avecleligament coraco-

claviculaire. Le trou qui en résulte est traversé par le 

nerf suscapulaire, quelquefois parce nerf et par les 

vaisseaux de m ê m e n o m qui passent ordinairement 

au-dessus. 

Lig. acromio-coracoïdien. Il est considérable, de 

forme triangulaire, large, mince et applati. Il s'im­

plante au bord externe de l'apophyse coracoïde, par 

deux faisceaux que sépare du tissu cellulaire , qui 

communiquentcepçndant par quelques fibres, et qui se 

dirigentde là,l'antérieurplus court, transversalement 

en dehors, le postérieur plus long, obliquement en 

devant et en dehors. Tous deux se réunissent ensuite 

en un faisceau c o m m u n , d'autant plus rétréci et plus 

épais qu'il s'approche davantage du sommet de l'acrcH 

mion auquel il se fixe. 

Ce ligament, à fibres très-manifestes, souvent sépa­

rées par des intervalles plus petits que celui qui existe 

entre ces deux parties, est recouvert par le deltoïde 

et la clavicule, se trouve appliqué sur le susépineux, 

et se continue en devant avec une sorte de m e m -

trç&ne çeUuleuse asscgdense, subjacenteau deltoïde. 
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ARTICLE QUATRIEME. 
Développement de l'Épaule. 

XJANS le foetus, l'épaule est très-développée, pro­

portionnellement aux autres parties, aux inférieures 

sur-tout.Cependant dans ce développement précoce, 

les deux os dont elle résulte offrent des différences 

essentielles à indiquer. 

La clavicule a une longueur considérable et des 

formes déjà très-caractérisées. Ses extrémités sont 

cartilagineuses dans une étendue bien moindre que 

celles des autres os,à cause des progrès de l'ossification : 

on dirait presque qu'elle est termiuée dans cet os qui 

diffère évidemment aussi des autres os longs par sa 

direction. Ce n'estqu'avec l'âge que ceux-ci éprouvent 

ces courbures, ces torsions qu'ils offrent la plupart 

dans l'adulte. A u contraire à l'époque qui nous occupe, 

la clavicule esl déjà contournée sur-elle m ê m e , et sa 

forme est proportionnellement bien mieux pronon­

cée qu'elle ne le sera par la suite. 

Quanta l'omoplate,elleaaussi une largeur pluscon-

• dérable proportionnellement que le plus grand nom­

bre des autres parties du système osseux; son ossifica­

tion est plus avancée. Comparez, par exemple,l'élatd» 

la cavité glénoïde qu'elle présenle,à celui ouse trouve 

alors la cavité cotyloïde, vous verrez quelle est la 

différence du développement entre l'une el l'autre. 

Les points osseux sont à uuc dislance considérable 

de la dernière ; tout son voisinage est cartilagineux; 

entr'elle et la cavité du bassin en arrière, enlr'elleet 

l'échanci ui e sciatique en dehors, eutr'clle et la cir-
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conférence supérieure du bassin en haut, il n'y a 

point d'os, ce n'est qu'un cartilage; en sorte qu'elle 

offre au fémur une foible résistance. A u contraire la 

couche cartilagineuse de la cavité glénoïde appuie 
sur un plan osseux qui dépend de l'ossification du 

centre de l'omoplate, et de l'angle sur lequel est creu­

sée cette cavité, disposition qui fait que la tête de 

l'humérus trouveau-dessousde celtedernière unppint 

d'appuie solide. Aussi les mouvemens de l'humérus 

sont-ils bien plus forts, bien plus assurés que ceux 

du fémur qui ne se prête qu'à une locomotion impar­

faite et irrégulière dans le premier âge. 

Cependant toute l'omoplate n'est point encore dé­

veloppée, les points les plus saillans, les plus éloignés 

du centre osseux primitif, c o m m e l'acromion, la co-

racoïde, les angles, etc., sont encore cartilagineux ; 

et c o m m e ce sont spécialement ces points saillans qui 

servent d'attache aux muscles, il en résulte pour les 

mouvemens une cause de foibleSse que l'âge fait peu 

à peudisparoître. 

O n chercherait en vain la raisondu développement 

précoce de l'épaule dans la proximité du coeur: pour­

quoi le sternum, les vertèbres cervicales qui sont aussi 

proches de lui que l'épaule, ne participent-ils pas en 

effet également à son influence ? Le développement 

de l'épaule, c o m m e celui de toutes les autres parties, 

tient aux lois générales de l'organisation, qu'il suffit 

d'observer, sans en chercher la cause immédiate. Par 

les progrès de l'âge, les dimensions de cette partie 

augmentent d'une manière absolue ; mais cet accrois­

sement n'étant pas proportionné à celui qui a eu lieu 

antécédemment, l'équilibre de grandeur s'établit en-
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tr'elle et les autres organes qui croissent davantage. 

Les éminences se prononcent avec plus d'énergie, et 

enfiu l'épaule parvient à l'état dans lequel nous l'avons 

décrite daus l'adulte et dont nous avons assigné les 

variétés. La vieillesse n'apporte pas dejnoditications 

dans sa conformation. Jamais l'articulation sternalc 

de la clavicule ne se soude qu'accidentellement. Ce 

phénomène a eu quelquefois lieu dans la s 'apulaire ; 

mais U y est très-rare, et je ne douteras cpie quelque 

accident ne l'amène toujours aussi. 

ARTICLE CINQUIÈME. 

Mécanisme de l'Épaule. 

JL L faut envisager ce mécanisme sous le double rap­

port des fonctions isolées de chacun des deux os qui 

composent l'épaule, et de leurs fonctions communes. 

§ Ier. Mécanisme isolé des os de l'Epaule. 

La clavicule isolément considérée remplit, plusieurs 

usages importans: i°. elle soutient le poids de l'épaule, 

et par couséquent de loirtlc membre ; les phénomènes 

de sa fracture suffisent pour en convaincre. Alors en 

effet, le moignon se déprime, le bras tombe, elle 

niveau ne se trouve plus entre l'un et l'autre rôles. 

Remarquons cependant que dans celte fonction la 

clavicule elle-même estaussi soulenuopar les muscles 
qui s'y attachent en haut; sans cela pressée fortement 

contre la première côte, elle comprimerait les vais­

seaux et nerfs axillaircs. 2°. Placée cuire l'omoplate 

elle sternum, elle forme une espèce d'arc-boutant 
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dont l'existence est nécessaire à divers mouvemens , 

à celui, par exemple, par lequel nousportonsla main 

à la bouche, et en général à tous*ceux qui dirigent 

le membre eît dedans, en lui faisant décrire un arc de 

cercle. Par lui les mouvemens simples sont favori­

sés; il assure la circumduction du bras, en éloignant 

celui-ci du tronc : aussi les animaux non clavicules ne 

jouissent pas de la plupart de ces mouvemens. De 
m ê m e une personne quia la clavicule fracturée, ne 

peut porter la main à la bouche; c'est la tête qui va 

pour ainsi dire à la rencontre dé l'objet qu'on veut 
avaler. La circumduction dubrasestentièremént em­

pêchée par cet accident. Chezla femme où cette espèce 

d'arc-boutantaplusd'étendue proportionnelle, lebras 

ayant à décrire un arc de cerclé plus grand dans ses 

mouvemens en devant, imprimé à toute la partie su­
périeure du tronc une espèce de rotation, remarqua­

ble dans la projection d'une pierre, ou dans tout au­

tre mouvement analogue, etc. 

L'omoplate, outre qu'elle est un des abris postérieurs 

du thorax, et qu'elle sert d'insertion à la plupart des 

muscles de l'épaulé, fonctions pour lesquelles elle est 

très-bien conformée, a de plus l'usage principal de 

servir de point d'appui aux mouvemens du,bras, à 

peu près comme nous verrons l'os iliaque remplir cet 

usage relativement au fémur. Il y a cependant cette 

différence entr'elle et cet os, qu'elle accompagne tous 

les mouvemens de l'humérus en devant et en arrière ; 

mais quand cet os se porte en dehors, ou qu'il se rap­

proche du tronc, l'omoplate est presque immobile. 

Cemouvementde l'omoplatequi accompagne ceux. 

dé l'humérus en devant ou en arrière, a lieu en vertu. 
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d'une espèce de rotation dont l'axe traverserait In 

partie moyenne du premier, et qui se fait aussi en 

avantou en arrière. Daus le premier cas, l'angle infé­

rieur de l'omoplate est porté eu dehors, en même 

temps qu'il s'élève un peu, le postérieur au contraire 

s'abaisse el se rapproche de la colonne vertébrale. 

Dans le second cas, il y a des phénomènes opposés ; 

l'angle inférieur se rapproche de l'épiue, tandis que 

le postérieur s'en éloigne. A u reste si elle n'est fm$ 

toul-à-fait étrangère à ces deux mouvemens, la cla-

v icule au moins n'y a que très peu de pari ; ils se 

passent principalementdansl'articulation scapulo-cl»-

viculaire. Cet os presque immobile esl alors comme le 

point d'appui ; l'omoplate tourne à son extrémité,, 

cl les deux surfaces articulaires glissent l'une sur 

l'autre ; la synoviale et les deux ligamens supérieur 

et inférieur sont ou tendus ou relâchés suivantl'unou 

l'autre mouvement. Ces liens ne seraient pas capables 

de prév enir le déplacementdans un effort très-violent; 

c'est alors le puissant ligament coraco claviculaire 

qui remplit spécialement cet usage, en se tendant dans 

l'une ou l'autre de ses portions, suivant le sens où se 

porte l'omoplate. A u reste c o m m e un effort un peu 

considérable imprime une secousse à la totalité de 

l'épaule, cel le-ci cède, el le déplacement ne peut être 

produit; il faudrait pour qu'il eûl lieu dans cette rota­

tion, que lacla vieille fût coin plétemcntimrnohile, pen­

dant que l'omoplate seroil forcée dansson mouvement. 

§ II. ̂ Mécanisme commun des os de l'Epaule. 

Le mécanisme général de l'épaule a rapport aux 

différées mouvemens de totalité qu'elle exécute, et 
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qui sont d'élévation , d'abaissement, en avant, en 

arrière, et de circumduction. Quoique tous, si on en 

excepte le dernier, se passent principalement dans 

l'articulation sterno-claviculaire, cependant c'est l'o­

moplate qui reçoit la première impulsion; la clavicule 

ne fait que suivre les mouvemens de cet os. Voici 

quels sont les phénomènes que présentent ces divers 
mouvemeusdanslesquelsl'épaulereprésenteunlévier 

angulaire dont les deux branches n'ont pas alors une 

très-grande mobilité l'une sur l'autre. 

i°. Dans l'élévation, l'omoplate se porte en haut 

par un mouvement un peu oblique qui Ja dirige en 

m ê m e temps en avant*Enlre la clavicule etlapremière 
côte , se forme un espace triangulaire ; le creux de 

l'aisselle est agrandi ; l'extrémité sternale de la clavi­

cule, par l'élévation de la scapulaire,s'enfonce déplus 

en plus dans sa cavité articulaire ; le ligament costo-

claviculaire fortement tendu s'oppose à la luxation , 

que l'enfoncement de l'extrémité de l'os dans sa ca­

vité rend d'ailleurs impossible dans cette sorte de 

mouvement. Alors le ligament interclaviculaire est 

relâché ; l'antérieur et le postérieur restent dans le 

m ê m e état; l'articulation scapulo-claviculaire éprouve 

peu de changement ; seulement l'angle des deux os 

devient plus aigu et plus saillant. 

2°. L'abaissement offre des phénomènes inverses. 

L e retour de l'omoplate à sa position naturelle a lieu 

de telle manière, que cet os en descendant revient un 

peu en arrière, et rétrécit le creux de l'aisselle. L'es­

pace disparaît entre la première côte et la clavicule 

qui s'appuie sur elle, au point m ê m e , si ce mouve­

ment est un peu fort, de comprimer assez l'artère 
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axillaire pour déterminer un engourdissement dit 

membre. L'extrémité interne de la clavicule tend à 

sortir en haut de la cavité sternale ; mais la première 

côte s'oppose à ce que le mouvement soit assez consi­

dérable pour produire la luxation qu'empêché aussi 

leligament intefclavicuîaircqui serait rompu par elle; 

le costo-claviculaire est relâché ; Tant érieur et le pos­

térieur restent les mêmes; l'angle de l'articulationsen-

pulo-daviculaire devient moins aigu et presque droit. 

3°. Dans le mouvemeut en avant l'omoplate s'éloi­

gne, par un mouvement horizontal, de la colonne ver­

tébrale ; la clavicule s'écarte de la première côte, en 

formant un espace triangulairf horizontal ; au lieu 

que celui né de l'élévation se trouve dans un plan per­

pendiculaire. Le ligament inlerclaviculaire est un peu 

tendu ; le postérieur l'est davantage , l'antérieur se 

trouvant relâché ; l'extrémité-sternale de la clavicule 

tend à se luxer en arrière. Mais comme le mouvement 

qui nous occupe est assez borné, et qu'il esl rare 

que pendantl'action des corps extérieurs sur l'épaule, 

celle-ci se trouve dirigéedans ce sens, et que d'ailleurs 
• v 1 * 

ces corps eux-mêmes tendent rarement aussi a ly 
porter, rien n'est moins fréquent que celte espèce de 

déplacement dont quclquesauteursrapportcntccpen-

danl des exemples, et où la trachée-arlère "pourroit 

être comprimée. 

4°. Dans le mouvement en arrière , le bord verté­

bral de l'omoplate se rapproche de la colonne verté­

brale ; l'extrémité scapulaire de la clavicule se porte 

en arrière - tandis que la glcrnale distend le ligament 

antérieur de son articulation , cl peut, si un coup vio­

lent pousse l'épaule eu arrière, abandonner sa cavité 
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pour se placer au-devant du sternum ; c'est m ê m e 

là le mode le plus fréquent de luxation qu'une diffi­

culté très-grande à être maintenue caractérise spécia­

lement alors. Le ligament interclaviculaire est un peu 

tendu dans ce mouvement; le postérieur est relâché. 

L'articulation scapulo-claviculaire reste à peu près 
dans le m ê m e état ; ses ligamens n'éprouvent aucune 

tension, phénomène que le mouvement précédent 

nous présente aussi ; dans l'impulsion horizontale 

communiquée à l'épaule en totalité, on conçoit en effet 

que le rapport des deux os doit peu varier. 

Outre ces mouvemens principaux en quatre sens op­

posés, l'épaule peut en exécuter d'intermédiaires ; elle 

peutse mouvoir en haut et en devant, en haut et en ar­

rière, en bas et en devant, en bas et en arrière, etc., etc. 

Les phénomènes participent alors à ceux des mouve­

mens primitifs auxquels ceux-là sont intermédiaires. 

5°. La succession simultanée de tous les mouve­

mens simples dont nous venons de parler - et de tous 

ceux qu'on peut concevoir dans la direction de leur 

diverses diagonales, donne lieu à la circumduction , 

mouvement dans lequel la clavicule décrit un cône 

dont le sommet est à son extrémité sternale, et dont 

la base est tracée par son extrémité opposée. 

Il est inutile de revenir sur les divers états des arti­

culations, des ligamens et des os dans ce mouvement, 

qui n'est que l'assemblage des précédens, et qui nous 

présente par conséquent en m ê m e temps tous les phé­

nomènes que les autres nous offrent en des temps 

isolés. Il est inutile aussi d'observer que cemouvement 

diffère essentiellement de la rotation de l'omoplate , 

dont nous avons parlé plus haut. 
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DES MEMBRES SUPÉRIEURS. 

ARTICLE PREMIER. 

Considérations générales sur les Membres 
supérieurs. 

J_JES membres supérieurs, étrangers chez l'hommei 

la station et à la progression destinés seulement à 

saisir les corps environnans , à les repousser, etc., 

présentent des différences essentielles lorsqu'on les 

compare aux inférieurs où tout se rapporte aux pre­

mières fonctions. Quelques considérations sur les­

quelles nous reviendrons encore dans la suite, feront 

facilement sentir ces différences. 

i°. La première de ces différences est celle qui 

naît de la position relative des membres supérieurs et 

des inférieurs. En effet l'articulation des premiers 

avec l'épaule se fait plus en arrière que celle des 

seconds avec le bassin. Il suffit, pour s'en convaincre, 

d'observer la direction de la ligne étendue, chez l'a­

dulte , d'une des cavités glénoïdes à la cotyloïde du 

m ê m e côté. Cette ligne esl très-oblique de haut en bas 
el d'arrière en avant, parce que le plan sur lequel est la 

première caviléost bien postérieur à celui sur lequel se 

trouve la seconde. O n sent l'avantaged'iinesemblable 

disposition dans les membres supérieurs dont le* 
mouvemens principaux se faisant en devant, peuvent 

être beaucoup plus étendus que si la cavité glénoïde, 



qui est le centre de ces mouvemens, avoit été plus 
rapprochée de la partie antérieure du tronc, auquel 

ils communiquent une impulsion, qui seroit capa­

ble souvent, sans cette disposition, d'entraîner trop 

avant le centre de gravité, et de déterminer la chute. 

Outre la différence des membres, sous le rapport des 

deux plans sur lesquels ils sont situés, il en est une 

autre relative à l'espacé qui les sépare en haut et en bas 

de ceux du côté opposé. Si pour juger de cet espace 

on prenoit l'intervalle des cavités glénoïdes d'une 

part, et celui des cotyloïdes de l'autre part, on seroit 

conduit à trouver entr'eux une grande différence. 

En effet les clavicules pb s larges, écartent bien plus 

les premières, que les pubis ne séparent les secondes. 

Mais remarquons que dans les membresinférieurs, 

le col du fémur, en éloignant l'axe de l'os de la cavité 

cotyloïde, l'écarté de celui du côté opposé. Cet écarte-
mentqui se mesure par la dislance des deux trocban-

ters, compense celui qui existe entre les deux extré­

mités scapulaires de l'humérus. 
2°. En comparant la longueur de l'humérus à celle, 

du fémur, celle de l'avant-bras à celle de la jambe, 

on observe une prédominence considérable des mem­

bres inférieurs sur les supérieurs, par rapport à leur 

étendue. Mais ceux-ci reçoivent de la main qui les 

termine,et dont la plus grande dimension suit l'axe de 

l'avant-bras, une augmentation bien plus grande que 

cellequelesinférieursempruntentdel'épaisseurseule 

du pied qui s'articule avec eux à angle droit ; en sorte 

qu'il n'y a qu'une très-légère différence entre l'éten­

due des membres supérieurs, et celle des inférieurs, 

A u reste la longueur des premiers est telle, que dans 
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leur situation perpendiculaire, l'extrémité des doigt 

correspond un peuau-dessous des trocliauters.Il peu 

liieu y avoir à cet égard quelques variétés; mais elle 

sont rares lorsqu'elles portent sur les deux membre 

à la fois, et elles dépendent presque toujours alorsdt 

quelques vices de conformation. L'inégalité de lon­

gueur d'un m e m b r e isolé est plus commune : elle 

dépend des fractures, des luxations mal réduites', etc., 

et autres causes accidentelles, plusrarementd'unvice 

de naissance. A u reste cette disproportion entraîne 

moins d'inconvénieus ici qu'aux membres inférieur! 

où la claudication en est l'inévitable résultat. 

3 Q. Les membres supérieurs, dans leur situation 

ordinaire, sont à peu près parallèles; tandis que les 

inférieurs, Irès-distans l'un de l'autre en haut, se 

rapprochentenbasd'unemanière remarquable. Cette 

différence tient à la poitrine et à l'abdomen, qui écar­

tent les premiers ; tandis que rien ne sépare les se­
conds. 

4°. L e volume différent de toutes les parties cons­

tituantes des membres supérieurs et des inférieurs, 

indique manifestement la différence de leurs usages. 

Si on compare l'humérus au fémur, l'avant-bras à la 

jambe, on voil que ce qui apparlientaux membres infé­

rieurs est plus gras, plus épais, plus solide , et plus 

favorablement disposé par conséquent pour être le 

Soutien du tronc; les surfaces articulaires plus larges, 

plus prononcées, assurent un rapport pi us exact entre 

les diverses parties de ces membres. A u contraire 

dans les supérieurs, le peu de volume des os, l'élroi-

tesse des surfaces articulaires, sont arrangés pour la 

mobilité qui est leur attribut principal. La main, 



comparée au pied, nous offre des différences aussi 

générales et aussi tranchées sous ce double rapport. 

Tout ce oui dans la première est destiné à la solidité, 

i comme le carpe, le métacarpe, est moins prononcé, 

a moins de volume que les parties correspondantes 

du pied où le métatarse , mais principalement le 

tarse, sur lesquels repose en dernier résultat tout le 

poids du tronc dans la station, sont remarquables, 

l'unpar sa longueurj'aulre par levolume etla grosseur 

des os qui le composent. A u contraire les phalanges, 

qui dans la main sont les principaux agens de l'ap­

préhension des corps, ont plus de longueur, plus de 

volume que dans le pied où elleŝ  ne sont pas essen­

tielles à la progression ni à la station. Le pied et la 

main sont donc disposés en sens inverse; c'est la partie 
postérieure de l'une qui est la plus importante, la 

plus longue, la plus développée; c'est la partie anté­

rieure dç l'autre qui joue le rôle principal, qui pré­
domine. 

ARTICLE DEUXIÈME, 

Des os des Membres supérieurs en parti* 

culier. 

KJ ES OS sont divisés comme les membres, savoir, en 

ceux du bras, de l'avant-bras et de la main.; un seul 

se trouve au bras; deux occupent l'avant-bras ; vingt-

sept se trouvent à la main, et y sont divisés en trois 

Ordres, le carpe, le métacarpe et les phalanges. 

§ Ier. De l'os du Bras, ou de l'Humérus. 

Os long, irrégulier, tordu sur lui-même un peu 
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au-dessous de son milieu, divisé en extrémités scapu-

laire, anti-brachiale, et en corps. 

Extr. scapulaire. Elle est supérieure et formée. 

par trois éminences. L'interne , ou la tète, presque 

demi-sphérique,cartilagineuse,articulée avec l'omo­

plate, est supportée par un col très-court, épais,dont 

l'axe oblique à celui de l'os, forme avec lui un angle 

obtus ,et qui est plus prononcé en bas qu'en haut. Des 

deux autres, appelées tubérosités, et situéesen dehors, 

l'antérieure, plus petite, est l'insertion du souscapu-

laire. La postérieure, plus grosse, offre trojs facettes 

assez distinctes, où se fixent les susépineux, sousépi-

neux et petit rond. Entre ces deux tubérosités se voit 

le commeucemeut de la coulisse bicipitale. 

Extr. anti-brachiale. Elle est appiatie, uu peu re­

courbée en devant, et a sa plus grande étendue trans­

versale. i°. E n dedans elle présente une tubérosité» 

très-prononcée, pour l'insertion du ligament interne 

de l'articulation, et d'un tendon c o m m u n à la plupart 

des muscles antérieurs de l'avant-bras. 2°. En dehors 

est une autre tubérosité plus petite , où se fixent le 

ligament externe, et un tendon c o m m u n à divers 

muscles de la région postérieure. 3°. E n bas et entre 

ces deux tubérosités, s'observent diverses éminences 

et enfoucemens, formant une surface articulaire,con­

tinue, et qui, examinés du côté radial au cubital, 

sont la petite tête, éminence arrondie que reçoit une 

cavité du radius ; une coulisse correspondante au 

rebord de celle-ci; une crête demi-circulaire, logée 

daus l'intervalle du cubilus et du radius; une coulisse 

tres-etendue, ] dus large en arrière qu'en devant, cou-

tournéeobliquemcut,ct recevantlasaillicde la grande 
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cavité sigmoïde ; une éminence très - marquée, en 

forme de poulie, reçue dans la paètie interne de cette 

cavité, et descendant plus bas que la petite tête, d'oui 
naît l'obliquité de l'humérus, lorsqu'on le fixe pal* 

cette extrémité sur un plan horizontal. fr°. En devant 

est une cavité superficielle, qui, dans la flexion de 

l'avant-bras, reçoit l'apophyse coronoïde. 5°. En arH 
rière une autre plusprofonde, nommée oiécrane,loge 

dans l'extension l'éminence de m ê m e nom. 

Corps. lia une ngure irrégulièrement prismatique» 

arrondie en haut, appiatie en bas. O n y voit trois lignée 

saillantes. i°. L'interne, étendue de la petite tubéro­

sité supérieure à la grosse tubérosité inférieure, peu 

marquée en haut où se fixent d'abord les tendons 

dés grand dorsal et grand rond, puis le triceps, est 

plus prononcée en bas où s'insère une aponévrose 
intermusculaire. 2°. L'externe, dirigée obliquement 

de la partie postérieure du col à la petite tubérosité 

inférieure, recouverte en haut par le triceps, oblii 

qùement déprimée au milieu par la torsion de l'os, 

devient très-saillante en bas où s'implantent une apo­

névrose intermusculaire et le long sUpinateUr. 3° .L'an­

térieure se portant obliquement delà grosse tubérosité 

supérieure au-devant de l'extrémité antibrachiale, 

donne attache au grand pectoral en haut, dans le mi­

lieu au deltoïde, en bas au brachial. 

Cestroislignes bcfrnènttroissurfaces longitudinales! 

et de largeur différente. i°. L'interne offre en haut là 
gouttièrebicipitâle,cartilagineuse, récouverte d'une 

membrane synoviale, formée d'abord par les deux; 

tubérosités supérieures , puis par les lignes qui en 

partent, logeant le tendon du biceps j au milieu 1© 

* *9 
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trou médullaire et l'insertion duçoraco-brachld; en 

bas une partie de celle du brachial. 20. L'externe,re­

couverte enbaspar ce dernier qui s'y attache aussi, 

en haut par le deltoïde, présente au milieu, d'abord 

une émineuce raboteuse pour l'attache de ce muscle, 

puis un enfoncement oblique que traverse le nerf ra­

dial. 3°. La postérieure, étroite, arrondie eu haut et 

au milieu où s'implante le triceps, est large et ap­

piatie en bas où elle ne lui est quecontiguë. 

L'humérus,celluleux à ses extrénrités, est compacte 

dans sou corps. Trois points osseux lui donnent nais­

sance , uu pour le centre, et deux pour les extrémités. 

Des Os de l'Avant-Bras. 

§ II. Du Radius. 

Os long,h'régulier,placé aucôté externe de l'avant» 
bras, dans une direction presque verticale, un peu 

plus court que le cubitus, moins gros eu haut qu'en 

bas, légèrementcourbéau milieu, divisé en extrémité» 

bumérale, carpienne, et en corps. 

Extr. humérale. Elle comprend, i°.la têledel'os, 

où se voitenhauturtècavité circulaire, cartilagineuse, 

articulée avec la petite tête de l'humérus et doul la 

circonférence, également cartilagineuse, est conligué 

en dedans où elle est .plus large au cubitus, et au li­

gament annulaire dans le reste de son étendue; 2°. le 

col, portion de l'os arrondie, assez longue, un peu 

courbée en dehors, et qui supporte la tète ; 3°. la tu­

bérosité bicipilale,raboteuse, saillante, placée en de­

dans el eudessousdu col, donnant insertion au biceps 

dont la 6épait d'abord une petite bourse s) uoviale, 
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Extr. cqrpienne. Plus volumineuse que la pré­

cédente , elle offre, i °. en bas une surface articulaire, 

traversée par une ligne saillante, et où sont reçus le 

scaphoïde et le semi-lunaire; 2°. en devant des iné­

galités pour des insertions ligamenteuses; 3°. en ar­

rière deux coulisses, dont l'interne, plus large, reçoit 

les tendons de l'extenseur c o m m u n et de l'extenseur 

propre de l'indicateur,, l'externe celui du long ex­

tenseur propre du pouce; 4°. en dehors deux autres 

coulisses, l'antérieure pour les,tendons des grand 

abducteur et court extenseur du pouce, la posté­
rieure pour ceuxdes radiaux externes; puis l'apophyse 

styloïde, éminence verticale, triangulaire, à l'extré­

mité de laquelle s'implante le ligament externe de 

l'articulation; 5°. en dedans une cavité oblongue, 

cartilagineuse, recevant l'extrémité correspondante 

du cubitus. 

Corps. Il est plus mince en haut qu'en bas. O n 

y remarque trois lignes saillantes , longitudinales. 

i°. L'interne très-marquée, étendue delà tubérosité 

bicipitale à la petite cavit éartictilaire inférieure, donne 

insertion au ligament interosseux. 2°. L'antérieure, 

moins marquée, se dirige obliquement du devant de 

la m ê m e tubérosité à l'apophyse styloïde, et donne 

attache au fléchisseur sublime, puis au carré prona-

teur, tout à fait en bas au long supinateur. 3°. La 

postérieure encore moins saillante, naît insensible­

ment derrière le col, et se prolonge jusque derrière 

l'extrémité carpienne où elfe isole deux coulisses. 

Ces trois lignes séparent autant de surfaces lon­

gitudinales. i°. L'antérieure, s'élargissant de haut 

eu bas, présente vers son milieu l'orifice du conduit 
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médullaire, eu haut et au milieu l'insertiou du Ion 

fléchisseur du pouce, en bas celledu carré pronateui 

2„. La postérieure de m ê m e forme que la précédente 

examinée successivement de sa partie supérieure 

l'inférieure, correspond au court supiuateur, au: 

extenseurs et grand abducteur du pouce, qui s'y im 

piaulent, aux extenseurs c o m m u n , propre de l'index 

et grand du pouce, qui la recouvrent seulement. 5° 

L'externe arrondie est en rapport, en haut avec J< 

•court supinaleur, au milieu avec le rond pronateur 

-auxquels elle donné insertion, en bas avec lesradiaui 

externes qui ne font qu'y glisser. 

L e radius est un peu moins celluleux à ses extré 

mités que les autres os longs, et presque tout corn 

pacte à sa partie moyenne qui est pourvue d'uncana 

médullaire étroit. Trois points d'ossification lui don 

lient naissance : l'un appartient au corps, les deui 

autresàchacuuedesextrémitésqui restentlong-tempi 

«épiphyses avant de s'unir au reste de l'os. 

§ III. Du Cubitus. 

Os long, irrégulier, placé à la partie interne de 

l'avant-bras, un peu plus long que le radius, pi»' 

épais en haut qu'en bas, presque droit, divisé et 

extrémités humérale, carpienne, et en corps. 

E. clr. humérale. Elle présente deux éminences con 

biderahles : i°. l'une, appelée olécrane, postérieure 

très-saiilante, recourbée , est inégale en haut où ell» 

donne attache au triceps, concave et cartilagi 
neuse en devant où elle concourt à la grande cavit* 

«igmoïde, soucutanée en arrière ; 2». l'autrtsnomme 

coronoïde, placée en devant de la première, m»»1 



DES 05 ET DE LEUH5 DEPENDANCES. 29'*' 

haute qu'elle, corresponden haut àla cavité ci-dessusy 

donne en bas insertion au brachial antérieur , en de--

dans fournit quelques attaches au rond pronateur, 

au fléchisseur sublime, et au ligament interne de l'ar-

liculationbuméro-cubitàle,et s'articule endehors avec 

ïe radius, au moyen de la petite gaayilé sigmo'ide. 

Celle-ci transversale, ovalaire, cartilâ^lieuse, secon^ 

tinueen haut avec la grande cavité du m ê m e nom. 
Cette cavité pirfonde, dirigée en devant, bornée 

par les deux apophyses'ci-dessus, convexe trans­

versalement, cartilagineuse, traversée par unedigne 

saillante qui la divise inégalement, s'articule avec 

l'extrémité antibrachiale de l'humérus. *4 

Extr. carpienne. Elle est très-petite et présente ,. 
i° en dedans l'apophyse styloïde, émineuce verti­

cale, grêle, arrondie, dont l'extrémité sert d'attache 
au ligament intçrne de l'articulation radio-carpieuue^ 

2°. en dehors une autre éminençe arrondie, plu* 

large , moins saillante, articulaire, laquelle corres­

pond en bas au fibro-cartilage de l'articulation, est 

séparée de l'apophyse styloïde par un enfoncement 
où s'insère ce fibro-cartilage, et se continue avec une 

autre surface articulaire,tuii se joint à l'extrémité car­

pienne du radius ; 3°. en arrière une petite gouttière 

longitudinale pour le tendon du" cubital postérieur. 

Corps. Il est légèrement courbé en devant ,et plus 

gros en haut qu'en bas. O n y voit trois lignés sail­

lantes, i °.L'externe très-prononcée au milieu,étendue 

de la petite cavité sigmoïdé à l'éminence externe de. 

l'extrémité carpienne, donne insertion au ligament 

iuterosseux. 2°. L'antérieure plus mousse, destinée à, 

1,'attach^eenhautet au milieu du fléchisseur profond!,, 
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eu bas du carré prouateur, va ducôtéinternederapo-

physe coronoïde au-devant de là styloïde. 3°. La pos­

térieure née derrière l'olecraue,donne altacheen haut 

à une aponévrose, et se perd insensiblement en bas. 

Des trois surfaces longitudinales que ces lignes 

séparent, i°.Ufculérieure, large en haut où se fixe 

ainsi qu'au mineu le fléchisseur sublime, est étroite 

en bas où elle répond au carré pronateur; on y voit 

un trou médullaire : 2°. la postérieujà est divisée par 

u ie ligne perpendiculaire eu deux portions, dont 

l'une plus large donne insertion à l'anconé el au 

cubital postérieur, et l'autre correspond de haut en, 

bas ati court supinaleur, aux longet coui t extenseurs 

du pouce, à son grand abducteur et à l'extenseur 

de l'index : 3°. l'interne très large en haut est presque 

toute recouverte par le fléchisseur profond; en bas 

elle devient soucutanée, et se rétrécit beaucoup. 

Compacte à sa parie m o y e n n e , le cubitus est 

celluleux à ses extrémités, sur-tout à l'humérale.Il 

s -formeet s'accroît par troispoints qui sont distribué» 

à chacune de ses divisions. 

Des Os de la Main. 

§ 1V. Du Carpe. 

Le carpe est la première partie de la main. Il résulte 

d ; l'assemblage de huit petits os d'une forme très-

jiTeguJière,et disposés sur deux rangées, l'une supé­

rieure ou antibrachiale, l'autre inférieure ou méta­
carpienne. 

Rangée antibrachiale. 

Les os. qui entrent dans sa composition sont, de 
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dehors en dedans, le scaphoïde , le semi-lunaire, le* 

pyramidal et le pisiforme. Malgré leur irrégularité ' 

on peut, ainsi que ceux de la seconde rangée , les 

considérer dans leur conformation externe sous six1 

rapports, savoir, en haut, en bas, en devant, eu 
arrière, en dedans, et en dehors. 

Du Scaphoïde. C'est le plus gros de cette rangée, 
il est alongé, convexe du côté de l'avant-bras, coni 
cave en sens opposé, obliquement dirigé, et pré­

senté en haut une surface convexe, triangulaire et 

cartilagineuse pour s'unir au radius; en bas une 

autre facette également cartilagineuse, triangulaire 

et convexe, contiguë au trapèze et au trapézoïde ; 

en devant une surface étroite, alongée, à insertion* 

ligamenteuses, terminée inférieurement par une 
saillie assez marquée ; en arrière une rainure trans­

versale et étroite pour de semblables insertions; eir 
dehors le point d'attache inégal du ligament externe 

de l'articulation radio - carpienne; en dedans une 

double facette cartilagineuse, articulée supérieure­

ment où elle est étroite avec le semi-lunaire, inférieu­
rement où elle est large et concave, avec le grandos." 

Du Semi - lunaire. Il succède au précédent, est 

moins gros, de forme moins alongée, et offre en haut 

une surface convexe, triangulaire, articulée avec le-
radius; en bas une facette concave, reïrécie trans­

versalement, unie au grand os et un peuàl'unciforme;-
en devant et en arrière des insertions ligamenteuses ; 

en dehors une petite surface plane, cartilagineuse ,f 

jointe au seàphbïde ; en dedans une facette analogue 
qui repose sur le pyramidal. 

Du Pyramidal. Il est un peu moins volumineux^ 
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que le précédent, en dedans et un peu au - dessous 

duquel il se trouve. O n y remarque en haut une 

facette convexe, contiguë au fibro-cartilage de l'ar­

ticulation radio-carpienne; en bas une surface lé­

gèrement concave , dirigée obliquement, articulée 

avec l'unciforme; en devant et près le côté interne, 

une facette cartilagineuse, plane, unie au pisiforrae, 

Jxirnéeducôté externe par des attaches ligamenteuses; 

en arrière des insertions analogues, ainsi qu'en de­

dans où se voit une rainure sensible ; en dehors 

une surface quadrilatère, plane et cartilagineuse, sur 

laquelle glisse le semi-lunaire. 

Du Pisiforme. Il emprunte son n o m de sa forme 

arrondie presque en tous sens. Il est le plus petit des 

os du carpe, et se trouve sur un plan antérieur aux 

trois precédeus. Il présente eu arrière une surface 

analogue et correspondante à celle qu'offre en de­

vant le pyramidal; dans tout le reste de son étendue 

il est garni d'inégalités qui servent aux insertions 

confondues du cubital antérieur eu haut, de l'adduc­

teur du petit doigt en bas, du ligament annulaire du 

carpe en devant. 

Rangée Métacarpienne. 

Elle se compose également de quatre os, qui sont 

de dehors en dedans le trapèze, le trapézoïde, le 
grand os, et l'unciforme. 

Du Trapèze. Sa situation esl oblique ; il dépawc 

un peu en avant le niveau des autres os. O n y re­

marque en haut une facette concave, unie au «NI-

phoïde; en bas une facette plus étendue, convexe et 

çoncaveensens opposé, quis'articule avec le premier 
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os du métacarpe ; en devant une petite gouttière que 

traverse le tendon du radial antérieur, et que borne 

une éminence pyramidale pour l'insertion du liga­

ment annulaire ; en arrière et en dehors, des iuser 

lions ligamenteuses; en dedans une facétie articulaire 

large et concave pour le trapézoïde, et une autre 

étroite et plane pour le second os du métacarpe. 

Du Trapézoïde, Il est plus petit que le précédent 

plus étendu d'arrière en avant que dans tout autre 

^ens, et offre en haut une facette très-étroite, unie 

au scaphoïde ; en bas une autre facette traversée pai 

une ligne saillante, et articulée avec le seGond OÎ 

métacarpien ; en devant où il est large, et en arrière 

où il se rétrécit, des inégalités pour l'attache de liga­

mens ; en dehors une surface légèrement convexe 

articulaire, jointe au trapèze; en dedans une petite 

facette plane, conliguë au grand os, et bornée pas 

térieurement par des insertions ligamenteuses. 

Du grand Os. C'est le plus considérable de ceus 

de celte rangée, et m ê m e de la, précédente ; il esl 

plus long que large, épais et quadrilatère dans ss 

partie inférieure, arrondi dans la supérieure. O n y 

observe en haut une tête arrondie, cartilagineuse, 

soutenue par une sorte de col, et reçue dans une con­

cavité résultante du scaphoïde et du semi - lunaire ; 

en bas une triple facette articulaire, dont la portion 

moyenne, qui a le plus d'étendue, s'unit au troisième 

os du métacarpe, tandis que les latérales, bien plus 

étroites, sont contiguës au second et au quatrième j 

en devant où*il est étroit, et en arrière où il offre 

une surface large et convexe, des attaches ligamen­

teuses; en dehors une facette plane, jointe au tra-
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jiézoïde ; en dedans une surface plus considérable, 

articulée avec l'unciforme , et bornée par quelques 

impressions ligamenteuses. 

De VUnciforme. Il est, après le précédent, le 

plus gros de ceux de cette rangée qu'il termine en 

dedans; sa forme est à peu près celle d'un coin. Ou 

y observe en haut un angle mousse contigu au semi-

lunaire; en bas une double facette pour le quatrième 

et le cinquième os métacarpiens ; en arrière une sur­

face large, triangulaire, à insertions ligamenteuses; 

en devant des insertions analogues supérieurement, 

et de plus inferieurement une éminence considé­

rable, recourbée sur elle-même, servant à l'attache 

du ligameut annulaire ; en dehors une surface (Rii 

s'articule en partie avec le grand os, et présente en 

partie des insertions ligamenteuses; en dedans une 

facette oblique, unie au pyramidal, et tout-à-fait en 

bas de semblables insertions. 

Les os du carpe ont une structure commune ; très-

lcgt;rementcompaotesau-dehors,ils sont presquetous 
spongieux. 

Un seul point d'ossification leur donne naissance; 

quelquefois j'en ai vu deux à l'unciforme, l'un pour 

son corps, l'autre pour son apophyse. 

§ V. Du Métacarpe. 

C'est la seconde partie de la main ; il est formé 

par la réunion de cinq os désignés par les noms nu­

mériques, en commençant du côté radial. Ces os sont 

parallèlement placés les uns à côté des autres, et 

presque sur le m ê m e plan , excepté le premier qui 

est -ur le plan plus antérieur , et qui change d'aib 
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leurs de position dans ses mouvemens divers. Leur 

grandeur varie : le premier est beaucoup plus court 

et plus gros que les suivans dont la longueur va en 

diminuant du deuxième au cinquième. Tous sont 

légèrement concaves en avant, plus volumineux à 

leurs extrémités qu'à leurs corps, terminés en bas 

par une tête arrondie, en haut par une éminence 

inégale. Chacun est divisé en extrémité carpienne , 

phalangienne, et en corps. 
Extr. carpienne. Elle offre dans chacun des dif­

férences essentielles; on y voit: 

Dans le premier, une surface convexe et concave 

en sens opposé, articulée avec le trapèze , et dont la 

circonférence offre en dehors l'insertion du grand 

abducteur du pouce ; 

Dans le deuxième, une surface concave, recevant 

celle du trapézoïde, et bornée, en dehors par une 

facette articulée avec lo trapèze ; en dedans par une 

double facette, unieaugrand os etal'os dumétacarpe 
suivant; en devant par l'insertion du radial antérieur ; 

en arrière par celle du premier radial externe ; 

Dans le troisième, une face presque plane qui se 

joint avec le grand os, et autour de laquelle s'obser­

vent, en devant des insertions ligamenteuses; en ar­

rière celle du deuxième radial externe ; en dehors 

une facette pratiquée en partie sur une petite saillie 

pyramidale, et articulée avec l'os précédeut ; en de­

dans deux facettes séparées par un enfoncement, et 

qui se joignent à l'os suivant ; 

Dans le quatrième, deux surfaces articulaires, cor-

respopdantes au grand os et au crochu, et ayant pour 

limites, en devant et en arrière des empreintes ligà-
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menteuses; en dehors une double facette, unie à 

l'analogue du troisième os ; en dedans une facette 

articulée avec une semblable de l'os suivant; 

Dans le cinquième, une surface concave dirigée 

en dehors, conliguë à l'unciforme, et autour de la­

quelle se remarquent, en devant et en arrière des 

impressions ligamenteuses ; en dehors une facette 

qui s'unit avec la correspondante du quatrième os; 

en dedans une légère tubérosité pour l'attache du 

cubital postérieur. 

Extr. phalangienne. Elle offre dans tous , une 

surface articulaire, convexe, plus prolongée et plus 

large dans le seus de la flexion, que dans celui de 

l'extension, destinée à s'articuler avec les phalanges, 

cl bornée latéralement par des insertions ligamen­

teuses. Le premier os offre de particulier, devant 

celte extrémité, deux petites dépressions pour les os 

sésamoïdes. 

Corps. 11 a une figure irrégulière, et peut cepen­

dant se distinguer dans tous, en faces dorsale, pal­

maire et latérales. 

La fa.*e dorsale, convexe dans le premier, pré­

sente, dans le deuxième, le troisième et le quatrième, 

en haut une ligue longitudinale, saillante, qui se bi­

furque, pour former les côtés d'une surface triangu­

laire pluie qu'on voit en bas; dans le cinquième, nue 

hgne saillante aussi, oblique de dedans en dehors, et 

de haut en bas. Dans tous, cette face est recouverte 

par le-, tendons extenseurs. 

La Lve palmaire est généralement étroite, pré­
sente, la- s son milieu, une ligne saillante, laquelle 

sépare les insertions musculaires, correspond auv 



DES OS ET DE LEURS DEPENDANCES. 3o 
i 

fendons fléchisseurs, et en outre, dans le premier, 

l'opposant et au court fléchisseur du pouce, dans 1 

troisième, à une portion de ce dernier muscle, et 

l'adducteur du m ê m e doigt. 

Les faces latérales donnent insertion aux muscle 

interosseux, adducteurs et abducteurs, excepté ce 

pendant l'externe du premier, et l'interne du déi 

nier, qui donnent attache à l'opposant du doigt qu'i 

soutiennent. Larges dans les quatre derniers os, ce 

faces sont rétrécies, et forment m ê m e deux bore 

dans le premier. 

Les os du métacarpe ont une structure commun 

Principalement compactes à leur partie moyenne, i 

sont celluleux à leurs extrémités, et se développa 

par trois points, comme tous les os longs. 

§ V I . Des Phalanges. 

EllessontirrégulièreSjde formealongée, aunombi 

de trois pour chaque doigt, excepté le pouce qui n'e 

a que deux, placées Verticalement les unes au-dessoi 

des autres, et distinguées en métacarpiennes, inoyei 

nés et unguinales. Toutes se divisent en extrémiti 

supérieure, inférieure, et en corps. 

Phalanges métacarpiennes. 

Il y en a une à chaque doigt; la troisième est '. 

plus longue de toutes. Elles diminuent successivi 

ment de grosseur, depuis celle du pouce jusqu'à 
dernière qui est la plus mince. 

Extr. supérieure. C'est la plus volumineuse ; c 

y voit, en haut une facette concave, ovalaire, poi 

n'articu 1er avec l'os correspondant du métacarpe 
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sur chacuu des côtés une empreinte ligamenteuse. 

Extr. inférieure. Elle présente en bas nue petite 

surface articulée avec la phalange moyenne corres­

pondu nie, ira versée par une rainure (jui sépare deux 

petits condvles prolonges un peu plus en devant où 

la rainure est plus large; sur chaque côte l'insertion 

des ligamens latéraux. 

Corps. Légèrement courbé en avant, il y offre une 

gouttière longiiii' linale pour les tendons fléchisseurs. 

E n arrière il est convexe, et correspond à ceux des 

extenseurs. Sur chaque côté il est coloyé par les 

vaisseaux et nerfs collatéraux, et donne attache aux 

gaines fibreuses. 

Phalanges moyennes. 

Le pouce en est dépourvu ; elles sont plus minces 

et plus courtes que les précédentes ; celle du doigt 

du milieu esl la plus longue; la dernière est la plus 

courte et la plus grêle. L étendue de ces phalanges est 

remarquable eu les comparant à leurs analogues dans 

le pied. 
Extr. supérieure. Elle offre en haut deux facettes 

concaves, cartilagineuses, séparées par une saillie, 

et qui s'articulent avec les deux petits condyles des 

phalanges métacarpiennes, sur chaque côté l'inser­

tion des ligamens latéraux. 

Extr. inférieure. Elle esl en tout conforme à celle 

des phalanges précédentes. 

Corps. Il ne diffère de celui de ces phalanges que 

par son peu de longueur, et par des inégalités <|ui se 

trouv eut en devant et sur chaque côte pour le tendon 

bifurqué du fléchisseur sublime. 
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Phalanges unguinales. 

Ce sont les plus petites. Tous les doigts en sont 

pourvus ï parmi elles, la première et la dernière 

forment les extrêmes pour la grosseur. 

Extr. supérieure. Elle présente la m ê m e dis­

position que celle des phalanges moyennes ; et de 

plus elle offre, en arrière, f'insertion des tendons 

de l'extenseur commun. 

Extr. inférieure. Elle est arrondie , très-inégale , 

plus appiatie, plus large que le corps, et termine les 
doigts. 

Corps. En arrière il est convexe , et soutient 

l'ongle ; il donne en devant insertion au fléchisseur 

profond, et correspond de côté aux vaisseaux et nerfs 

collatéraux. 

Lesphalaugessont presque entièrement compactes; 

elles se développent, les métacarpiennes et moyennes 

par trois points, comme les os longs ; les unguinales 

par deux seulement pour chaque extrémité. 

ARTICLE TROISIÈME. % 

Des articulations des Membres supérieurs. 

JLiES articulations J sont très-multipliées dans ces 

membres, et par conséquent les ligamens très-nom­

breux, à cause de la grande quantité des mouvemens 

qu'ils exécutent : nous allons successivement les exa­

miner de la partie supérieure à l'inférieure. 

§ Ier. Articulation scapulo-huméràle. 

La tête de l'humérus est reçue pour cette arlicu,-
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lalion dans la cavité glénoïde de l'omoplate, qui 

présente moins de surface quelle, et très-peu de pro­

fondeur, en sorte que le contact n'est point général, 

et qu'une partie de la tête, correspond à la capsule 

qui est très-lâche. Celte double surface articulaire 

est revêtue d'une couche cartilagineuse , plus épaisse 

au centre de la tête de l'humérus qu'à son contour, 

et disposée en sens inverse dans la cavité glénoïde. Un 

ligament glénoïdien, un capsulaire et une synoviale, 

appartiennent à cette articulation : chacun va nous 

occuper. 

Lig. glénoïdien. C'est une espèce de bourrelet 

ovalaire , formé, eu partie par les fibres antérieures 

du tendon du biceps qui se partage en deux faisceaux 

pour embrasser la cavité de l'un et l'autre côtés, en 

partie par des fibres propres qui, partant d'un point 

de la circonférence de cette cavité , se terminent à 

un endroit plus ou moins éloigné. 

Lig. capsulaire. Il est le seul lien destiné dans 

cette articulation à assurer la solidité du rapport des 

surfines. C'est un sac à deux ouvertures, en forme 

de conc , dont le sommet, tronqué, correspond à la 

cavité glénoïde , el la base au col de l'humérus ; la 

circonférence de celui-ci, ayant plus d'étendue que 

celle de la cavité, détermine cette forme. Ce liga­

ment est remarquable par sa longueur bien plu» 

considérable qu'il ne le faut pour assurer seulement 

la contiguïté des surfaces ; car en tirant celles-ci en 

«eus opposé, on les écarte de près d'un pouce, dispo­

sition qui est unique dans les articulations mobiles. Il 

est fixé au-delà du ligament précédent, autour de 

la cavité glénoïde, excepté quelquefois en dedans ou 



«es fibres laissent entr'elles un écartement que bouché 

la synoviale, et auquel supplée le tendon du sousca-: 

pulaire, c o m m e on le voit en soulevant celui - ci de 

1 omoplate vers l'humérus; dirigé de là au col de ce 

dernier, il s'y termine de la manière suivante : en bas 

il s'épanouit et se prolonge sensiblement au - dessous 

de cette portion de l'os ; il se confond, en haut avec 

le tendon du susépineux, en dehors avec celui 

du sousépineux; il manque en dedans, comme à son 

insertion supérieure, le tendon du sousca pulaire le 

remplaçant dans ce sens. 

Ce ligament formé de fibres entrecroisées, a plus 

d'épaisseur supérieurement que dans tout autre sens; 

ce qu'il doit à un faisceau très-dense qui de l'apo­

physe cpracoïde se rend à sa partie supérieure, et se 

confond là avec ses fibres. E n haut le deltoïde et le 
tendon du susépineux, en devant celui dusouscapu-

laire,en arrière ceuxdessousépineuxetpetit rondi'en-

tourent immédiatement et contribuent à augmenter 

sa force. E n bas il est avoisiné par la longue portion 

du triceps, par les vaisseaux* et nerfs axillaires. Sa 

surface interne est entièrement revêtue par la syno­

viale. 
Memb. synoviale. Elle se comporte de la manière 

suivante : après avoir tapissé la cavité glénoïde, elle 

vient revêtir la surface interne du ligament capsulaire, 

et à l'endroit de l'écartement des fibres de celui-ci le 

tendon dusouscapulaire, jusqu'au col de l'humérus 

où elle se réfléchit pour recouvrir le cartilage de la 

tête et se confondre avec lui. E n se réfléchissant ainsi 

elle envoie au niveau de la coulisse bicipitale, un pro­

longement qui, dansl'étendued'unpouce à peu près, 

I. 2Q 
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tapisse d'abord cette coulisse, puis revient sur le 

tendon du biceps en formaut inférieurement un cul 

de sac qui s'oppose à l'effusion de la synovie, dans 

l'état naturel, et de tous les fluides qu'on y verse 

artificiellement. Il en résulte pour le teudon uue gaine 

qui se prolonge jusqu'à la cavité glénoïde, qui est 

mince, facile cependant à être isolée par le scalpel, 

sur-tout eubas, et qui fait que le tendon n'est point, 

comme on lecroiroitau premier abord, contenu daus 

l'articulation. 

Il diffère du tendon dusouscapulaire , en ce que 

celui-ci n'est revêtu que d'un côté par la synoviale , 

tandis que lui en est exactement entouré. 

§ II. Articulation cubito-humérale. 

La surface articulaire commune de l'extrémité 

anti-brachiale de l'humérus, et chacune de celles 

qu'olfrenl les extrémités humérales du radius et du 

cubitus, forment deux rangées d'éminences el de 

cavités qui s'einboilent réciproquement les unes dans 

les autres, qui sont très-serrées et revêtues de car­

tilages assez épais. Quoique le radius concoure à la 

rangée intérieure, le cubitus y a cependant la prin­

cipale part : aussi il eutre seul dans la dénomination 

de l'articulation, comme le radius servira exclusive­

ment kdénommer celle de l'avant-bras avec le carpe. 

Deux ligamens latéraux, des fibres antérieures<L 

des postérieures, sont les liens destinés à affermir 

le rapport des surfaces articulaires, sur lesquelles une 

capsule synoviale assez étendue se déploie. 

Lig. e.jctcrne. C'est un faisceau alongé, arrondi, 

composé de libres parallèles et serrées, presque eu-
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fièrement confondu avec le tendon c o m m u n à la 

plupart des muscles postérieurs de l'avant-bras. 

Fixé-supérieurement au sommet de la tubérosité ex­

terne de l'humérus, il descend dans une direction 

verticale, jusqu'au ligament annulaire du radius avec 

lequel il s'entrelace; il est appliqué sur la membrane 
synoviale de l'articulation. 

Lig. interne. Il diffère un peu du précédent pour 

la forme; il aplus de longueur, plus de largeur,pa­
raît plus prononcé, et se trouve composé de deux 

faisceaux, l'un antérieur, l'autre postérieur. Le pre­
mier, fixé en haut à la tubérosité interne de l'hu­

mérus , vient se terminer au côté correspondant 
de l'apophyse coronoïde. Subjacent au tendon com­

m u n de la plupart des muscles antérieurs de l'avant-

bras, il entrelace en partie ses fibres avec les siennes : 

en dehors, la membrane synoviale, le revêt- il fait 
m ê m e saillie dans l'articulation. 

Le faisceau postérieur résulte de beaucoup de 

fibres rayonnées qui de la m ê m e tubérosité de l'hu-' 
mérus, vont en divergeait se perdre sur le côté in­
terne de l'olécrâne qui leur donne insertion ; le nerf 

cubilal passe sur elles; la synoviale les tapisse, et s'en 
trouve fortifiée. 

Lig. antérieurs et postérieurs. L'un et l'autre 

consistent eu une bande fibreuse très irrégulière, 

très-mince, souvent peu apparente, à fibres quelque­

fois isolées et laissant des intervalles entr elles 

placée, pour le premier derrière le tendon du bra­

chial antérieur, pour le second au -devant de celui 

du triceps. Séparées toutes deux de la membraue 

synoviale par une couche de tissu cellulaire graisseux 

* t 
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très - abondant, elles résultent de fibres parallèli 

obliquement dirigées de devant la tubérosité in 

terne,au ligameut annulaire du radius pour l'antï 

rieure, de derrière la tubérosité externe, à l'intern 

pour la postérieure. 

Memb. synoviale. Pour la disséquer exactement 

il faut renverser de haut en bas le tendon des ex­

tenseurs, couper le ligament postérieur de l'articula­

tion, et enlever le paquet graisseux subjacent. En 

commençant à l'examiner en cet endroit, on la voit 

s'étendre, libre de toute adhérence , de la cavité 

olécrâne qu'elle revêt, à l'apophyse du m ê m e nom, 

se prolonger dans la cavité sigmoïde, la tapisser, 

ainsi que la partie supérieure du rayon , descendre 

entre les deux os, revêtir la partie interne du liga­

ment annulaire, l'abandonner ensuite et se prolonger 

plus bas le long du col rayon, sur lequel elle se ré­

fléchit ensuite en formant tout autour un cul de sac 

qu'on aperçoit très-bien en enlevant le court supi-

nateur,remonlerensuitederrièrelesfibresantérieures 

de l'articulation, fibres dont la sépare un tissu cellu­

laire abondant, se réfléchir enfin sur la cavité coro-

noïde, et se porter de là à la cavité olécrâne dont elle 

a été supposée partir. 

§ III. Articulation radio-cubitale. 

Le cubitus et le radius ont entr'eux des rapporU 

immédiats en haut et en bas, par leurs extrémités 

humérale et carpienne; mais dans leur partie 

moyenne, ils sont distans l'un de l'autre par un es­

pace alongé, large au milieu, et que complète un 

* 
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ligament interosseux. Examinons isolément ces trois 

modes d'articulation. 

Articulation supérieure. 

Elle résulte du contact d'une partie de la circon­

férence de la tête du radius sur la petite cavité sig­

moïde du cubitus, se trouve affermie par un ligament 

annulaire, et n'a d'autre membrane synoviale que 

le prolongement dont il a été parlé, et qui naît de 

celle de l'articulation du coude. 
Lig. annulaire. C'est un faisceau fort, applati, 

étroit, composé de fibres presque circulaires, et qui, 

du bord antérieur de la petite cavité sigmoïde, se 

porte, en se contournant sur la N circonférence du 

col du radius, au bord postérieur de la m ê m e cavité ; 

celle-ci forme à peu près le tiers d'un anneau , dont 

le ligament compose les deux autres tiers, et dans 

lequel tourne le radius. Ce ligament recouvert par 

divers muscles,se trouve séparé du radius par la cap­
sule synoviale de l'articulation précédente. Diverses 

fibres ligamenteuses de cette articulation, celles du 

ligament externe en particulier, le fixent solidement 

en s'y attachant en haut; en bas il est libre et cor­

respondant au repli de la synoviale : seulement , 

quelques fibres très-distinctes des.siennes, par leur 

direction oblique, naissent du cubitus en arrière et 

au-dessous de lui, et viennent s'y attacher. Sa densité 

est très-grande ; souvent il s'encroûte de gélatine, et 

devient c o m m e cartilagineux. 

Articulation moyenne. 

Il n'y7 a pas ici rapport de surfaces articulaires -% 
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un ligament interosscux, et un ligament rond, ser­

vent seulement à empêcher l'écarlemcnt des deuxos, 

et à remplir l'intervalle qu'ils laisseut entr'cux. 

Lig. interosseux. Il se présente sous la forme 

d'une membrane mince, moins longue que l'espace 

interosseux, parce qu'elle commence seulement au-

dessous tic la tubérosité bicipitale, recouverte en de­

vant par les muscles profonds de fa région antérieure 

de l'avant-bras , et par les vaisseaux interosseux an­

térieurs, en arrière parles muscles profonds de la 

région postérieure, bornée en haut par le passagedv s 

\ aisseaux interosseux postérieurs, percée en basd'une 

oavertureque traversent les antérieurs. Il résulte de 

fibres parallèles resplendissant es c o m m e les aponé­

vroses, écartées en divers endroits pour le passage 

des vaisseaux, peu apparentes en haut ou elles sont 

comme cellulaires, cl qui dans le reste de leur éten­

due, se portent très-obliquement en bas et en dedans 

de la ligne saillante interne du radius, à l'externe du 

••uoitus. Quelques-unes offrent postérieurement une 

«!;.position opposée, et croisent par conséquent les 

premières. 

Lig. rond. JNous avons dît que le ligament inlcrov-

scux commence seulement au-dessous de la tubém-

•-'té bicipitale. Son absence c l nécessitée au niveau 

• le celte apophyse, pour la facilité de la roi al ion 

tic celle -ci, et du tendon qui s'y attache, rotation 

nuidétermine, dans ces deux parties, une locomotion 

:. laquelle ne se prêterait point un organe fibreux. 

"dais pour assurer l'union des o, en rot endroit, cl 

-uppléer à ce défaut de ligament interosscux, «>:> 

trouve un cordon fibreux, n o m m é ligament rond 
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«tendu obliquement de l'éminence coronoïde, au bas 

de la tubérosité du radius où il vient se fixer, après 

avoir côtoyé, en descendant, le tendon du biceps. Ce 

ligament, moins remarquable par son volume qui 

est très-pejtit, que par sa direction opposée à celle 

des fibres de l'interosseux, par sa forme arrondie et 

par sa position sur un plan antérieur à celui de ce 

dernier, laisse entre lui et le radius un espace très-

marqué , triangulaire, et rempli de tissu cellulaire 

pour la rotation de la tubérosité de cet os. 

Articulation inférieure* 

Nous avons vu qu'en haut le radius étoit reçu dans 

la petite cavité sigmoïde; ici c'est la tête du cubitus 
qui est logée dans une surface articulaire concave, 

qu'offre en dedans l'extrémité carpienne du radius. 

L'une et l'autre surfaces sont revêtues d'un cartilage 

mince. Quelques fibres irrégulières, qui sont à peine 
sensibles, se remarquent devant et derrière l'articu­

lation qui est pourvue d'un fibre - cartilage et d'une 
synoviale. 

Fibro-cartilage. Il est mince, étroit, el de forme 

triangulaire. Fixé à l'enfoncement qui sépare l'apo­

physe styloïded'aveclasurfacearticulairedu cubitus , 

il se porte en dehors, s'unit dans son trajet en devant 

el en arrière avec les fibres de l'articulation râ dio-

carpienne, et vient se terminer au bord qui sépare 

les deux cavités articulaires du radius. J'ai observé 

que souvent il n'adhère point à ce bord, mais lui 

tient seulement par le double repli des deux syno­

viales entre lesquelles il se trouve, et qui du radius 

passent sur ses deux surfaces, ce oui ne contribue. 
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pas peu à sa mobilité. Ces deux svnoviales sont, en 

haut celle que nous allons décrire, en bas celle de 

l'articulation radio-carpienne. Formé défibres diver­

gentes et distinctes, ce fibro-cartilage est pluscartila-

giueux en haut qu'en bas. llsupplée au défaut de lon­

gueur du radius, et sépare les deux articulations. 

Memb. synoviale. Elle est très-lâche, sur-tout en 

arrière et eu devant, à cause de la grande étendue 

de rotation du radius. Elle tapisse d'abord la partie su­

périeure du fibro-cartilage, se réfléchit ensuite surla 

6urface du radius, passe au cubitus, en formant en 

haut un cul de sac très-lâche c o m m e on peut le voir 

en écartant les deux os sans le rompre, en avant et 

en arrière deux autres pi us lâches encore que revêtent 

les fibres indiquées plus haut ; puis elle tapisse la tète 

du cubitus, et revient au fibro-cartilage, 

§ IV Articulation radio-carpienne. 

L'extrémité du radius , et le fibro cartilage décrit 

plus haut, forment une cavité oblongue, transver­

sale, qui reçoit une surface convexe, formée par le 

tcaphoïde, le semi-lunaire et le pyramidal. Les deux 

premiers correspondent au radius, et le dernier au 

fibro-cartilage qui le sépare du cubitus. Une mem­

brane synoviale revêt toutes ces surfaces, dont deux 

ligamens latéraux, un antérieur et un postérieur 

affermissent les rapports. 

Lig. interne. Il part de l'apophyse styloïde du 

cubitus, descend de là au pyramidal, et s'y fixe en 

envoyant un prolongement de ses fibres superficielles 

au ligament annulaire el au pisiforme. 

Lig. externe. Implanté à l'apophyse styloïde du , 
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radius, il vient de là se fixer au scaphoïde, en se 

continuant aussi, par ses fibres antérieures qui sont 

plus longues, avec le ligament annulaire, et en s'arrê-

tant m ê m e un peu au trapèze. Sa forme, ainsi que 

celle du précédent, est irrégulière. 

Lig. antérieur'. Il est large, applati et mince. Fixé 

au-devant de l'extrémité carpienne du radius, il se 

porte obliquement en dedans à la partie antérieure 

des scaphoïde, semi-lunaire et pyramidal, auxquels 

il s'insère d'une manière assez difficile à bien distin­

guer. Ses rapports sont, en devant avec les ten­

dons fléchisseurs, en arrière avec la synoviale. Ses 

fibres qu'on n'aperçoit bien que supérieurement, 

laissent souvent eutr'elles de petits écartemens vas-

culaires. 

Lig. postérieur: Il diffère du précédent par sa 

moindre largeur, par ses fibres plus prononcées, plus 

blanches ; sa direction est la m ê m e . Attaché d'une 

part derrière l'extrémité carpienne" du radius , de 

l'autre aux semi lunaire et et pyramidal, il ne se fixe 

point en bas au scaphoïde, et se trouve intermédiaire 

aux tendons extenseurs et à la synoviale. C o m m e ces 

deux ligamens sont absolument étrangers au cubitus, 

la rotation de cet os en est plus facile; la synoviale 

supérieure déjà décrite n'étant nullement gênée. 

Memb. synoviale. Elle se déploie d'abord sur la 

surface articulaire du radius et sur le fibro-cartilage , 

puis revêt la surfaee interne des ligamens, est appa­

rente entr'eux en divers endroits où leurs fibres 

s'écartent, et où elle s'élève sous forme de vésicule 

lorsqu'on presse fortement l'articulation, se propage 

eusuite sur la convexité des os du carpe, ainsi que 
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x sur le tissu intermédiaire qui les unit, et où ou la 

distingue très-bien. 

§ Y Articulations carpiennes. 

O u peut considérer ces articulations qui sont eu 

nombre proportionné à celui des os, sous un triple 

rapport ; savo*-, dans la rangée anti-brachiale, daus 

la métacarpienne, daus les deux réunies. 

Articulations ' • la Rang v anti-brachiale. 

Les i; ̂ is nn ..̂ i s os de cette i agitée ont im mode 

.-aire analogue. Ils se eoiTv s no* "lent . .ar-lessur-

faces encroûtées d'un min.v cari,, âge, .so;:l,iv.uj>tli$. 

par des h'gauvns h.tero^eux, dorsaux n p-dinaîres. 

Lig. internsst'i'x. Ce so >t ;L y\ couches, peu 

épaisses, lilavu.n's, denses el serves qui occupent 

\a partie supérieure des drtn it'ervalles <pie lesca­

phoïde et le si .ni -lui.aii' d'une part, ce dernier et 

k pvramidal de l'autre , la;., sent cnlr'cuv. hVu'lus 

par la s> uovîale de l'articulation radio - carpienne, 

dans laquelle ils sont appareils eu h m l , ils se trou vint 

bornes en bas parles sui -l'ai c s articulaires des os qu'ils 

unissent. 

Lif>,'. dorsaux. L'un esl étendu cuire le scaphoïde 

< t le semidunaii e, l'autre cuire celui-ci el le pyrami­

dal ; tous deux son! transvases , se continuent par 

quelques fibres superficielles, et se confondent eu 

partie avec les ligamens voisins. 

/>/-. palmaires. Ils ont une disposition cl uu«' 

direction semblables à celles des pi ceedens , MIIII 

nu ins a< païens, el adhérent, en passant d'un osa 

l'..uli e , aux ItL'anieus inle rasieux. 
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L'articulation du pisiforme avec le pyramidal est 

différente des précédentes. 

M end?, synoviale. D'abord une petite synoviale 

isolée, assez lâche, revêtles deux surfaces, et tapisse, 

en se réiléchissant de l'une à l'autre, les parties voi­

sines. 

Ligamens. De plus deux faisceaux fibreux, très-

distincts et très prononcés, bien antérieurs par leur 

position aux autres ligamens du carpe, naissent de 

la partie inférieure du pisiforme, et vont se rendre, 

l'externe à l'apophyse de l'os crochu, l'interne à la 

partie supérieure du dernier os métacarpien. Ils com­

plètent de ce côté l'espèce de gouttière où glissent les 

tendons fléchisseurs. Les tendons du cubital anté­

rieur en haut, de l'adducteur du petit doigt en bas, 

remplissent aussi pour maintenir le pisiforme des 

usages analogues à ces ligamens. 

Articulation de la Ftangée métacarpienne. 

Les os Tic celte rangée, contigus les uns aux autres 

par leurs faces cartilagineuses latérales, sont affermis 

dans leurs articulations respectives, par des ligamens 

analogues à ceux des trois premiers os de la rangée 

anti-brachiale. 

Lig. dorsaux et palmaires. Us sont au nombre 

de trois de chaque côté du carpe, s'étendent trans­

versalement d'un os à l'autre, du trapèze au trapé-

toiJ.e. de celui-ci au grand os, de ce dernier à 

l'unciforme. Us sont formés de fibres superficielles 

plus longues, et de fibres profondes plus courtes. 

Les palmaires ne paraissent presque pas distincts des 

libres voisines. 
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Lig. interosseux. Il y en a un entre l'unciforme 

et le graud os, au-devant des surfaces articulaires de 

ces os : il est composé de quelques fibres très-serrées. 

Unautre moins marqué existe entre ce dernier os etle 

trapézoïde. O n ne voit leurs fibres qu'en les rompant, 

ou en les coupant, lorsqu'on écarte les os. 

Articulation des deux Rangées. 

Pour cette articulation, le trapèze et le trapézoïde 

sont contigus au scaphoïde ; le grand os est reçu dans 

une cavité commune à ce dernier et au semi-lunaire; 

l'unciforme appuie sur le pyramidal. Toutes ces sur­

faces sont légèrement cartilagineuses. Deux ligamens 

latéraux, un antérieur - un postérieur, et une syno­

viale générale, s'observent ici. 

Lig. latéraux. Us sont très-courts; l'externe qui 

est plus apparent, composé de fibres plus nombreuses, 

s'étend de la partie externe du scaphoïde au trapèie; 

l'interne qui est moins sensible, passe du pyramidal 

à l'unciforme. Us semblent être la continuation des 

ligamens latéraux de l'articulation radio-carpienne. 

Lig. antérieur et postérieur, l'eu sensibles au 

dehors, ils paraissent mieux lorsqu'on les examine 

dans l'intérieur de l'articulation , à travers la syno­

viale qui les revêt. Us résultent d'un assemblage di-

fdires qui, dits trois premiers os de la raugée anti-

brachiale élu carpe, se portent en devant et en arrière 

à ceux de l'autre rangée où elles se terminent. Il* 

ont en dehors les menus rapports que ceuade 1 ar­

ticulation radio -car pieu ne, cl se confondent tellement 

dans ce sens avec les ligamens voisins, qu'on dirait au 

premier coup d'eeil qu'une couche générale, cl nul-
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lement distincte dans ses fibres, embrasse tous les os du 

carpe en devant et en arrière. 

Membr. synoviale. Elle revêt non-seulement les 

surfaces au moyen desquelles les deux rangées se 

réunissent, mais encore envoie des prolongemeos , 

dont deux supérieurs tapissent les surfaces contiguès 

des trois premiers os de la rangée métacarpienne , 

en s'y terminant par deux petits culs de sac qui 

revêtent les ligamens interosseux de ces os ; et dont 

trois inférieurs se déploient sur les surfaces articu­

laires correspondantes des quatre os de la rangée 

métacarpienne, passent de là entre les quatre derniers 

os du métacarpe et ceux du carpe, enfin sur les fa­

cettes destinées à l'union mutuelle des premiers : 

entre ces facettes, elle se termine en formant de petits 

culs de sac. Cette synoviale établit donc une com­

munication générale depuis le haut du carpe jusqu'au 

métacarpe : elle revêt non - seulement les surfaces 

articulaires, mais se prolonge encore en plusieurs 

endroits sur leurs environs; par exemple, en arrière 
le col du grand os,auquel elle sert comme de périoste, 

s'en trouve tout recouvert. Elle revêt en dedans 

tous les ligamens qui attachent ensemble ces divers 

DS, en est en différens endroits séparée par un tissa 

cellulaire , et paroît quelquefois entre les intervalles 

le ces ligamens, dans leurs petits écartemens. 

§ VI. Articulation carpo-mètacarpienne. 

Le mode d'union des os du métacarpe avec ceux. 

lu carpe, diffère dans le premier et les suivans. 

Articulation du premier Métacarpien. 

Une facette obliquement inclinée, concave et con-
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vexe en sens opposé, supporte dans le trapèze Pcx* 

tremité cartilagineuse du premier métacarpien, et 

s'y trouve unie par une capsule et une synoviale. 

Lig. capsulaire. N é autour de la surface articu­

laire du trapèze, il se porte de là à l'extrémité de l'os 

du métacarpe, sert à unir ces deux os, et favorise les 

mouvemens que le second exécute en tous sens sur le 

premier. Ses fibres sont longitudinales, plus mar­

quées en dehors et en arrière que dans les autres 

sens : elles laissent entr'elles de petits écartemens. 

Memb. synoviale. Elle se déploie sur l'une et 

l'autre surfaces articulaires, revêt l'intérieur duliga* 

ment capsulaire, et s'élève quelquefois en petites 

vésicules dans les écartemens de celui-ci, lorsqu'un 

presse brusquement et avec force les deux os l'un 

contre l'autre. 

Articulation des quatre derniers Métacarpiens. 

Une triple facette articulaire unît le second os mé­

tacarpien au trapèze, au trapé/.oïile el au^randos; 

celui-ci est le seul avec lequel s'articule le troisième ; 

le quatrième se joint au grand os et au crochu; le 

cinquième à ce dernier seulement. Vu prolongement 

de la membrane synoviale générale du carpe revêt, 
c o m m e nous l'avons dit, ces surfaces articulaires, 

qui sont maintenues par des ligamens dorsaux et pal­

maires. 

Lig. dorsaux. Us descendent obliquement ou per­

pendiculairement de la rangée métacarpienne, an< 

quatre derniers os du métacarpe ; le second en reçoit 

deux, l'un du trapèze, l'autre du trapé/.oïele; le treii-

sième u e u a qu'uu, qui vient du grand os; cet os. 
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t l'unciforme en envoient chacun un au quatrième; 

; cinquième n'est retenu que par un descendant-de 

unciforme. Tous ces petits faisceaux sont applatis, 

îinces, et laissent entr'eux des écartemens pour des 

aisseaux. 

Lig. palmaires. Us ont une disposition analogue 

celle des précédens, naissent et se terminent de 

îême, mais sont moins distincts, plus confondus 

vec les ligamens voisins, excepté un qui vient du 

rapèze pour aller au troisième os métacarpien, et 

[ue recouvre le tendon du radial antérieur, lequel fait 

n partie fonction de ces ligamens pour le second os. 

§ VII. Articulations métacarpiennes. 

L e premier os du métacarpe est isolé des autres ; 

nais les quatre derniers sont contigus par de petites 
acetles, sur lesquelles se déploie la synoviale géué-

ale du carpe, excepté sur la facette autérieuredu 

roisièmeet\du quatrième, pour laquelle il y a une 

>etite poche isolée. Ces quatre os sont unis entr'eux 

>ar des ligamens dorsaux et palmaires : les premiers 

l'existent qu'à l'extrémité carpienne des os du méta-

:arpe; les seconds se voient et à cette extrémité, et 

ila phalangienne. 

Lier, dorsaux. Ils sont au nombre de trois,,..aftec-
o Sb» 

ent une disposition transversale, sqntyi 

m s des autres, el se trouvent entre K^secônc 

roisieme, entre celui - ci et le quatrième, entre ce 

lernier et le cinquième. •* • 4 

Lig. palmaires supérieurs. Us sxmt\ déposés 

:omme les précédens, et en nombre égal, passent d'un. 

>s à l'autre, et envoient m ê m e entr'eux des p r ™ 
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longemens qui forment au-dessous des culs de sac 

de la synoviale, des espèces de ligamens iuterosseux. 

Us sont moins distincts les uns des autres que les 

dorsaux, parce que leurs fibres superficielles, plu» 

longues, se confondent ensemble. 

Lig. palmaire inférieur. C'est une bandelette 

fibreuse transversale, tendue au-devant de l'extrémité 

phalangienne des quatre derniers os métacarpiens » 

recouverte par les tendons fléchisseurs, recouvrant 

les interosseux, se conliuuaut au niveau de chaque 

articulation metacarpo-pbalangienne, avec sou liga­

ment antérieur, résultant de libres superficielles plus 

longues, qui embrassent les quatreos,etde profondes 

plus courtes, qui vont immédiatement de l'un à 

l'autre. 

§ VIII. Articulation métacarpo-phalangienne. 

L'extrémité cartilagineuse et convexe de chaque 

os métacarpien, est reçue pour cette articulation dans 

l'extremitécorrespondante, concave et cartilagineuse 

aussi de chaque première phalange. U u ligament 

antérieur, eleux latéraux, soûl les liens articulaires; 

une syuoviale revêt les surfaces. 

Lig. antérieur. C'est une espèce de demi-anneau 

fibreux, qui embrasse la partie antérieure de l'arli-

culation.^sjattache de l'unel l'autre côtés à l'os du 

métacarpe, au-devant de chaque ligament latéral, 

descend fin peu, el rcvtl la partie antérieure de la 

synoviale. Toul-à-fail en devant, il emprunte beau­

coup de fibres de la gaiue des tendons fléchisseurs j 

eu sorte qu'il est formé en cet endroit de deux plans: 

Ifnu appartient à celle gaine, se continue avec cll*i 
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offre par conséquent une concavité antérieure, et se. 

voit en ouvrant cette gaine, où il garantit l'articula* 

tion de l'impression du tendon; l'autre venant de 

l'os métacarpien, continu en arrière aux ligamens 

latéraux, forme le demi - anneau à concavité posté­

rieure , et se distingue en ouvrant l'articulation où 

ses origines et son trajet paraissent très - bien à tra­

vers la synoviale. Aucun auteur n'a parlé de ce liga­

ment , qui est intermédiaire à cette synoviale et à 

celle de la coulisse tendineuse. A u pouce , il se dé­
veloppe , de chaque côté, dans son épaisseur, un petit 

os sésamoïde, qui favorise le glissement du long flé­

chisseur, et qui laisse entre lui et son semblable un 
espace fibreux plus ou moins grand. , .. ;.. 

Lig. latéraux. Nés des parties latérales de l'ex­

trémité de chaque os métacarpien, derrière le pré­

cédent, et mêmecpnjqintement avec lui, ils. descen­

dent un peu obliquement en avant, et viennent se 

fixer sur les côtés de l'extrémité de la phalange corres* 

pondante. Leurs fibres, très-nombreuses, parallèles « 

forment deux faisceaux,forts, très-distincts,arrondis, 

et qui Côtoyés par des vaisseaux et des. nerfs en 

dehors, sont revêtus en dedans par la synoviale. 

Memb. synoviale. Voici son trajet : elle est libre 

et très-lâche derrière le tendon extenseur où on la 

voit en renversant en bas celui-ci qu'elle tapisse dans 

une certaine étendue ; elle descend de là sur la surface 

phalangienne qu'elle revêt ainsi que les ligamens la-

téraux,remonle, enpassantsur leligament antérieur , 

à la surface de l'os du métacarpe ; mais avant d'y ar­

river, elle se déploie dans un petit espace sur la face 

antérieure et non - cartilagineuse de cet os, laquelle 

i. 21 
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concourt ainsi à agrandir les surfaces articulaires ei 

devant, et à favoriser par là m ê m e la flexion de U 

première phalange. 

§ IX. Articulations phalangiennes. 

Il n'y a qu'une articulation phalangienue dans le 

pouce. Les doigts suivans en ont deux qui se res­

semblent parfaitement, soit sous le rapport des sur­

faces articulaires, soit sous celui des liens articulaires. 

Chaque extrémité inférieure des première et seconde 

phalanges, offre deux petits condy les latéraux, car­

tilagineux, reçus dans deux petites cavités analogues 

de chaque extrémité supérieure des secoude et der­

nière phalanges. D e u x ligamens latéraux et un an­

térieur affermissent ces surfaces dout une synoviale 

favorise les mouvemens. 

Lig. antérieur. U est à peu près analogue à celui 

de l'arliculalion précédente. Moins marcpié dans la 

première que daus la dernière articulation phalan-

gienne, il présente une forme demi-annulaire, s'at­

tache à chaque côlé de l'extrémité de la phalange 

d'en haut, el reçoil en devant beaucoup de libres qui 

le font paraître en cel endroit plus épais, plus dense 

plus resplendissant. U est destiné spécialement à ga­

rantir les surfaces «le l'impression du tendon. 

Lig. latéraux. Ei\és dé chaque e-ôlé, et derrière 

le précèdent, à la phalange d'en haut, ils se portent 

obliquement à celle d'en bas, et ressemblent en tout 

à ceux de l'arliculalion mélacarpo-phalangienne. 

Memb. synoviale. Son trajet analogue aussi à celui 

delà svnoviale précédente, est eelui-eï : elle adhère 

à la partie du tendon extenseur correspondante à far* 
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culation, descend sur la face articulaire inférieure 
n recouvrant les ligamens latéraux, remonte à la 

ipérieure en tapissant le ligament antérieur auquel 

Ile adhère intimement, et en formant auparavant, 

u-dessus de celte dernière, un cul de sac très-étendu 

ui embrasse près du tiersaulérieur,inférieuretnon 
artilagineux de la phalange, revient ensuite au ten­
on d'où elle a été supposée partir. 

ARTICLE QUATRIÈME. 

développement des Membres supérieure; 

^i'esT sur-tout dans le foetus et l'enfant, que s'ob-

îrvent les variétés de structure des membres supé-

ieurs ; car lorsqu'ils sont parvenus à leur parfait 

ccroissement, ils ne subissent presque plus de chan-

ement. 

Ier. Etat des Membres supérieurs dans lepremier 
âge. 

Dans le foetus et au moment de la naissance, les 

îembres supérieurs sont plus développés que les 

îférieurs. La grosseur des artères ombilicales qui 

apportent une très-grande quantité de sang de l'en-
int au placenta,restreintconsidérablement laportion 

e ce fluide destinée à ceux-ci; tandis que les vaisseaux 

ui se distribuent aux premiers ont un calibre bien plus 

rand. Cette disproportion qui existe entre les m e m -

res, quoique toujours réelle etmanifeste,commence 

être bien moins marquée à l'époque de la naissance. 

die est d'autant plus grande, cpie le foetus est plus 

irès du moment de la conception.il suffit, pour s'en 

http://conception.il
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convaincre, de comparer à cette double époque l'hu 

mérus au fémur, l'a vaut-bras à la jambe. Outre ce 

différences générales, voici quelles soi,;l les particula 

rilèsde conformation de chacune despiècesdontmul 

tent lesmembressupérieursà l'époque de la naissance 

i°. L'extrémité scapulaire de l'humérus est alors 

entièrement cartilagineuse; les tubérosités n'ont pas 

encore de point osseux. U n volume plus considéra­

ble proportionnellement accompagne cet état de l'ex­

trémité osseuse, disposition qui du reste est géné­

rale pour la plupart des os longs, qui ont au mo­

ment de la naissance leurs extrémités plus grosM-s, 

par là m ê m e (pi elles sont cartilagineuses. C'est sur-tout 

à celle étendue des surfaces articulaires, qu'il faut at­

tribuer la difficulté et la rareté des luxations chez l'en­

fant; car plus le contact est large, moins le déplacement 

esl facile. .Joignez à cela que les extrémités cartilagi­

neuses n'offrent pas assez ele résistance pour rompre 

les liens ligamenteux cpii environnent les articula­

tions, et que l'action musculaire indispensable pourrez 

déplaeemens, esl on général très-peu énergique à cet 

Age. L'extrémité inférieure de l'humérus est remar­

quable chez le fœtus et l'enfant, par le vedume delà 

petite tète qui l'ail une saillie considérable cudcvanl, 

et oceup" un espace très-grand propenlioniiellcniuit 

à la poulie articulaire interne qui est beaucoup moins 

développée, el qui fait une saillie bien moindre m-

ferieurenieut, que celle que, par la suite, elle doit 

offrir. 

2°. Dans l'avant-bras, le-cubitus est remarquable 

par le développement de l'apophyse ole-eraiic, el Piir 

le peu de saillie de la coronoïde : d'où il résulte, d'une 
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rnrtque la grande cavité sigmoïde est moins concave 

: proportion, que dans l'adulte, d'une autre part que 

a. petite, située sur la dernière de ces apophyses 

:st peu marquée et presque plane. Dans l'extrémité 

nférieure de l'humérus,.chacune des deux cavités 

[ui reçoivent, lors de l'extension et de la flexion de 

avant bras, les deux éminences dont nous venons 
le parler, est accommodée à cet âge, par sa profon-

leur, à la saillie différente de chacune. Le radius 

iffre chez le foetus u&e particularité dans sa direction 

[iii est telle, que l'extrémité supérieure de cet os est 

lien plus antérieure que chez l'adulte. U est facile de 

'en convaincre, eu comparant dans ces deux âges 

'avant-bras placé en supination , et examine#en 

levant : on voit alors en effet que le radius de l'en-

ànt est beaucoup plus saillant. Cette circonstance 
laroît dépendre du développement de la petite tubé-

osité à laquelle répond le radius, développement 

dus marqué que celui de la poulie à laquelle le cu-

litus est adjacent. Celle disposition rend chez le 

betus la pronation un peu plus étendue ; car le radius 

e meut d'autant plus facilement sur le cubitus, en 

roisant sa direction en devant, qu'il lui est plus an-

érieur. Cette étendue plus grande de pronation , 

end évidemment plus marquée la distension du li-

ament annulaire en arrière , et par là m ê m e facilite 

i disposition aux luxations. C'est à cette disposi-

ion qu'il faut, je pense, rapporter la fréquence des 

éplaeemens consécutifs de l'extrémité du radius chez 

2S eufans. Les efforts inconsidérés qu'on fait sou-

ent en les soulevant par l'avant-bras situé en pro-

îation, forcent ce mouvement, distendent les lig&-
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meus, et produisent peu à peu la luxation. Il y % 

divers exemples de ces déplacemeus qui sont étran­

gers aux adidtes. 

L'espace qui sépare les deux os de l'avant-bras, t 

chez l'enfant une largeur à peu près uniformément 

décroissante de haut en bas, à cause du défaut de 

la courbure qui élargit un peu le milieu de cet es­

pace' chez l'adulte. 

3°. Dans la main, le carpe est tout cartilagineux 

chez l'enfant ; mais les os qui le composent sont déjà 

très-formés. Quelques analomisles out cru faussement 

qu'un cartilage commun étoit destiné à tous, et 

que leur isolement n'avoit lieu qu'à l'époque de l'os­

sification. Tous les petits cartilages qui daus la suite 

doivent former les os, sont distincts, prononcés,et 

revêtus d'une synoviale mince. Cependant il est à 

observer que dans cet état cartilagineux les os du 

carpe ne sont pas comme les extrémités eles os longs 

dans l'état ele cartilage, c'est-à-dire,plus gros propor­

tionnellement. Leur volume est analogue à ce qu'il 

sera par la suite, ce qui m ê m e lofait paroîtrepeiit 

relativement à celui de l'extrémité du radius et des 

os métacarpiens. 

4°. Les os du métacarpe sont à peu près disposes 

comme tous les os longs. Déjà ossifiés dans leur partie 

moyenne, ils ont leurs extrémités encore cartilagi­

neuses; du reste ils sont plus développés que les os 

du carpe , mais moins que les phalanges. 

5° Celles-ci sont remarquables par leur développe­

ment , et par leurs forme-s déjà caractérisées. AuvJ 

lesdoigtssont-Us alors très-prononcés, Irès-proprcs a 

saisir les corps, à s'appliquer sur eux, disposition es-
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sentielle chez l'enfant qui, presque aussitôt après la 

naissance,exercele loucher, palpe les objetsqui sepré-
sentent à lui, cherche à tout connoître par ce moyen, à 

confirmer ouàrectifier les sensations queluidonnent 

sesautres organes des sens. Ce sont principalement les 

notions qui lui viennent da la vue et de l'ouïe, qui ont 

besoin d'être associées à celles du toucher, pour que 

celles-ci les perfectionnent, les corrigent, les agran­

dissent-. Or, les yeux et les oreilles sont très-dévelop-

pés chez l'enfant : donc la main, dont les fonctions 

coïncident avec les leurs, devoit l'être aussi d'une ma­
nière spéciale. 

Cet état de la main chez le fcelus et l'enfant en bas 

âge, contraste singulièrement avec celui du pied à la 
m ê m e époque. Le rapport du développement de ces 

deux parties à cet âge, dénote bien la différence des 

fonctionsauxquelles la nature les a destinées. En effet, 

d'un côté nous venons de voir que dans la main le 

carpe estpresque seul cartilagineux, que le métacarpe» 

et sur-tout les phalanges destinées au toucher, dont 
l'exercice commence tout de suite à la naissance, sont 
très-développés. Or ces deux dernières partiels sont 
celles qui forment principalement la main : donc < 

cel le-ci est beaucoup plus osseuse que cartilagineuse; 

au contraire, le pied est plus cartilagineux qu'osseux. 

En effet, le tarse est alors, c o m m e nous le verrons , 

dans l'état complet de cartilage ; or, il forme prèsdela 

moitié du pied : si on y ajoute de plus la portion con-

tigùë du métatarse qui est cartilagineuse, on verra 

que cet état prédomine daus le pied. Mais remarquons 

que c'est précisément cette partie non développée du 

pied, savoir la postérieure, qui est importante pour 
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ses fonctions, car c'est sur elle que porte le poids du 

corps dans la station. La main et le pied sont donc 

eu sens inverse pour leur développement. Dans la 

première, c'est la partie essentielle, celle quinrlà 

ses usages principaux, qui esl la plus développée; élans 

le second, c'est cette partie essentielle , celle qui doit 

être dans là suite eu permanence d'action , qui esl la 

moins prononcée. 

O n conçoit facilement que la station el la progres­

sion ne s'exercant qu'au bout d'un temps plus ou 

moins long après la naissance, ne néccssiloieul point 

daus la partie postérieure du pied ce développement 

précoce qui dans la partie antérieure de In main est 

nécessaire pour les fonctions qui doivent être exer­

cées tout de suite après la naissance par cette 

partie. 

§ II. Etat des Membres supérieurs dans les àgt's 

suivans. 

Tout ce qui a été dit jusqu'à présent sur le déve­

loppement des membres supérieur* e st d'autant plus 

manifeste, plus apparent, qu'on se rapproche plus 

de l'époque elela conception. A mesure qu onav.aut: 

en âge, les caractères indiqués s'effacent peu à peu ; 

le corps de l'humérus se tord un peu sur lui-no'tne-; 

sa tête devient toute osseuse , ainsi que sa pallie 

intérieure. Dans évite partie, la poulie articulaire de­

vient à proportion plus saillante que la petite tète : 

!c radius se déjet te un peu plus en arrière; cependant 

ii reste encore au-devant élu cubitus dans sa partie 

Mipëneure; et m ê m e , sans eelte poshion, la prima 

ttou ne pourrait s'opérer : car pour que le radin 
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passe sur le cubitus, il faut évidemment qu'il soit sur 

un plan antérieur au sien en haut; en bas, l'augmen­

tation d'épaisseur qu'il éprouve suffit pour produire 

cet effet. E n se courbant un peu en dehors ,1e radius 

augmente l'espace interosseux. Le cubitus prend, 

ainsi que ce dernier, des formes plus prononcées ; 

l'apophyse coronoïde devient plus saillante ,1a grande 

cavité sigmoïde plus profonde, l'articulation un peu 

plus solide sous ce rapport, parce que l'emboîtement 
est plus parfait. 

Le carpe devient osseux ; ses os les plus considé­

rables présentent les premiers des points rouges. Le 

grand os et l'unciforme devancent les autres sous ce 

rapport. Le métacarpe finit de se développer, ainsi 

que les phalanges. 

Dans l'adulte et le vieillard , les éminences et les 

cavités se prononcent seulement un peu plus ; tout 

reste sous les autres rapports, dans le m ê m e état. 
L'ossification n'envahit jamais que par accident 

es diverses articulations de ces membres. 

ARTICLE CINQUIÈME. 

Mécanisme des Membres supérieurs. 

LJ E mécanisme des membres supérieurs peut évi-

lemment se considérer sous un double rapport , 

avoir, sous celui de leur solidité, et sous celui de 

etir mobilité. Ce dernier est le plus important ; car 

lans l'homme, les membres supérieurs ne s'ont que 

les leviers propres à saisir ou à repousser, à rappro-

;her ou à écarter, à.modifier daus tous les sens les 
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corps vers lesquels le transportent les membres in­

férieurs. 

§ 1er. Mécanisme des Membres supérieurs, 

relativement à leur solidité. 

Quoique la mobilité soit l'apanage essentiel des 

membres supérieurs, à cause de leurs fonctions prin­

cipales, il est cependant certaines circonstances, la 

plupart accidentelles à la vérité, qui exigent de leur 

part une solidité presque aussi réelle que celle des 

membres inférieurs, pour résister à l'action des corps 

extérieurs : or celte solidité peut se considérer sons 

deux points de vue; i°. dans les diverses parties de 

ces membres ; 20. dans leur ensemble, lorsque toutes 

leurs parties se réunissent pour soutenir un effort. 

Solidité des Membres supérieurs considérée dans 

leurs diverses parties. 

La solidité des membres supérieurs varie dan» 

chacun de leurs os. En général, elle va en croissant 

de la partie supérieure jusqu'aux phalanges qui de­

viennent plus mobiles que les os qui leur sont supé­

rieurs. La mobilité va, au contraire, en diminuant, 

à cause du mode des articulations. Cette mobilité* est 

très-marquée dans l'humérus qui échappe plutôt par 

les mouvemens dont il est susceptible que par la 

résistance de son articulation, aux chocs divers qu'il 

reçoit. 

L'avant-bras, composé de deux os unis cntreitx 

par des ligamens assez forls, commence à eb-veinr 

très-solide,et se trouve favorablemeulcousUuil pour 

opposer une grande résistance. 
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Le carpe, encore plus solide, emprunte sa résis­

tance du nombre des os dont il résulte, de la mul­

tiplicité des ligamens, de la largeur des surfaces arti­

culaires comparée à la petitesse des os, de l'espèce 

de voûte qu'il représente : ausi est-il moins protégé 

du côté de la convexité de cette voûte où répondent 

les tendons extenseurs, que du côté de la concavité 

que garantissent et les fléchisseurs qui sont plus nom­
breux , et le ligament annulaire, et quatre éminences 

saillantes, lesquelles dépassent beaucoup cette conca­

vité , et sont formées, en dedans par le pisiforme et 

l'apophyse de l'unciforme, en dehors parle trapèze et 
le scaphoïde. Une autre cause assure puissamment la 

solidité du carpe; c'est que l'articulation de ses deux 

rangées ne se trouve point sur la m ê m e ligne, comme 

est, par exemple, celle du carpe avec l'avant-bras. 

Le grand os, emboité dans la cavité du scaphoïde et 

du semi-lunaire, remonte beaucoup au - dessus du 

niveau du trapèze et du trapézoïde; l'unciforme est 

aussi inégal dans son union ; en sorte que la m ê m e 

impulsion ne peut, comme au poignet, produire le 

déplacement ; il faudrait à chaque os un choc parti­
culier, et il ne saurait y avoir de luxation générale 

de la première rangée sur la seconde. 

Quoique encore assez grande, la solidité du méta­

carpe est moindre que celle du carpe, à cause de la 

mobilité déjà assez sensible des extrémités inférieures 

des os qui le forment. E n effet, tandis qu'en haut 

celte partie participe, par sa solidité, au caractère du 

carpe, elle commence en bas à prendre celui des pha­

langes. 

La solidité diminue dans celles-ci, vu la fréquence 
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et la facilité de leurs mouvemens. Cependant le peu 

de longueur de ces os, qui ne donne que très-diffi­

cilement prise aux efforts extérieurs, en assure jus­

qu'à un certain point les rapports, et empècbeles 

fractures, quoique les doigts soient plus immédiate­

ment eu butte à l'action des corps extérieurs qu'au­

cune partie des membres. 

Solidité des Membres supérieurs considérée dans 

leur eust inble. 

Les membres supérieurs diffèrent é\ idemment des 

inférieurs dont r c m c m M e - d m s falilude la plus 

c o m m u n e , exerce un effort consider .bie pour sou­

tenir le poids élu tronc,el assurei i.. slaliou. Eux,au 

contraire, dans leur attitude e>reli i lire, élans leur élal 

d'immobilité, peutians sur les e-oUîs eii trane, n'ont 

d'autre résistance à vaincre que leur propre poids 

L e principal effort se pa se; alors élans l'articulation 

supérieure de l'humérus ; O'CM le haut .de lacaj Mile 

fibreuse (pu supporte' pre'S(|ue tout : aussi est-elle ma­

ire en cet en Irait if un ligament accessoire, venant 

de l'apophyse cnt-emorle, el dont la elisposilion in-

diepie assez l'usage qui est. ele i\ Icnir l'h IIIUTUS et 

tout le bras, que leur poids entraînerait e-n bas. I>e 

tendon ele la longue portion du biceps paroît ennire 

alors ele -liné au m ê m e but. J'observe que, élans cette: 

po-.ition, les membres supérieurs étendus jietivcnt 

lire [lus ou moins longs, suiv a ut que lai ele eJc i im 

ni.a us est appliquée par la contraction ele-s muselés 

contre la cavale g'.enoi le , ou (pie; la capsule > luiil 

abandonnée .', va |a\;té naf-rs iie , les .surfaces M-'-

ta:-te:il l'une de i'.ul: e. La différence cuire ces deui 
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états est à peu près d'un pouce. Aucune autre articu­

lation dans les membres supérieurs, ou dans les in­

férieurs , n'est susceptible de déterminer de sem­

blables variétés, parce qu'aucune ne permet ainsi aux 

surfaces de s'écarter ou de se rapprocher. 

Tous les cas dans lesquels les membres supérieurs 

supportent de grands efforts, et opposent une grande 

résistance, peuvent se réduire à deux principaux : ou 

bien ils partagent cet effort avec les inférieurs, comme 

dans la progression sur les quatre membres, dans 

la chute sur les deux mains, sur une seule , dans la 

prépulsion , etc. ; ou bien ils supportent seuls tout le 

poids du corps, ce qui a lieu dans la station sur les 

deux mains, ou sur une seule. 

i °.Dansle marchersurlesquatremembres, une cir­

constance d'abord remarquable", c'est la disproportion 

qui existe entre les supérieurs et les inférieurs : cette 

disproportion n'a pas lieu lorsque les premiers pen­

dent le long du tronc, à cause de la maiu qui, placée 

dans la direction du membre, supplée au raccourcis­

sement de l'humérus et de l'avant-bras, qui est réel 

lorsqu'on le compare à la longueur du fémurel de la 

jambe; maiselle devient on nepeut plus sensible dans 

le cas dont il s'agit, parce que nous sommes alors forcés 

d'appliquer sur le sol toute la paume de U main, et 

en conséquence d'étendre celle ci sur l'avant-bras , 

lequel, joint au bras, ne se trouve plus en rapport de 

longueur avec la cuisse, la jambe et le pied réunis. 

Aussi pour corriger cette disproportion et affermir 

la base de sustentation , on est oblige dans cette atti­

tude, ou hen de fléchir les diverses articulations «les 

membres inférieurs, ou, s'ils restent dans leur recli-
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tude, de les prolonger en arrière, de manière qu'il* 

soient très-obliques au sol, tandis que les supérieurs 

y sont perpendiculaires. En géuéral, ceux - ci sup­

portent le plus grand effort : de là vient sans doute 

que, dans celte sorte de station ou de progression, 

l'articulation du poignel est très-fatiguée, à cause de 

l'état de tension dans lequel se trouve ses ligamens 

antérieurs. Il en est de m ê m e de l'articulation du 

bras ; car alors l'humérus n'arc-boute pas contre la 

cavité glénoïde, mais distend la capsule en arrière. 

Enfin, dans l'articulation du coude, les surfaces sont 

pressées les unes contre les autres, et s'arc-boutent 

mutuellemeut. 

2°. Il se passe des phéuomènes à peu prèsanalogues 

lorsque nous tombons en devanl, et que nous prolon­

geons dans ce sens les deux membres supérieurs pour 

nous soutenir. Alors nous nous trouvons vraiment 

dans l'altitude quadrupède, et le mécanisme des 

membres supérieurs esl à peu près le même que dans 

le cas précédent , si ce n'est qu'on doil ajouter à 

l'effort que supportent dans ce cas ces membres, ce­

lui cpie leur imprime la chute : aussi n'est-il pas rare 

qu'il survienne alors des luxations. 

3°. Quand nous tombons sur une seule main, tantôt 

le membre supérieur esl projeté au-devanl du corps, 

tantôt il se trouve dirigé en arrière ; d'autre foi» 

enfin il esl en dehors, et directement écarté du Iront*. 

Dans les deux premiers cas, il ne peut guère-survenir 

de luxation de l'humérus , à cause de l'obliquité de 

la pression du corps sur l'articulation, cl du relâche­

ment de quelques-uns des muscles dont l'actiou con­

comitante est indispensable pour que le déplacement 
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b'opère. A u contraire, quand la chute se fait de 

côté, le bras étant écarté du tronc, et dirigé directe­

ment en dehors, d'une part le poids du corps porte 

à plomb sur la tête de l'humérus, et tend à la dépri­
mer, d'une autre part le grand pectoral, le grand 

dorsalet le grand rond, distendus, prennent leur point 

fixe sur la poitrine,etleurpomtmobile sur l'humérus 

qu'ils dépriment K en agissant concurremment avec 

le poids du corps. 
4°. La prépulsion ou l'action de repousser un corps 

en devant avec un des membres supérieurs, a beau­

coup d'analogie avec les mouvemens précédens. La 

main s'applique d'abord sur l'objet qu'on veut re­

pousser; puis l'avant-bras et le bras étendus entr'elle 

et le corps, forment un levier qui transporte tout le 

poids de celui-ci sur l'objet à repousser. Ce poids , 

joint à l'effort musculaire, est la cause de la prépul* 

sion. Dansce mouvement, la main étant étendue sur 

l'avant-bras, Farticulatïondupoignetest très-fatiguée, 

la cavité sigmoïde arc-boute directement contre l'ex­

trémité inférieure de l'humérus ; la tête de celui - ci 
appuie directement sur la cavité glénoïde, si le bras 

est dirigé en dehors dans la prépulsion ; si sa direc­
tion est en devant ou en arrière, c'est la capsule qui 

supporte son effort. Il est évident que la première 

circonstance est la plus favorable à la solidité des mou­

vemens. Aussi quand il dépend de nous de donner 
telle ou telle altitude au tronc, pendant que nous 

repoussons un corps avec un seul membre, nous le 
plaçons toujours de manière que l'humérus appuie 

directement sur la cavité glénoïde , et arc- boute 

conlr'elle : par exemple, si l'objet àrepousser est placé 
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devant nous, nous nous tournons latéralement, de 

manière que le côté du tronc correspondant au mem­

bre qui doit agir soit dirigé contre cet objet. 

5°. Dans l'action de presser eu bas,d'appnyer sur un 

cachet par exemple, daus celle opposée qui consiste 

à pousser en haut un corps, etc., le mécanisme des 

osestà peu près le m ê m e pour les membres supérieurs 

que dansla chute sur ces membres, dans la prépulsion, 

etc. Dans tous ces cas, en effet, la main est étendue 

sur l'avant-bras, cl fait un angle avec lui; celui-ci, 

placé sur la m ê m e ligne que le bras , concourt à for­

mer avec lui un levier où l'articulation du coude,for* 

tement assujettie, reste immobile ; en sorte que dans 

tous ces divers mouvemens, l'état des os du membre 

estlemême depuis la main jusqu'à l'articulation du 

bras; mais celle-ci diversement distendue daus sa cap* 

suie, éprouve des ebangemens en haut, en bas, eu 

devant et en arrière, suivant l'espèce de mouvement. 

G°. Dans tous les cas précédons, les membres supé­

rieurs ne supportent qu'une partie du poids du tronc; 

ils lepartageut avec les inférieurs. Il esl d'aulresatti-

tudes où ce poids repose en entier sur eux ; tel esl, 

parexemple, celle deces sauteurs qui, appuyanllcuri 

mains sur le sol, relèvent le corps en l'air, cl fontaùisi 

remplir momentanément à ces membres des fonc­

tions analogues à celles des inférieurs. Dans celle atti­

tude , qui esttrès-pénibleà cause du défaul de muscles 

suffîsans pour la maintenir, el de l'ciroile-sse des sur­

faces articulaires, les membres forment deux bviers 

continus, qui transmettent suc les mains le pouls du 

corps, et danslcsquclsi'articulaliondupoiguctsiiuiirc 

beaucoup, parce que les surfaces u'arc - boutent pa» 
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les unes eontré les autres, mais distendent les liga­

mens; l'articulation du coude est moins distendue-, 

le rapport des surfaces étant plus précis; celle; tç 

l'aisselle est telle, que la lête de l'humérus ne porte 

point coritre la-cavité glénoïde, mais contre la cap­

sule qui est tiraillée et qui souffre. Dans cette atti­

tude, comme d'une part le poids des viscères pectc-
toraux el abdominaux tend à entraîner le corps, en 

devant, et comme d'une autre part les membres supé­

rieurs s'articulent avec le tronc plus en arrière que 

les inférieurs, ils n'offrent pas un appui assez antérieur 

à la ligne de gravité: aussi on projette en arriéré, le, 

bassinet les membres, pour rétablir l'équilibre. .. > 

§ II. Mécanisme des Membres supérieurs, rela­
tivement à leur mobilité. 

*.. -• . . . . . . . i 
. . . - • . . . \ 

Tout dans les membres .supérieurs semble être fâitr 

pour multiplier l'étendue, la force et le-nombre de 

leurs mouvemens. Or ces mouvemens peuvent secon-' 

sidérer solwdeux Rapports; il en est dé généraux ou 

dé ]>Jirticiïliers : lés premiers Communs à toutes les 
parties desmembres, se passent dans toutes les àrticu-

l'ations,etnesontquè l'assemblage des seconds qui. ont 
Heu chacun dans mie articulation isolée 4- et ne sont 

destinés qu'àmouvoir une seule partie. Commençons 

par l'examen de ceux-ci, ils appartiennent au bras, à' 

l'avant-bras et à la main. 

Mouvèniens du Bras. 

L'humérus est l'os qui dans les mouvemens géné­

raux des membres donne l'impulsion à tousles autres. 

§on articulation est non-seulement celle du bras, mais 

J: 23 
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encore celledetoutlemembre. O r il diffère essentiels 

m'eul parle pointd'appuisurlequelilse meut, de celui 

sur lequel le fémur exerce sa mobilité. En effet, ce 

poiut d'appui esl mobile lui-même, et tous les grauds 

mouvemens que nous voyons exécuter au bras, ne 

se passent pas exclusivement dans l'articulation sca-

puïo-humérale, mais en partie dans l'épaule, comme 

déjà je l'ai fait observer. Si c'est en devant ou en 

arrière que se porte le bras, l'omoplate parla rota­

tion qu'elle éprouve dans ces deux sens, aide singu­

lièrement ce mouvement; alors l'articulation scapulo 

claviculaire devient, c o m m e lascapulo-bumérale,le 

siège du mouvement. Si c'esl en dehors ou en de­

dans, c'est l'articulation stcrno-claviculaire qui par-

tageavecla précédente la fonction d'être le centre 

de tous ces mouvemens; car alors l'omoplate ne 

peut suivre ceux qu'exécute l'humérus, sur-louleu 

dedans où le tronc l'arrêterait, Cette disposition des 

Irais articulations scapulo-humérale , sterno-c)avicUj< 

laire el seapulo-clavieulairo, qui sont tellement ar­

rangées, qu'elles se partagent les mouvemens géné­

raux des membres supérieurs, augmente beaucoup 

d'un côté l'étendue de ces m o u v e m e n s , d'un autre 

côté empêche les divers deplacemens qui pourroient 

en résulter, juiree que partages sur trois points , les 

effort s ont moi ns el inlluence ques'ils se concentroient 

sur un seul. Aussi élans les membres inférieurs où 

Ions les mouvemens généraux se passent exelusive-

menl élans la e-avité enl\l<.nie, il v a deux causes de 

solidité qui n'exilent point iei : ces causes sont, i°. la 

profondeur de celte cavité*. 2". le ligament inlnarti-

culaiie. epii unit le ténuuà J'iliaque, C'est làuudoubli 
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bstacle aux déplacemens, qui existe dans la solidité de 

articulation, tandis que dans les membres supérieurs 

'est la mobilité qui forme cet obstacle ; en .sorte qu'on 

eut dire que la profondeur de la cavité cotyloïde 

ompense l'immobilité de l'iliaque, et que la mobilité 

le l'omoplate supplée au peu de profondeur de la 

avité glénoïde. 

Cela posé, examinons les mouvemens que les 

îembres supérieurs peuvent exécuter en haut. Ces 

aouvemenssônt d'élévation,d'abaissement, en avant, 

n arrière, en dedans, en dehors, de circumduction 

t de rotation. 

i°. Dans l'élévation, la tête de l'humérus glisse 

le haut en bas dans la cavité glénoïde , et vient s'ap-

iliquer sur la partie inférieure de la capsule qu'elle 

listend plus ou moins, suivant que l'omoplate a. ac-

ompagné plus ou moins loin la têle de l'humérus. 

)i cet os s'élève pendant qu'il est dirigé en devant, 

'omoplate le suit avec plus de facilité : si c'est peu. 

lant qu'il est tourné en dehors que se fait son éléva-

ioh, cette dernière ne l'accompagne pas si aisément; 

;n sorte que la capsule est plus distendue, et quedans 

:ette attitude il y a plus de disposition aux luxations ; 

:ar u faut, pour quele déplacementaitlieu, que l'hu-

nérus ait un excès de mouvement sur l'omoplate : 

i celle-ci le suivoit toujours exactement, la cavité 

dénoïde et la têle resteraient toujours en rapport de 

îosition, et malgré leur locomotion, ne s'abandon-

leroient point. Dans ce mouvement, c'est la luxation 

?n bas'qui se fait sur-tout; mais il est rare que le 

nouveinent musculaire seul l'opère, elil faut presque 

ou jours le poids du corps, qui, comme nous l'avons 
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dit, presse sur la tète de l'humérus lorsqu'on tombe, 

le bras étant écarté du corps. 

2°. Dans l'abaissement, les parties renlrent dans 

leur position naturelle ; le ligament capsulaire très-

lâche eu bas, se distend un peu en haut ; la grosse 

tubérosité qui s'étoit enfoncée sous la voûte "de l'a-

cromion, en sort et devient extérieure. Dans aucun 

cas, le déplacement n'est alors possible en haut. Eu 

effet, pour le produire , il faudrait que la tète fût 

portée dans ce sens; or si, le bras étaut ainsi perpen­

diculairement abaissé , un effort extérieur élève le 

coude, la voûte de l'acromion que rencontre la tète 

de l'humérus, s'oppose à son déplacement. Il fau­

drait donc, pour éviter cette voûte , qu'elle se di­

rigeât un peu en elehors ; mais pour s'écarter, dans ce 

sens, de la cavité glénoïde, il seroit nécessaire que 

rexlrémitéanli-brachialc de l'humérus fût portée en 

dedans; or le tronc qu'elle rencontre, s'y oppose: 

donc pendant l'abaissement des membres supérieurs 

la luxaliou de l'humérus ne peut point être produite 

en haut. 

3°. Lorsque l'humérus, et par conséquent les mem­

bres supérieurs, se portent en avant, la partie posté­
rieure delacapsuleestdistendueparlatêtedel'buniéius 

qui se dirige en arrière; mais c o m m e c'est l'attitude 

ordinaire, et que la tète est peu disposée à abaiidemuer 

dans ce sens la cavité glénoïde, la distension est 

moindre, cl la luxaliou difficile. 

4° Dans les mouvemens en arrière, la têle di­

rigée en devant, presse avec plus de force la cap­

sule dans ce- sens, est plus disposée à la rompre , 

<t les luxations primitives eu devant cl eu dedans, 
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peuvent très-bien s'opérer , si sur-tout à Feffoit 

musculaire est ajouté le poids du corps dans une 

chute. A u reste , j'ai déjà fait observer que le bras 

étant en devant ou en arrière lors de la chute, la 

pression oblique qu'il éprouve est bien moins favo­

rable au déplacement, que la pression directe exercée 

sur lui quand il est écarté du tronc. 

5° La circumduction est extrêmement étendue 

dans l'articulation scapulo-bumérale ; elle estcomme 

ailleurs la succession de tout les mouvemens précé­

dens. Je remarque que le cône qu'elle représente n'a 

pas son axe exactement dirigé en dehors; il se porte 

un peu en devant : cela vient de ce que tous les mou­

vemens antérieurs sont beaucoup plus étendus et plus 

faciles que les mouvemens postérieurs. En général, 

pendant le demi-cercle qui forme la moitié posté­

rieure de la base du cône, on est plus gêné, les mou­

vemens sont moins libres que pendant que le bras 
parcourt le demi-cercle antérieur. Le but de ces mou­

vemens, qui est de saisir ou de repousser les corps 

que nous indiquent les organes des sens qui sont en 
devant, explique facilement ce phénomène, dont la 

direction de la tête de » l'os en dedans nous offre la 
cause mécanique. 

6°. La rotation est extrêmement bornée dans les 

membres supérieurs, à cause du peu de longueur du 

col de l'humérus, dont l'axe est le levier sur lequel 

s'opère le mouvement : aussi la luxation ne peut pas 

être produite pendant qu'il se fait : par lui toute la 

capsule éprouve une espèce de torsion , soit de de­

dans en dehors , soit dans le sens opposé, suivant 

le côté vers lequel le bras louche. Dans l'ankilose 
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de l'avant-bras, où il n'y a plus de pronation, ce 

mouvement devient un peu plus marqué, pour sup­

pléera celui-ci quile remplace dans l'etatordinaircÀtt 

reste, l'articulation scapulo-humérale est exclusive­

ment le siège de ce mouvement, taudis que la circum­

duction et les mouvemens simples sont communs en 

partie à celle de la clavicule et de l'omoplate. 

Mouvemens de VAvant-Bras. 

Nous devons les envisager sous uu double rapport. 

Eu effet, l'avant - bras exécute d'une part des mou­

vemens de totalité sur l'humérus; les deux os qui le 

composent en exercent d'autre part l'un sur l'autre. 

Mouvemens généraux de VAvant-Bras. 

Le cubitus est l'agent essentiel des mouvemens de 

totalité de- l'avant-bras sur le bras. Le radius ne fait 

qu'obéir à l'impulsion que lui communique cet os, 

auquel il n'est véritablement qu'accessoire danscette 

circonstance: au contraire: intérieurement, c'est sur 

son extrémité presque seule que la main trouve la 

base-ele ses mouvemens; Je cubitus ne concourt que 

par une 1res-petite surface; à l'articulation du poignet. 

Ces deux os, le radius el le cubitus, sont donc «lis-

posés en sens inverse élans les deux articulation* 

buméro-cubitale el radio-carpienne' : en haut le pi c-

mie r esl -ice-e ssoiro, le second joue le rôle- principal ; 

eu bas celui-ci est de peu d'importance, l'autre e'iant 

presque tout. 1 <ur forme esl accommodée à l'usage 

différent de chacun: minée- en haut, plus large en 

ba>, le radius offre une conformation toul-à-fail op­

posée a ce;té du cubitus dont l'extrémité supérieure 
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a Une épaisseur et un volume considérables, tandis 

<me l'inférieure est très-petite. Celte elouble opposi­

tion dans la forme de ces deux osfait que l'avaul-bras 

a par-tout une largeur assez uniforme ; mais elle est 

cause aussi que tout solide à ses extrémités, il n'y 

présente point d'espace interosseux, lequel n'est bien 

marqué qu'au milieu où les corps plus minées des 

deux os ne se touchent point. Je remarque encore 

qu'il résulte de là que le m ê m e os ne supportant 

pas l'effort des mouvemens des deux articulations 
humero-cubitale et radio-carpienne, mouvemens qui 

s'exécutent souvent en m ê m e temps dans l'une et 

l'autre, les fractures el les déplacemeus sont moins 

à craindre. 

L'avant-brasexécutesurl'humérus des mouvemens 

de flexion, d'extension el d'inclinaison latérale. Voici 

quel est le mécanisme de chacun d'eux. 

i°. La flexion peut être complète, ou incomplète. 

Dans la première, l'avant-bras n'est point fléchi direc­
tement sur le bras, mais un peu tourné en dedans , 

et dirigé au-devant de la poitrine; en sorte qu'alors 
la main se trouve naturellement portée à la bouche 

pour l'appréhension des alimens. Cette disposition 

tient à la direction oblique de la poulie articulaire 

interne de l'humérus. L'homme est, parmi les ani­

m a u x , celui qui jouit le plus spécialement de ce 

mouvement, lequel suppose inévitablemeul les fonc­

tions de la clavicule, sans laquelle,aulieudese porter 

à la bouche, la main se 'dirigerait sur l'épaule oppo­

sée. Aussi dans la série des animaux, l'existence de 

cel os et le mouvement de pronation sont en gé­

néral liés avec l'obliquité de flexion de l'avant-bras. 
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Dans ce dernier mouvement, les surfaces articu­

laires du cubitus et du radius, après avoir glissé 

de derrière en devant sur celle de l'humérus, offrent 

le rapport suivant : l'apophyse coronoïde est reçue 

dans la cavité élu m ê m e nom; l'olécràne ayant aban­

donné la sienne, se trouve au-dessous des tubérosité̂  

sur-tout de l'interne; en outre, la capsule synoviale 

esl légèrement tendue en arrière, ainsi cpie les fibres 

accessoires postérieures, et le triceps; les antérieures 

sont relâchées, aussi bien que les ligamens latéraux. 

Tout déplacement esl alors impossible; le coulact 

de l'apophyse coronoïde sur l'humérus y met un ob­

stacle insurmontable.Dans la demi-flexion, lernppnrt 

ou l'élal des diverses parties, de l'articulation est 

tout différent: l'apophvse coronoïde ne louche pas 

encore l'humérus ; le sommet de l'olécràne se Irouie 

sur le m ê m e plan que les tubérosités de ce dernier ; 

tous les ligamens sont uniformément tendus. On ne 

peut alors concevoir de déplacement que dans le cas 

'•u un effort violent, appliqué par derrière sur l'olé­

cràne, pousserait le cubitus en devant; mais encore 

élans celle circonstance, tout le membre, dans la 

plupart des attitudes, obéirait à l'impulsion commu­

niquée- en vertu desonextrôoicmohilité; l'effort seroit 

insuffisant et inuiile dans le m-anel nombre des cas. 

2°. Lors de l'extension, l'olécràne reçue dans sa 

cavité surmonte de beaucoup le- niveau des tubero-

'iles. Les ligamens latéraux sont dans un état de 

tension .- la saillie de l'extrémité inférieure de l'bu-

nii'i us en devant, détend dans ce sens la capsule 

M noviale, les fihn•, ae-eessoiresantérieures, le biceps 

cl Je- brachial antérieur; elle peut m ê m e éprouver^ 
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•déplacement qui constitue la luxation en arrière de l'a­

vant-bras, luxation qui survientdans plusieurs circons-

tancesdifférentes;ordinairementc'éstlorsd'unechute 

sur la main, l'avant-bras étant dans l'extension. Dans 

ce cas, celui-ci reste immobile, et devient, par l'apo­

physe olécrâne, le point d'appui sur lequel se meut 

l'humérus, c o m m e un levier du premier genre, dans 

lequel la puissance, représentée parle poids du corps 

pressant sur l'extrémité scapulaire, agit avec d'autant 

plus de force, qu'elle est bien plus éloignée du point 
d'appui quelarésistancequisetrouvedanslesligamens 

placés au-devant de l'articulation. Si ceux-ci se rompent 

«dans un tel effort, l'extrémité inférieure de l'humérus 

se place à la partie antérieure du cubitus et du radius, 

qui remontent en arrière, ou plutôt qui,se trouvent 

placés dans ce sens, l'humérus ayant été porté en bas 

et en devant. Rien n'est plus facile que d'opérer sur 

le cadavre des luxations du coude par un mécanisme 

semblable ; je l'ai fait souvent : autant il est difficile 

de produire artificiellement après la mort les dépla-

cemens de l'articulation scapulo-humérale, autant 

ceux-ci présentent peu de résistance. 

Dans toute extension un peu forte de l'avant-bras, 

il y a constamment effort très-marqué de l'extrémité 

de l'humérus contre les ligamens antérieurs de l'arti­

culation. O n sent très-bien cet effort, lorsqu'on lève 

un fardeau un peu pesant à bras tendu , co m m e on 

le dit vulgairement ; l'olécràne arc-boute alors avec 

force contre sa cavité. Le cubitus tend à décrire un 

arc de cercle de haut en bas, et à s'écarter de l'humé­

rus, contre l'extrémité duquel sont appliquées avec 
fm-r-f» tnnfps 1rs r»rirhp« TTIOIÎPQ rïn rff>vrmf rie l'nrlioil-
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lation. Aussi v a-t-il souvent alors au pli du coude, 

uu tiraillement, et par suite une douleur consécutive 

assez vive. 

3° Lavant-bras exécute sur le bras de légers 

mouvemens latéraux , qui ne sauraient avoir lieu 

dans la flexion complète, ni dans l'extension. Dans 

l'un et l'autre cas, les surfaces articulaires sonl trop 

serrées, les ligamens trop tendus : mais ils peuvent 

s'opérer dans la demi-flexion; et alors ils consistent 

seulement en une légère inclinaison de l'avant-bras 

à droite ou à gauche, laquelle du reste ne présent! 

pas de phénomènes bien remarquables. 
i 

Mouvemens partiels de P Avant-Bras. 

Dans les mouvemens particuliers aux os de l'avant-

bras, moin( mens qui se communiquent à la main, 

ci d'où résultent la pronation et la supination de celle-

ci, le cubitus: esl presque entièrement immobile,au 

moins lorsque l'avanl-bras, pendant ces mouvemens, 

esl eu même temps étendu sur l'humérus: alors, ni 

effet, la tension des ligamens, la présence de l'apo­

physe olécrâne élans sa cavité', s'opposent à une mol* 

lile sensible ele cel os. Mais lorsque la demi lletion 

accompagne les mouvemens du radius sur le cubitus, j, 

ce dernier peul se mouvoir légèrement, par la même 

raison que l'inclinaison latérale de J'avaiil-bra8„im-

possible dans l'étal el'extension ou de flexion com­

plète, si- f lit d'une manière sensible lors de la demi-

tleviou. C'esl donc le r 'lins qui esl l'agent presque 

exe lusif des mouvemens donl nous allons parler. Sa 

position in un plan un peu antérieur àc<dui du rubilm 

eu haut, y est singulièrement favorable ; la largeur de 
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son extrémité inférieure n'y est pas moins avanta­

geuse , parce qu'en écartant l'axe de l'os du cubitus, 

elle facilite sa rotation sur celui-ci. 

i°. La pronation est la position la plus ordinaire à 

la main qui, par elle, est habituellement dirigée vers 

les objets environnans qu'elle doit saisir, soit pour 

nous instruire de leurs qualités tactiles, soit pour les 

diriger en divers sens. Pour que la main se trouve 

dans cette position , voici quel est le mouvement 

qu'exécute le radius: son extrémité supérieure roule 

sur son axe propre dans l'espèce d'anneau que lui 

forment la petite cavité sigmoïde et le ligament annu­

laire qui est alors légèrement distendu en arrière. 

L'extrémité inférieure au contraire tourne de dehors 

en dedans sur l'axe du cubitus, dont la petite tête dis­

tend en arrière les ligamens, et peut m ê m e abandon­

ner dans ce sens l'articulation. La partie moyenne 

du radius croisant celle du cubitus, l'espace inter­

osseux diminue de largeur. Enfin la main, en vertu 

du mouvement communiqué , se dirige en arrière. 

O n voit, d'après cela, que si la pronation est portée 

trop loin, il peut survenir ou une luxation de l'ex­

trémité supérieure élu radius en arrière, ou bien une 

de l'extrémité inférieure du cubitus dans le m ê m e 

sens. Mais remarquons que la première est bien plus 

difficile ; car, i °. le mouvementest plus foible en haut 

qu'en bas, puisque le radius est bien plus éloigné dans 

ce dernier sens du centre du mouvement, cpii se con­

fond avec son axe dans l'autre sens; 2°. les'ligamens 

Sonfplus forts en haut qu'en bas ; 3°. dans ce dernier 

sens l'effet nécessaire d'une pronation forcée est de 

les distendre considérablement ; au lieu qu'en haut, le 



348 APPAREILS DE LA LOCOMOTION. 

radius tournant sur lui-même, la distension du liga­

ment annulaire est peu marquée ; 40. comme le même 

mouvement sert à déterminer l'une et l'autre luxa­

tions, celle d'en bas a d'abord lieu, parce que, comme 

nous venors de le voir, elle est plus facile; or parlai 

m ê m e qu'elle existe, le mouvement est arrêté : donc 

celle d'eu haut ne peut plus s'opérer. 

2°. Dans la supinaliou, la main affecte une dispo­

sition opposée à celle cpie dot ennuie la promu" mu; 

sa face palmaire regarde eu devant; ce qui a lieu par 

un double mouvemcnl du radius en sens contraire. 

Mais il est à observer que ce* mouvement ne peut 

guères aller au-delà du parallélisme des deux os de 

l'avant-bras. S'il esl borne là, l'état des articulations 

n'offre rien de bien remarquable, mais si , pur un 

effort considérable, la supination de ia main dépasse 

ses limites naturelles, alors la petite têle du cubitus 

distend en devant l'articulation inférieure, et peut 

abandonner dans ce sens la cavité" qui la reçoit; cir­

constance qui, au reste, est très-rare. Un des grands 

obstacles à celte luxation, comme- à la précédente, 

c'est le fibro-cartilage : je remarque à ce sup l que 

quand ses adhérences au radius sont peu marquées, 

quand il n'y tient presque que par le double- repli des 

deux synoviales auxquelles il est intermédiaire, s"» 

déchirement esl plus facile, et Je déplacement plu» 

prompt à se faire. 

Mouvemens de la Alain. 

Nous avons vu par quelle.- organisation particulière 

la main jouit d'une solidité indispensable pour h"» 

fjncUons qui la mettent sans ceste ci rapport imniû-1 
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dîat avec les corps extérieurs. Cette propriété y est 

aifiée à une mobilité très-étendue. Considérée sous 

ce dernier point de vue, la main exécute d'abord des 

' mouvemens généraux dans son articulation avec l'a­

vant-bras, puisdes mouvemens partiels datas le carpe, 

le métacarpe et les doigts. 

Mouvemens généraux de la Main. 

Ils sont de flexion, d'extension, d'inclinaison la­

térale et de circumducliou. Nous ne rangeons pas 

ici ceux de pronation et de supination, qui nous ont 

déjà occupés, et que la maiu doit aux mouvemens 

correspondans dont esl doué le radius sur le cubitus; 

ils sont étrangers à l'articulation radio - carpienne : 

aussi c o m m e cette articulation n'éprouve aucun ef­

fort lorsqu'ils ont lieu , jamais on ne voit de luxa­

tion de la main survenir dans celle circonstance ; il 

est m ê m e impossible qu'un tel déplacement s'opère 

alors , si une cause différente ne se joint à ce mou­

vement. 

iQ. Dans la flexion , la convexité de la première 

rangée du carpe glisse d'avant eu arrière dans la 

surface articulaire des deux os de. l'avant - bras. Le li­
gament antérieur est relâché , le postérieur ainsi que 

les tendons extenseurs sont distendus par la con­

vexité du carpe; les latéraux se trouvent dans leur 

degré naturel de teusiou. Si ce mouvement est porté 
trop loin , le déplacement en arrière de la main peut 

sans doute avoir lieu ; ce qui arrive sur-tout dans le 

cas où celle-ci étant fixement assujettie en flexion , 

un coup violent incline sur elle l'avant-bras. 

a0. L'extension s'accompagne de phénomènes ab-
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solument opposés. C'est la partie antérieure de l'arti­

culation qui éprouve le plus grand effort. Il est une 

observation digue de remarque à l'égard de ce mouve­

ment. Dans toutes les articulations analogues, comme 

celle du coude, du .genou, etc., l'extension ne se 

porte pas au-delà de l'axe du membre : ici au con­

traire le mouvement n'est pas seulement un retour 

de la main à sa position naturelle, mais une sorte 

de flexion en sens opposé; de telle manière que la 

main forme un angle presque droit avec l'avant-

bras. Cette disposition favorise singulièrement les 

divers exercices de la main, c o m m e la prépulsion» 

et autres analogues, dans lesquels elle peut s'appli­

quer toute entière sur un plan horizontal ou vertical. 

A u reste- ce qu'elle gagne dans ce sens, elle semble 

le perdre dans celui de la flexion, qui est bien moins 

étendue qu'au coude, qu'au ge*nou,ete. La luxation 

peut survenir ici, comme dans ce dernier mou­

vement. 

3°. Quant aux mouvemens latéraux, ils peuvent 

se faire en dedans et en elehens : alors le ligament 

latéral,opposé au sens vers lequel s'incline la main, 

est, distendu , l'autre'étant relâché. Les antérieurs 

ci postérieurs sont progressivement tendus du ee'ité 

où l'inclinaison a lieu , vers le eôté opposé. La luxa­

tion élu poignet peut aussi s'effectuer dans l'un ou 

l'autre de ees mouvemens; mais alors elle est cons­

tamment incomplète , à cause- ele l'étendue trans­

versale eles .surfaces articulaires; les apophyses Sty­

lo! ! s peu saillantes sont alors un foible ohslaeîe. 

4°. La succession des mouvemens simples que 

nous venons d'exposer, constitue la circumduction 
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ou le mouvement en fronde dont la main jouit à un 

certain degré. 

MouVemens partiels de la Main. 

. Outre sa mobilité générale, la main est douée, 

flans ses diverses parties, de mouvemens qui leur 
sont propres, mais_ dont l'étendue est inverse du 

degré de leur résistance ; en sorte que ces mouvemens 

sont Irès-marqués en bas, el peu prononcés en haut. 

i°. Le pisiforme est tout-à-fait étranger au méca* 

nisme des os du carpe ; ce n'est, pour ainsi dire, 

qu'un os sésamoïde, développé dans le tendon du 

cubital antérieur. Il s'élève et s'abaisse un.peu, et ne 

saurait que difficilement se luxer, à cause des forts 

ligamens et des muscles qui le retiennent en bas. 

La mobilité isolée des autres os est infiniment 

obscure; un glissement à peine sensible a lieu entre 
les divers os de la première rangée, et entre ceux 

de la seconde ; il n'est d'ailleurs aucun effort qui exige 

çpie ces glissemens.isolés soient portés très-loin. 

Les mouvemens les plus sensibles du carpe sont 
seux qui se passent dans l'articulation de la première 
rangée avec la seconde, mouvemens qui, du reste 

sont presque les mêmes que ceux de l'articulation 

radio -carpienne, à l'étendue près. Néanmoins, malgré 

leur obscurité, ils coopèrent avec ces derniers à la. 

mobilité générale de la main ; et sous ce rapport., ils-

m t l'avantage de répartir l'effort dans un plus grand, 

aombre de surfaces, et de s'opposer-, jusqu'à un cer-

;ain point, à la fréquence des luxations du poignet. 

Ils ont lieu en devant, en arrière et de côté; c'est 

principalement autour de la tête du grand os, que ces 

N 



35A APPAREILS DE LA LOCOMOTION^ 

m o u v e m e n s s'opèrent alors : aussi cet' os, ùnisupu 

porte le plus d'effort, se luxe-t-il quelquefois en ar-

rière. L'inégalité des surfaces articulaires de la seconde 

rangée avec la première, et l'étroitesse des mouve­

mens ne permettent jamais de déplacement général. 

2°. Parmi les os du métacarpe , le premier jouit 

de mouvemens très-étendus en tous sens, excepté la 

rotation ; mais ceux d'adduction et d'abduction sont 

les principaux. La combinaison du premier avec la 

flexion, constitue dans le potteé le mouvement par­

ticulier en vertu duquel ce doigt peut s'opposer aux 

autres,pour embrasser plus exactement lesohjcts ex­

térieurs. La facilité de ce mouvement est principale­

ment due à l'obliquité de la surface articulaire du 

trapèze ; elle est aussi favorisée par la position du 

pouce sur un plan antérieur à celui des autres doigls. 

11 esta observer que la flexion de ceux-ci accompagne 

toujours le mouvement du pouce dont nous parlons ; 

ils viennent pour ainsi dire alors à sa rencontre; car 

sans cela celui-ci, beaucoup plus court, ne pouiwit 

dans ce mouvement s'appliquer que sur leur extré­

mité supérieure. 

La circumduction dtt porice est très-étendue, sur­

tout la moitié antérieure du cercle que décrit alors 

ce doigt, car la moitié postérieure, celle qui est ins­

crite dans le sens du dos de la main, est irès-rélrécie. 

I j'intervalle qui sépare le premier os du métacarpe 

d'avec le second , intervalle, beaucoup plus considé­

rable que les autres, favorise singulièrement Cette 

circumduction. 

Les os suivans du mélacarpe sont très-serrés 1e« 

uns contre les autres, et ne jouissent que d'un léger 
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rapprochement les uns des autres, et d'un petit mou-

"vement en devant, lequel plus sensible à leur extré­

mité inférieure, augmente la concavité de la main 

en cet endroit, et contribue pour beaucoup à la per­

fection du toucher, en favorisant l'appréhension des 

corps et l'application de la main par un plus grand 

nombre de points sur ces corps. Ce double mouve­
ment en dedans et en avant, est plus marqué dans le 

second et le dernier os du métacarpe, que dans les 

deux moyens. 

Mouvemens des Phalanges. 

3°. Quant aux phalanges, elles n'exécutent pas 

toutes les mêmes mouvemens. La flexion, l'exteri-
sion, l'adduction et l'abduction s'observent dans les 

premières, si on en excepte celle du pouce. Celle-ci, 

ainsi que les suivantes des autres doigts, est bornée 

à la flexion, ainsi qu'à l'extension laquelle, comme au 

coude et au genou, ne dépasse point l'axe du m e m ­

bre, tandis que l'autre est très-étendue, disposition 

dépendante des surfaces articulairesqui sont beaucoup 
plus prolongées en devant qu'en arrière, de la mem­

brane synoviale qui est plus étendue aussi dans ce 

sens, des deux petits condyles et des cavités qui les 

reçoivent dans chaque articulation. 

A u reste, la longueur des doigts, le nombre des 

os dont ils résultent, la multiplicité et la nature de 

leurs mouvemens, notamment l'opposition du pouce, 

sont autant de circonstances auxquelles le toucher doit 

le degré de perfection presque exclusif dont l'homme 

jouit; peut-être même, comme le disoit un philosophe, 

ce sens seroit-il encore plus exquis, si l'on pouvoit 

1. 23 
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supposer les doigls plus nombreux, les phalange! 

plus multipliées. Il dépend en effet moiusde la sen­

sibilité plus grande des doigts, qui cependant y a 

quelque iutluence, que de leur extrême mobilité qui 

fait qu'ils peuvent s'appliquer en tous sens sur les 

corps extérieurs,se mouler, pour aiusi dire, deinillt 

manières à leurs configurations diverses, et par con­

séquent nous faire percevoir avec plus de justesse et 

de précision les propriétés de ces corps, qui sont du 

domaine du toucher. Dans cette mobilité générale, 

nécessaire au loucher, le métacarpe qui forme lefoud, 

la paume de la main, supporte tous les efforts des 

quatre derniers doigts; c'est au contraire le carpe qui 

supporte ceux du pouce : or c o m m e ce doigt saus 

cesse eu opposition avec les autres,fait presque à lui 

seul uu effort égal à tous leurs efforts réunis; il en 

résulte que les mouvemens se partageant presque éga­

lement et sur le carpe et sur le mélacarpe, ces deux 

parties ont chacune un moindre choc à éprouver. 

Mouvemens généraux des Membres supérieurs. 

Il est facile de concevoir , d'après ce que uou9 

venons de dire des mouvemens particuliers à chaque 

pièce des membres supérieurs, les mouvemens géné­

raux qui résultent de l'assemblage de ceu x-ci. Dansces 

mouvemens, l'articulation du bras est toujours le 

centre de la mobilité de tout le membre ; elle lui im­

prime un mouvement de totalité pendant lequel di­

vers mouvemens particuliers s'exercent au- dessous 

d'elle. L'articulation de l'avant bras est aussi com­

m u n e et à cette partie et à la main; celle du poignet 

l'est aux différentes parties de celle-ci ; en sorte que 
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quand toute&les pièces des membres supérieurs sont 
en m ê m e temps en mouvement dans leurs articula­

tions respectives, il y a dans la main, i°. mouvement 

partiel de ses diverses parties; 2°. mouvement général 

imprimé par l'articulation radio-carpienne; 3°. mou­

vement plus général dépendant et de l'huméro-cubi-

tale, et de la cubilo-radiale; 4°« mouvement plus gé­

néral encore de la totalité du membre, dépendant 

de lascapulo-humérale. Dansl'avant-bras'on observe, 

i°. un mouvement partiel des deux os; 2°. un mouve­

ment généra) venant de l'articulation huméro-cubi-

tale; 3°. un mouvement de totalité dépendant de la 

scapuio-humérale. Dans le bras il n y a que ce dernier 
mouvement de totalité. 

O u voit d'après cela qu'à mesure qu'on avanceplus 

inférieurement, les mouvemens deviennent plus com­
posés, parce que les différentes pièces dont ils résul­

tent , obéissent non-seulement à ceux de leurs arti­

culations propres, mais de plus à tous ceux des arti­

culations supérieures ; en sorte que les doigts, par 
exemple, peuvent être mus en m ê m e temps en un 

grandnombre de sens différenset m ê m e opposés.Ces 

mouvemens divers se font lanlôt dans la m ê m e direc­

tion , tantôt dans des directions opposées. 

i°. Ils ont lieu de la première manière, d'abord 

lorsque lotîtes les articulations sont fléchies simulta­

nément, comme dans l'action de saisiret d'embrasser* 

un corps, etc. ; ensuite quand elles sont toutes éten­
dues, comme lorsque dans les différentes prénuisions 

lans la diduction, daus l'écartement, dans l'adduc-
iion, l'abduction, l'élévation, l'abaissement, la cir-

mmduclion , les membres forment un levier unique> 
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et général dont toutes les pièces immobiles les unes 

sur les autres, sont solidement fixées par les muscles. 

2°. D'autres fois, et c'est le cas le plus ordinaire, 

les articulations des membres supérieurs se meuvent 

en sens opposé; en sorte que les unes étant dans 

la flexion, les autres se trouvent dans l'extension. 

Dans l'action de saisir les corps, de les porter à la 

bouche, de les agiter en divers sens, dans le nager, 

dans les efforts pour soulever le tronc sur les mem­

bres préliminairement fixés, en un mot, dans pres­

que tous les mouvemens, on voit ces flexions et ex­

tensions alternatives. 
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DES MEMBRES INFERIEURS. 

A R T I C L E P R E M I E R . 

Considérations générales sur les. Membres 
inférieurs. 

JLM ous avons" été conduits par les considérations 
générales sur les membres supérieurs, à émettre quel­

ques idées comparatives sur la structure et la confor­

mation des inférieurs, relativement à leur propriété 

dominante, la solidité. JNous allons plus particulière­

ment revenir ici sur cet objet, en faisant apprécier 

les nombreux avantages qui résultent pour la station, 

de l'organisation particulière de ces membres, daus 

leurs trois parties., la cuisse, la jambe et le pied. 

§ Ier. Rapport des formes de la Cuisse avec les 

fonctions des Membres inférieurs. 

Dans la cuisse, 1 °. le fémur qui la forme seul, pré­

sente dans son corps une courbure saillante en de­
vant , courbure qui joint à l'avantage de laisser en 

arrière un grand espace pour les muscles, l'avantage 

aussi réel de diriger antérieurement la base de susten­

tation que cet os offre au tronc, et par là de le soutenir 

dans le sens où il a le plus de tendance à tomber. 

2°. La disposition de l'extrémité supérieure de cet 

os n'est pas moins favorable à ses fonctions. La tête 

articulée avec la cavité cotyloïde, presse dans la sta­

tion contre la partie la plus résistante de cette cavité 
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c'est-à-dire, contre celle que surmontent el fortifient 

Péminence ilio-pectinéet l'épine antérieure inférieure 

de l'os iliaque. Remarque* aussi cpie c'est précisé­

ment sur la portion supérieure du ligament capsu­

laire, que vient se répandre le faisceau fibreux acces­

soire ne de la dernière de ces éminences : de là résulte 

tin surcroît d'épaisseur pour cet endroit du ligament 

qui dans la station partage l'effort que la tète du 

fémur, incomplètement contenue dans la cavité rd-

tyloïde, exerce sur toutes les parties supérieuresd» 

l'articulation. 

3°. Enfin, dans celte attitude, la tension du liga­

ment inlerarticulaire , la résistance qu'il oppose à la 

tète qui, par l'effort élu tronc , tend à être dirigée en 

haut ajoute encore à la solidité des membres, in­

férieurs. 

4°. Le col du fémur,indépendamment de son usage 

relatif à la rotation de l'os, usage dont nous mirons 

occasion de parler, remplit encore ici celui d'élargir 

transversalement la base de sustentation, et d'assurer 

par là la station , sans nuire à la progression, puisque 

c'est l'articulation qui est le centre des mouvement, 

cl non le corps du fémur. Supposons en effet que ee 

col n'existant pas, les fémurs soient à la même dis­

tance l'un de l'autre, par l'articulation du bassin 

plus élargi qu'il ne l'est, avec la portion du corps de 

l'os, voisine du grand Iroohanter: la station sera sans 

doute alors aussi solide, la base du tronc étant aussi 

large-; mais on voit dans cet. écartement supposé la 

sonne d'une difficulté pour la progression , el'iipn» 

1 espèce de gène du marche-r chez la femme, gène qui 

est due à î'ecaiteuieul un peu plus considérable dei 
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" cavités cotyloïdes, par suite de la prédominance des 

i diamètres transverses du bassin chez ce sexe. 
'k 
§. II. Rapport dès formes de la Jambe , avec les 

fonctions des Membres inférieurs. 

On peut rapporter à la jambe le genou qui la com­

mence en haut : or la largeur des surfaces articulaires 

du genou, le nombre et la force des ligamens qui les 

affermissent, donnent à cette jointure une solidité 

bien supérieure à celle de l'articulation du conde 

qui lui correspond. D u reste elle est proportionnée à 

l'effort qu'elle a à supporter de la part du tronc, dont 

je poids lui est transmis par les fémurs. La rotule qui 

semble au premier coup-d'oeil correspondre à l'olé­

cràne, ne remplit cependant pas les mêmes fonctions 

que celle-ci. En effet, ce sont les ligamens croisés 

qui, dans le genou , bornent et maintiennent l'ex­

tension delà jambe,l'empêchent de dépasser dans ce 

mouvement l'axe de la cuisse, de faire un angle avec 

lui; tandis que c'est l'olécràne qui est destiné à cet 

usage dans le coude. La rotule sembleplutôt propre 
à borner la flexion, à protéger l'articulation, à favo­

riser les mouvemens des extenseurs, à écarter leur 

tendon du centre mobile, à servir dans l'attitude à 

genou, etc. 
La direction perpendiculaire delà jambe est très-

favorable à la solidité des membres inférieurs. Il en 
est de m ê m e de l'immobilité des deux os qui la com­

posent. Leurs fonctions respectives contrastent sin­

gulièrement avec celles des deux os de l'avant-bras 

OU le cubitus est en haut l'agent principal des. mou* 
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vemens généraux, tandis que le radius est en bas le 

point d'appui de la main ; en sorte, c o m m e je l'ai (lût 

observer , que l'effort des deux articulations se par­

tage à peu près également sur ces deux os. A u con­

traire, le tibia à la jambe, par sa position et son 

épaisseur considérable, réunit les deux usages cor­

respondans; c'est lui qui, eu m ê m e temps, reçoit des 

fémurs le poids du corps, et qui transmet ce poids 

au pied. Le péroné, grêle, et ne contribuant nulle­

ment à l'articulation du genou, est presque étranger 

à la solidité de la jambe, qu'il paroît plutôt destiné à 

élargir, pour fournir des points d'attache aux muscles5 

aussi peut-on marcher et se tenir debout lors de sa 

fracture, pendant que celle du tibia interdit la station* 

Desault, fondé sur cette remarque, avoit proposé la 

résection de la partie moyenne de Cet os daus un cas 

de spina ventosa. 

^ 111. Rapport des formes du Pied avec les 

fonctions des Membres inférieurs. 

Si jusqu'ici la conformation de ces membres s'est 

trouvée accommeidée à l'usage d'être les supports du 

tronc, les pieds qui les terminent et qui représentent, 

en dernier résultat, la base de sustentation, doivent, 

par leurs formes, confirmer celte assertion générale, 

savoir,que presque tout,dans les membres inférieurs» 

se rapporte à la solidité ; or c'est ce que prouvent les 

remarques suivantes : i°. Le pied s'articule à angle 

droit avec la jambe, et reçoit de celle-ci le poids du 

corpsdans une direction perpendiculaire, de manière 

à ceque l'effort soit directement supporté parla face 

supérieure de l'aslragal,et «pic tout le pied porte sur 
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le sol, disposition qu'aucun animal ne présente au 

moins aussi exactement, et qui est opposée à celle 

du poignet. 2°. Cette articulation a lieu plus près de 

la partie postérieure des pieds, que de l'antérieur ; 

ce qui donne à la base de sustentation qu'ils repré­

sentent, une étendue plus grande en devant, sens darH 

lequel le ̂ Soids du tronc porte la ligne de gravité. 

3° La saillie considérable des malléoles, comparée à 

celle des apophyses styloïdes du cubitus et du radius, 

qui leur correspondent, assure bien plus la solidité 

de cette articulation. Aussi lorsque, clans la fraclure 

du péroné, l'externe se porte en dehors parle déjet­

tement en dedans de la partiesupérieure du fragment, 

l'action musculaire opère la torsion du pied dans le 

premier sens. 4°- La largeur de celui-ci, successivement 

croissante en devant, fait que la base de sustentation 

du corps repose sur une plus grande étendue de sur­

face. 5°. La longueur des os du métatarse détermine le 

m ê m e avantage. La disposition du premier, comparée 

à celle de l'os du métacarpe qui supporte le pouce , 

démontre sur-tout le rapport de conformation de 

cette portion du pied avec la station. En effet, cet 

os est le plus gros de tous, ne jouit presque 

d'aucune mobilité, et se trouve sur le m ê m e plan 

que les autres, tandis que le pouce est sur un 

plan antérieur. Cela dépend de ce cju'il n'y a point 

dans la facette du cunéiforme, avec lequel il s'arti­

cule , cette obliquité qui, dans le trapèze, est si favo­

rable au mouvement d'opposition du pouce. Enfin , 

il n'est pas séparé, c o m m e le pouce, des autres os , 

par un espace interrosseux plus large que les espaces 
*uivans. 
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On voit donc, d'après cela, que les os du métatarse 

sont en loul favorablement, conformés pour opposer 

une graude résistance, et préseuter une grande soli­

dité : et à cet égare!, il est daus le pied, relativement 

èla station, une disposition remarquable : c'est que, 

ms sa moitié postérieure à peu près, il repose sur 

le sol principalement par son côté externe qu'oc­

cupent le calcanéum et le cuboïde, le côté interne 

offrant une voûte remplie par des parties molles; 

au contraire dans sa moitié antérieure , c'est le côté 

interne, et par conséquent le premier métatarsien et 

les phalanges qu'il soutient, qui concourent à la sta­

tion d'une manière plus spéciale , à cause de leur 

volume plus considérable, le côté externe, plus mince 

de beaucoup, faisant un effort bien moindre. 

La forme e-oncave du pied est encore une disposi­

tion très-favorable à la progression et à la station. 

Celte foi me concave peut être considérée sous deux 

rapports ; i°. d'avanten arrière ; 3°. transversalement. 

Dans le premier sens , elle dépend de ce que la tubé­

rosité postérieure du calcanéum, et l'extrémité des 

orteils, sont au-dessous du niveau des autres parties 

du pied cpii s'élève sur-tout dans son milieu. Dans le 

second sens, la concavité cstdélerminéc par la ligure 

des cunéiformes , par celle de l'extrémité tarsienne 

des os du métatarse, extrémité plus large en haut 

qu'en bas, sur-tout dans les trois moyens. Au reste-, 

ce n'est point en faisant supporter le poids du corps 

à la manière des voûtes, que celte forme esl avanta­

geuse; c'esl que parellele pied peut, jusqu'à un certain 

point, embrasser les corps sur lesquels il repose» H: 

mouler aux différentes inégalités du sol, et peu* 
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curer ainsi à la station l'aplomb qui lui est nécessaire 

Malgré les nombreux avantages qu'offrent les mem­

bres pour cette attitude, on ne peut disconvenir qu'elle 

ne soit beaucoup moins solide chez l'homme que chez 

les quadrupèdes. Ceux ci qui ont peu de hau­

teur, à proportion de leur tronc, sont supportés par 

quatre membres qui embrassent une base de susten­
tation très-large : aussi la chute est-elle difficile chez 

eux, et ont-ils sur nous de grands avantages pour la 

course. L'homme, au contraire, dans l'attitude bi­

pède, représente un levier très-long, balancé conti­

nuellement par l'action musculaire qui fait effort 

pour le maintenir dans cette position, et supporté par 

une base de sustentation étroite : aussi a - t-il moins 

d'agilité que les quadrupèdes ; la station est moins 

assurée chez lui; les chutes sont plus faciles, sur-tout 

d'après l'influence de nos habitudes sociales, qui par 

l'usage de nos chaussures privent le pied d'une partie 

des avantages de sa conformation, de celui sur- tout 
de pouvoir se mouler sur les formes des corps exté­
rieurs. 

ARTICLE DEUXIÈME. 

Des Os des Membres inférieurs en par­

ticulier. 

J_IES os des membres inférieurs sont en nombre à 

peu près proportionné à celuides inférieurs. La cuisse 

correspond au bras, la jambe à l'avant-bras, excepté 

cependant sous le rapport de la rotule qui est de plus 

dans celle-ci. Lé tarse est formé de sept os, le carpe 

en ayant huit; le métatarse et le métacarpe, les pha-
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langes des doigts et celles des orteils se ressemblent 

exactement par le nombre. 

§ Ier. De l'Os de la Cuisse, ou du Fémur. 

Os le plus long du squelette, irrégulier, existant 

seid à la cuisse, courbé en devant, divisé en exlré-

mités iliaque, libiale, et en corps. 

E.rtr. iliaque. Elle est supérieure et présente trois 

éminences : la lète, le grand et le petit troehanters. 

i». La têle du fémur est supérieure, interne, demi-

sphérique, beaucoup plus prolongée en haut qu'en 

bas, cartilagineuse, excepté au centre où se voit un 

enfoncement inégal pour le ligament inlerarticulaire; 

elle est reçue dans la cavité colloïde, et soutenue 

par un col assez étendu, appîaii d'avant en arrière, 

épais à sa base, plus long en bas qu'en haut, et en ar­

rière qu'en devant, formant avec l'os un angle obtus 

qui varie beaucoup, embrassé parties prolongement 

fibreux et par la synoviale. 2°. Le grand trochanter est 

en dehors. Epais, app ali, quadrilatère, convexe du 

côté externe où glisse le tendon du grand fessier i 

cône a\ e élu côté interne où se fixent les jumeaux , le 

pvramidal et 1rs obturateurs, il esl borné en devant 

par un bord épais auquel le petit fessier prend inser­

tion; en arrière par un autre pour l'attache du carré;en 

haut par un troisième où se fixe le moyen fessier; en 

bas par l'insertion du vaste externe. 3°. Le petit tro­

chanter est inférieur et interne,delongueurvariable, 

de forme p) ramid-ilc ; il sert d'insertion au tendon 

réuni des psoas et iliaque. 40. Une ligne saillante, 

oblique, unit les deux troehanters postérieurement} 

antérieurement une ligue plus grande, oblique aussi» 
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part du grand trochanter et se dirige eu dedans. Ces 

deux lignes bornent le col, et donnent, l'antérieure 

sur-tout, attache à la capsule fibreuse. 

Extr. tibiale. Elle est très-grosse, formée par deux 

condyles , l'un interne, l'autre externe ; tous deux 

«ont convexes, plus saillans en arrière qu'en avant, 

cartilagineux en bas pour s'articuler avec le tibia, 

bornés en arrière par june petite facette concave où 

s'insère chacun des jumeaux, très-écartés l'un de 

l'autre dans ce sens où se remarque entr'eux une ca­

vité profonde et inégale pour l'insertion des ligamens 

croisés, plus rapprochés en devant et unis par une 

surface concave, cartilagineuse, en forme de poulie 
sur laquelle glisse la rotule. 

L e condyle interne un peu plus prolongé en arrière, 

mais plus mince que l'autre,offre en dedans où il est 

trèsunégal, une tubérosité très - saillante à laquelle 

se fixent le troisième adducteur et l'un des ligamens 

latéraux. Le condyle externe, plus saillant que le pré­

cédent antérieurement, présente en dehors une émi-

nence analogue, mais moins prononcée, pour l'autre 

ligament latéral, et au-dessous une dépression pour 

l'attache du poplité. 

Corps. Il est arrondi dans ses deux tiers supérieurs, 
s'élargit et s'applatit inférieurement. O n y voit en 

arrière une seule ligne saillante ,v appelée ligne âpre, 

étendue des deux troehanters aux deux condyles, 

et présentant la disposition suivante : i°. En haut 

elle naît par deux lignes dont l'une externe, très-

saillante, venant du grand trochanter, donne in­

sertion au tendon du grand fessier, l'autre interne , 

partant du petit trochanter, peu marquée, sert d'at-
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tache au pectine, se trouve séparée de la précédente 

par uue surface que recouvre le carré et le troisième 

abducteur, a0. A u niveau du corps de l'os, la ligne 

âpre formée par la réunion des deux précédentes, 

présente le trou médullaire dont la pus liou varie,et 

l'insertion des trois abducteurs et d'une portion du 

biceps. 3°. Eu bas elle offre une bifurcation qui se 

porte derrière chacun des condvles, et dont la portion 

externe très-marquée continue l'insertion du biceps, 

taudis que l'interne est obliquement traversée par 

uue dépression qui loge l'artère crurale ; enlr'clles 

existe uue surface triangulaire, légèrement concave, 

correspondante aux vaisseaux poplités. Tout le long 

des deux lignes qui forment la ligne âpre, soit aux 

extrémités où elles s'écartent, soit au milieu où elles 

se rapprochent, les portions interne el externe du 

crural, trouvent des insertions. Tout le reste du corps 

du fémur est recouvert par ce dernier muscle qui y 

prend insertion daus tous les points, si ce n'est eu bas 

et eu dcvaut où son leudon en est séparé par du tissu 

cellulaire. 

Le fémur, presque tout compacleau milieu, très-

celluleux à ses extrémités, se développe d'abord par 

un point osseux poursa partie moyenne; puis on eu 

voit un se manifester à chacune des éminences qui 

composent ses extrémités , éminences qui restent 

long-temps épiphyses, et ne se réunissent que tard 
au reste de l'os. 
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Des Os de la Jambe. 

§ II. De la Rotule. 

Os irrégulier, situé au-devant du genou, variant 

de position suivant les mouvemens du tibia, qui l'en­

traînent en bas dans la flexion, et le ramènent en haut 

d̂ pps l'extension, applaii, el à peu près triangulaire. 

Il est convexe en devant où il est recouvert par des 

prolongemens fibreux nés du tendon des extenseurs, 

et parla peau. En arrime, il oifre une surface arti­

culaire ,arronelie, bornée en baspàr un enfoncement 

raboteux, non articulaire, el partagée par une ligne 

6aillanle,endeux faces concaves, doni l'interne a plus 

d'étendue, et dont chacune s'articule avec le condyle 

correspondant du féinu r. La circonférence offre eu 

haul un bord épais auquel s'insère le tendon des ex­

tenseurs, en bas un angle saillant pour l'attache du 

ligament inférieur, sur chacun des côtés un bord 

plus mince que le précédent, et auquel se fixe l'apo­

névrose du crural. 

Cet os a une structure particulière. Développé 

très-tard dans le tendon des extenseurs, il en em­

prunte une base fibreuse, parmi les fibres de laquelle 

se dépose le phosphate calcaire. C'est cette base 

fibreuse qui le plus communément forme seule, par 

son expansion , la réunion de l'os fracturé. La rotule 

est spongieuse au milieu, compacte en dehors. 

§ III. Du Tibia. 

Os irrégulier, le plus gros de ceux de la jambe, 

A la partie inter ne de laquelle il est situé, triangulaire 
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dans son corps, divisé en^extrémités fémorale, tar­

sienne , et en corps. 

Extr. fémorale. Elle est arrondie, très-grosse, et a 

son grand diamètre transversal. O n y voit, i°. en éle­

vant une surf ace inégale, triangulaire, correspondante 
au ligament inférieur de la rotule; 2°. en arrière une 

petite échancrure; 30. sur les côtés les tubérosités de 

l'os, éminences considérables, arrondies,donti'uitei|e, 

plus large que l'autre, donne attache postérieurement 

au demi-membraneux, et l'externe offre dans le 

m ê m e sens une facette articulée avec le péroné.Elles 

6ont surmontées par deux surfacesarticulaires, ovales, 

de largeur différente, concaves, encroûtées de carti­

lage, s'articulaut avec les condyles du fémur, dont 

les sépare un fibro-cartilage. Entr'elles se voit l'épine 

d u tibia, émiuence peu saillante,à double tubercule 

en haut, plus rapprochéede la partie postérieure que 

de l'antérieure, placée entre deux cavités raboteuses 

qui donnent attache toutes deux au fibro-cartilage, 

et de plus l'antérieure au ligament croisé antérieur « 

et la postérieure, qui esl plus étroite , au croisé pos­

térieur. H 

E^x tr. tarsienne. Moins volumineuse que la pré­

cédente, elle est presque quadrilatère. O n y voit, i°. 

des attaches ligamenteuses en avant, ainsi qu'en ar­

rière où elle offre de plus une coulisse superficielle 

pour le long fléchisseur du gras orteil; :>.". en dehors 

une surface triangulaire, concave, dont la partie in­

férieure, cartilagineuse,reçoitl'cxlrcmilé du péroné, 
cl la supérieure, inégale, elonneattaedieàdesligamcns; 

3® en dedans la malléole interne , éminence ver­

ticale, tres-saillante,dont les parties antérieure et "»• 
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férieure donnent insertion à des ligamens, la posté­

rieure offre une coulisse longitudinalepour le jambier 
postérieur et le long fléchisseur c o m m u n , l'interne 

correspond auxtégumens, l'externe est articulaire , 

cartilagineuse, et s'unit augulairément avecla grande 

surface articulaire; 4 0. Celle -ci, siluée en bas, large 

du côté du péroné , légèrement concave, traversée 

par une saillie longitudinale, quadrilatère, cartilagi*. 

neuse, s'articule avec la partie supérieure de l'as-

trasale. 

,; Corps. Il est plus épais en haut qu'en bas, de forme 

prismatique , tordu sur lui-même vers son tiers infé­

rieur. O n y voit trois lignes saillantes, longitudi­

nales : l'antérieure commence à une éminence située 

au-dessous de l'extrémité fémorale pour l'insertion 

du ligament inférieur de larolule, descend obliquer 

ment jusqu'au-devant de l'extrémité tarsienne, est 

très-saillante en haut, devient insensible en bas, et 

sert d'insertion à l'aponévrose libiale. L'externe, peu 

marquée, s'étend de la tubérosité externe à la cavité 

qui reçoit en bas le péroné, cavité dont elle forme 

les bords en se bifurquant; elle donrie attache au 

ligament interosseux. L'interne s'étend de la tubéro­

sité interne derrière la malléole où elle se perd ; elle 

reçoit l'insertion du poplité en haut, et du fléchisseur 

des orteils dansle reste de son étendue. 

Ces trois lignes séparent autant de surfaces lon­

gitudinales. L'interne est la plus large, lisse, recou­
verte en haut où elle est convexe, par l'entrecroi­

sement tendineux des couturier, droit interne et 

tlenli-tCndineux, en bas par les tégumens. L'externe 

esl Concave en haut oùs'itîsèfe le jambier antérieur , 

: I. 34 
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convexe et un peu antérieure hiférieurcment où glis­

sent les tendons de ce muscle, des extenseurs com­

m u n et propre du gros orteil. La postérieure présente 

en haut le trou médullaire, et se trouve divisée par 

une ligue oblique née de la tubérosité externe, en 

deux portions, dont la supérieure plus petite, trian­

gulaire, est recouverte par le poplité, et l'inférieure 

très-longue, correspond au jambier postérieur et au 

fléchisseur c o m m u n . 

L e tibia, principalement celluleux aux extrémités, 

est presque tout compacte dans son corps, au centre 

duquel existe un canal médullaire, le plus prononcé 

de tous ceux des os longs. Il se développe d'abord 

par un poiut pour le corps; puis deux autres pa-
1 roisseul à chacune des extrémités qui restent long­

temps cartilagineuses. 

§ III. Du Péroné. 

Os irrégulier - situé au côté externe de la jambe 

dans une direction oblique, et telle, que sa partie in­

férieure est bien plus en devant que la supérieure, 
très-grêle en comparaison de sa longueur, divisé en 

extrémités tihiale, tarsienne, el en corps. 

Extr. tibiale. C'est Ja pi us petite; elle présente en 

haut et un peu eu dedans une surface ovalaire, carti­

lagineuse, pour se joindre avec la tubérositéeilerue 

du tibia; dans tous les autres sens des inégalités plus 

ou moins prononcées pour l'insertion du biceps, du 

ligament externe de l'articulation fémoro-tibiale, et 

de ceux de la péronéo-tibialc. 

Extr. tarsienne. Elle forme la malléole externe, 

est alongée, appiatie transversalement, et offre en 
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dedans une surface articulaire qui s'unit à l'astragale, 

et une petite cavité raboteuse pour l'insertion d'un 

des ligamens de l'articulation tibio - tarsienne ; en 

dehors une surface saillante, convexe, soucutanée ; 

en devant des inégalités pour des insertions ligamen­

teuses ; en arrière une coulisse que traversent les ten­

i o n s des péroniers latéraux ; en bas un angle plus ou 

moins sai liant auquel s'insère un des ligamens externes 

de l'articulation ci-dessus. 

Corps. Il est très-grêle, légèrement tordu sur lui-

m ê m e , et présente trois lignes saillantes. L'anté­

rieure, à peine sensible en haut, se contourne un peu 
en dehors inférieurement où elle se bifurque, et se 

perd sur la malléole externe; elle donne dans la plus 

" grande partie de son étendue, attache à une aponé­

vrose qui sépare les péroniers latéraux de l'extenseur 

c o m m u n des orteils et du péronier antérieur. L'in­

terne s'étend obliquement du côté interne de l'extré­

mité tibiale, où elle est très-près de la première, 

jusqu'au-devant de l'extrémité tarsienne : elle est 

*ur-tout marquée dans son milieu où elle donne 

attache,ainsi qu'en haut, au jambier postérieur et au 

fléchisseur propre du premier orteil ; en bas le liga­

ment interosseux s'y insère. L'externe s'étend et se 

dirige en se contournant, du côté externe de l'ex­

trémité tibiale, derrière l'extrémité tarsienne : elle 

donne insertion à une aponévrose intermédiaire aux 

! péroniers latéraux qui sont en dehors, et au fléchis-
" seur propre du premier orteil, et au soléaire, qui sont 

en arrière. 

Ces trois ligues divisent le corps de l'os en autant 

de surfaces longitudinales. L'externe correspond aux 
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péroniers latéraux qui s'y fixent en haut et au milieu, 

Liuterne, traversée par une ligne oblique qui donne 

attache à une partie du ligament interosseux, est di­

visée par elle en deux portions, dont l'une, qui est en 

avant, sert d'attache aux extenseur propre du pre­

mier orteil, extenseur c o m m u n , et péronier aute-

rieur; l'autre, qui est en arrière, est l'insertion du 

jambier postérieur. La postérieure donne attacheea 

haut au soléaire , au milieu et en bas au long fléch*-

seur du premier orteil; dans ce dernier sens, clic 

s'élargit, devient interne, et se joint au tibia par une 

surface triangulaire, inégale, que borne une ligne 

saillante et oblique. 

L e péroné est compacte dans son corps, et celluleux 

à ses extrémités. Trois points osseux paraissent pour 

son développement; u n à chacune de ces dernières, 

et le troisième à la partie moyenne : celui-ci se forme 

et s'accroît long-temps avant les autres. 

Des Os du Pied. 

§ IV- Du Tarse. 

Il résulte de l'assemblage de sept os; savoir, le 

calcanéum, l'astragale, le scaphoïde, lecuboïdcctles 

trois cunéiformes , distingués par leur ordre numé­

rique de dedans en dehors. Ces os se trouvent sur 

deux rangées distiuctes par une ligne articulaire 

transversale , dans laque lie on pratique quelquefois 

l'amputation : la première ou jambière, résulte de 

1 astragale et du calcanéum; la seconde ou métatar­

sienne , est l'assemblage du scaphoïde, du cuboïde, 

et des cunéiformes. 
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Quoique tous ces os soient d'une forme très-

différente , nous suivrons cependant dans leur des­

cription , c o m m e dans celle des os du carpe, une 

marche générale, en les considérant sous six rapports, 

en haut, en bas, en avant, en arrière, en dedans et 

en dehors. 

Rangée jambière. 

DuCalcanéum.Çest le plus volumineux de tous; 

il est situé à la partie postérieure du tarse où il formé 

le talon. Alongé en devant, très-inégal, il présente en 

haut et d'arrière en avant une concavité répondante 
à du tissu cellulaire antérieur au tendorit d'Achille , 

une autre surface convexe, large, cartilagineuse, in­

clinée en dehors, et articulée avec l'astragale, une 

rainure oblique , très-inégale, remplie par utt tissu 

fibreux, une autre facette oblongue et cartilagineuse, 
servant encore à l'arliculalion de l'astragale, souvent 

divisée en deux portions distinctes par une rainure 

non articulaire qui la traverse ; en bas une surface 

étroite, alongée, recouverte par des ligamens, ter­

minée postérieurement par deux éminences , dont 

l'interne est très-grosse, et qui sont l'insertion des 

musclés superficiels de la plante du pied; en devant 

une surface cartilagineuse, légèrement concave pour 
l'articulation du cuboïde ; en arrière une fiminence 

considérable, lisse d'abord , et séparée du tendon 

d'Achille par une synoviale, puis inégale pour l'inser­

tion de ce tendon ; en dedans une concavité profonde 

pour le passage des vaisseaux et nerfs plantaires et 

des tendons des fléchisseurs et jambier postérieur ; en 

«lehors yme surface soucutanée], sur laquelle glissent 
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les tendons des péroniers latéraux dans deux coufiaSj 

superficielles. 

De l Astragale,.11 vient après le calcanéum, sous le 

rapport du volume; très-irrëgulîer,contourncsurlu> 

m ê m e , il occupe la partie supérieure du tarse, où il 

s'élève bien au-dessus des autres os.On) voit, en haut 

et en devant une surface iuégale pour l'insertion de 

ligamens, puis une autre surface considérable, con­

vexe et alongée longitudinalement, plus rétréoie et 

concave transversalement, cartilagineuse, disposée 

en forme de poulie, et s'articulant avec le tibia; en 

bas deux surfaces articulaires séparées par un en­

foncement à insertions ligamenteuses, articulées avec 

le calcanéum, et dont.l'une postérieure, plu»con­

sidérable, esl concave et ovalaire, l'autre.antérieure, 

plus petite, est presque plane ; en devant une surface 

cartilagineuse, arrondie pour s'articuler avec le sca­

phoïde ; en arrière le commencement d'unegoultière 

que traverse le tendon d u fléchisseur propre du gros 

orteil; en dehors une surface triangulaire, articu­

laire, contigué au péroné ; en dedans une autre sur­

face articulaire, alongée, qui correspond.» la mal­

léole interne, et sous laquelle existent des insertions 

ligamenteuses. Les deux surfaces articulaires pré­

cédentes se continuent avec celle de la partie §u-

péiieuietdc l'os. 

Rangée métatarsienne. 

Du Scaphoïde. U a une forme ovalaire; sa plus 

grande eu udueesl transversale; il se trouve à la partie 

moyenne el interne du lurse. O u y observe, en arrière 

une concavité articulaire qui reçoit l'astragale ; eu 
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devant une triple facette avec laquelle s'unissent les 

trois cunéiformes; en haut et en bas des insertions 

ligamenteuses ; en dehors de semblables insertions, 

et quelquefois une facette articulée avec le cuboïde; 

en dedans une tubérosité saillante, pour l'attache du 
jambier postérieur. 

'' 'Du Cuboïde. Il est au-devant et en dehors du tarse ; 

long, large et épais dans des proportions.presque 

égales, il présente en haut une surface plane, iné­

gale , à insertions ligamenteuses , sùbjacente au pé-

dieux ; en bas une coulisse presque transversale pour 

le passage du tendon du long péronier, derrière elle 

une tubérosité saillaute à laquelle se fixe en partie 
le ligament calcanéo-cuboïdien inférieur, puis une 

concavité pour quelques fibres du m ê m e ligament ; 

en devant une double facette articulaire pour 1 ex­
trémité postérieure des deux derniers os du méta­

tarse ; en arrière une surface cartilagineuse, con­

vexe et concave en sens Opposé, articulée avec le cal­

canéum; en dedans des insertions ligamenteuses, 

une facette unie au dernier cunéiforme, et quelque--

fois derrière celle - ci une autre petite qui se joint au 

scaphoïde ; en dehors une sorte d'échancrure pour 

la réflexion du long péronnier latéral. 

Du premier Cunéiforme. C'est le plus interne et 

le plus considérable des trois; il a plus de hauteur 

qued'éteuduetrànsversale. Il préseule eiihaut unbord 

un peu plus marqué antérieurement que postérieure­

ment , et destiné à des insertions ligamenteuses ; 

en lias une surface inégale pour l'attache de divers 

ligamens, du jambier antérieur, et d'une portion du 

postérieur ; en devant une facette ovalaire, légère-
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ment convexe, cartilagineuse, articulée avec le pre­

mier métatarsien ; en arrière une autre facette articu­

laire, concave, unie au scaphoïde; en dedans une sur-

face large, presque plaue, soucu tauée ; en dehors uue 

double facette cartilagineuse sdout une portion an­

térieure et verticale s'articule avec le second os du 

métacarpe, l'autre supérieure et horizontale, avec le 

Cunéiforme suivant. 

Du second Cunéiforme. Plus petit que le précé­

dent et que le troisième , il offre en haut, ainsi que 

celui-ci, la base de l'espèce de coin qu'il représente; 

on y remarque dans ce sens beaucoup d'insertions 

ligamenteuses; en bas un bord destiné aux mêmes 

usages ; en devant et en arrière une surface cartilagi­

neuse , plane, articulée dans le premier sens avec le 

deuxième os du métatarse, dans le second avec le M*U-

phoïde ; eu dedans des insertions ligamenteuses, bor­

nées supérieurement par une facette oblongue, unie à 

l'os précédent ; en dehors et postérieurementune 

autre facette légèrement concave, jointe au cunéi­

forme suivant, pois des insertions ligamenteuses. 

Du troisième Cunéiforme. 11 a beaucoup d'ana­

logie avec le précédent pour la forme, mais il est plus 

gros on y observe en haut une surface légèrement 

<auivexe, en bas un bord , destinés l'une et l'autreIÏ 

des insertions ligamenteuses; en devant et en arrière 

une surface triangulaire, jointe au troisième os du 

métatarse dans le premier sens , au scaphoïde dans 

le second; en dedans deux facettes cartilagineuses, 

si-parées par des insertions ligamenteuses, l'une pos­

térieure ,articulée avec le second cunéiforme, l'autre 

antérieure, jointe au second métatarsien ; en dchor» 
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uuesurfacearticulaireunpeuconcave,unieauctiboïde. 

Tous les os tarsiens ont une structure commune: 
beaucoup de tissu celluleux en occupe l'intérieur; 

une légère couche compacte en revêt la surface ex-

. terne. Ils sont analogues sous ce rapport aux os car̂ -

piens. Deux points pour l'astragale et le calcanéum, un 

seul pour tous les autres os, se remarquent dans les 

premiers temps de l'ossification du tarse. 

§ V. Du Métatarse. 

Il succède au tarse dans l'assemblage des pièces qui 

composent le pied, comme le métacarpe est inférieur 

au carpe dans la main ; il résulte de cinq os, longs, 

tous parallèlement placés les uns à côté des autres*, 

mais qui offrent des différences sous le rapport de 

leur longueur et de leur volume. 

Le premier, celui du gros orteil, est le plus court 

après le dernier; mais il a une grosseur plus que 

double de celle des autres. Le second est le plus 

étendu de tous. Les trois suivans diminuent ensuite 

successivement de longueur. Quant au volume, il ne 

présente que de très-légères différences dans ces 

quatre derniers. 

Tous ont au reste une épaisseur plus grande à 

leurs extrémités, sur-rtout à la tarsienne, qu'à leur 

corps. O n les divise en extrémités tarsienne, phalan-

gienne, et en corps. 

Extr. tawerarce.Grossedanslepremier, elley pré­

sente en arrière une surface cartilagineuse, ovalaire , 

concav e, articulée avec le premier cunéiforme ; en bas 

une tubérosité pour l'attache du long péronier ; dans 

le reste de son contour, des insertions ligamenteuses. 
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Dans le second, l'extrémité tarsienne plus posté* 

rieure que les antres, enclavée pour ainsi dire entre 

le premier et le troisième cuuéiformes, de figure trian­

gulaire, offre en arrière une surface cartilagineuse 

presque plane, unie au second cunéiforme; en haut 

uue surface raboteuse ; en bas une sorte de tubérosité 

destinée à des insertions ligamenteuses ; en dedans 

une facette simple, et en dehors une double facette, 

cartilagineuse pour s'articuler dans le premier sens 

avec le premier cunéiforme, daus le second avec le 

troisième, et l'os du mélatarse correspondant. 

Dans le troisième, triangulaire aussi, mais beau­

coup plus petite , l'extrémité tarsienne nous offre en 

arrière une surface plane et cartilagineuse, contiguë 

au troisième cunéiforme; en haut et en bas des inser­

tions ligamenteuses; en dedans une double facette, 

eten dehors une facette simple, jointes,'l'interneau 

second os, l'externe au quatrième. 

Dans celui-ci, l'extrémité qui nous occupe, de 

forme analogue à la précédente, présente en arrière 
une surface plane, articulée avec le cuboïde; en haut 

et en bas des inégalités pour l'attache de ligamens; en 

dedans une double facette articulaire pour le troi­

sième cunéiforme et l'os métatarsien correspondant; 

en dehors une facette unique, légèrement concave, 

contiguë au cinquième os. 

L'extrémité tarsienne de celui -ci est appiatieda 

haut en bas, et un peu plus grosse que celle du pré­

cédent : elle présente en arrière une surface Iriangu-

hiue,plane,arliculéeaveole cuboïde; cri hautdetiné* 
galités pour l'a Hache du péronicr antérieur ;enbasdc» 

insertions ligamenteuses; en dedansune petite facette 



JDES OS ET DE "LEURS DÉPENDANCES. 375 

cartilagineuse, coutiguëau quatrième métatarsien ; en 

dehors une tubérosité saillante, prolongée postérieu­

rement, et à laquelle se fixe le court péronier latéral. 

s Extr. phalangienne. Elle est à peu près uniforme 

dans tous les os métatarsiens; elle offre une éminence 

cartilagineuse, très-grosse et arrondie dans le premier, 
plus petite et ovalaire dans les autres où elle estrétré-

cie transversalement et plus prolongée dans le sens de 

la flexion que dans celui de l'extension, articulée dans 

tous avec l'extrémité postérieure des phalanges méta-

.tarsiennes. Cette éminence est supportée par une es-
j)èce de col très-étroit servant de chaque côté à l'inser-

,tiondesligamenslatéraux,etoffrantenbasdeux petites 

facettes remarquables sur-tout daus le premier os où 

elles sont contiguës à deux gros sësamdïdes. 

, Corps. Il a une figure trèstirrégulière et peut ce­

pendant , c o m m e au métacarpe, se distinguer dans 

tous en faces dorsale., plantaire et latérales. 
La face dorsaje est recouverte dans tous, par les 

tendons extenseurs, par le pédieux, les vaisseaux et 

nerfs des dorsaux. Daus le premier, elle est large, 

inclinée en dedans et bornée en dehors par Une ligne 

saillante. Dans le dernier, elle est inclinée en dehors 

et bornée en dedans par une ligne analogue. Dans les 

trois autres se voient aussi des lignes saillantes qui sé­

parent les attaches des interosseux, et se trouvent à 

peu près au milieu de cette face. .-:•.-
La face plantaire correspond aux muscles profonds 

du pied, à divers ligamens qui assujettissent ces os. 

Dans plusieurs elle donne attache aux interosseux. 

Elle est large dans le premier, plus étroite, lisse et 

sans ligne saillante dans les autres. Les faces laté-
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raies, distinguées en externe et en interne, concourent 
à former les espaces interosseux , donnent attache 

aux muscles du m ê m e n o m , se continuent avec la 

dorsale et la plantaire, sont lisses, plus larges seusi-

blement en haut qu'en bas. La face iuterne du pre­

mier coulinue avec la supérieure, se termine en bas 

à un bord saillau; ; l'externe du dernier très-étroite, 

est plutôt un bordauquel se fixe eu partie l'abducteur 

du petit doigt. 

Les os métatarsiens, celluleux à leurs extrémités, 

compactes dans leurs corps, se développent comme 

les *- longs par trois points pour chacune de ces 

parties ; quelquefois les derniers n'en ont que deuxt 

§ VI. Des Phalanges. 

Les orteils, résultent, ainsi que les doigts, d'un 

assemblage «L petits os que l'on n o m m e phalanges, 

ei qu'on distingue- en trois classes, métatarsiennes, 

moyennes et unguinalcs. Ces os n'offrant que des 

diitércnces légères d'avec celles dés'doigts, nous nu 

les exposerons que sommairement. 

Phalanges métatarsiennes. 

Elles sont au nombre de cinq. La première, ou 

celle du gros orteil, est remarquable par sa grosseur. 

Les autres, plus grêles, vont toujours en diminuant 

de longueur : elles sont plus courtes qu aux doigts» 

mais du reste offrent une parfaite analogie de confor­

mation avec la leur. 

Phalanges moyennes. 

Celles-ci diffèrent plus évidemment de ccllcsquifcuf 
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correspondent aux doigts, par rapportàleur longueur 

qui est très -peu marquée, qui m ê m e ne surpasse 

guères leur largeur; en sorte qu'elles sont c o m m e cu­

biques. Ce sont les phalanges qui, par leur petitesse , 

raccourcissent sur-tout les orteils comparativement 

aux doigts. Excepté cela, m ê m e disposition dans leurs 

deux extrémités etdansleur corps. Ainsi quelepouce, 

le gros orteil en est dépourvu. 

0 Phalanges unguinales. 

Tous les orteils en ont : celle du premier est très-

grosse ; les autres sont très-petites. Ce peu de volume 

est aussi la Seule variété de conformation qu'on y 

remarque, en les comparant à celles des doigts, avec 

lesquelles elles ont, dans toutes leurs parties, la plus 

exacte ressemblance. 

Les attaches des gaines fibreuses, des tendons ex­

tenseurs , fléchisseurs , les rapports des vaisseaux , 

sont, dans les phalanges des orteils , les mêmes que 

dans celles des doigts. 
Les phalanges des orteils sont principalement com­

pactes. Uue légère portion de tissu spongieux se re­

marque à leurs extrémités. Les métatarsiennes se dé­
veloppent par trois points d'ossification correspondans 

à chacuue de leurs divisions ; les autres par deux, le 

plus souvent m ê m e par un seul, vu leur petitesse, 
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ARTICLE TROISIÈME. 

Des Articulatioîis des Membres inférieurs. 

JN ou s allous examiner ces articulations, comme 

celles des membres supérieurs, du haut du membre 

à sa partie inférieure. 

§ Ier. Articulation ilio-fêmorale 

Pour cette articulation, la têle du fémur, reçue pr 

la cavité cotyloïde de l'os iliaque, se trouve engrande 

partie logée dans celte cavité, qu'elle déborde un peu 

cependaut, et où elle peut exécuter de grands mou­

vemens sans l'abaudonner. L'une et 1 autre surlaces 

articulaires son encroûtées d'un cartilage très-épais, 

excepté à l'endroit de l'insertion du ligament inter-

articulaire, et dans l'espèce de cavité creusée nu fond 

de la cotyloïde, cavile que remplit du tissu cellulaire 

graisseux; à la tète du fémur ce cartilage s'amincit 

sur ses bords. U n ligament colyloïdien, un capsulaire, 

un inlerarticulaire, el une membrane synoviale, sont 

les organes destinés à cette articulation. 

Lig. cotyloulien. Il se voit après avoir coupé la 

capsule : c'est un bourrelet fibreux à peu près ana­

logue à celui de la cavile glénoïde de l'omoplate, 

mais plus épais, et que supporte la circonférence de 

la cavité cotyloïde. Il a une largeur assez grande, iné­

gale, très-marquée- à 1-échancrure inférieure, cl à deux 

autres quise voieutl'une en dedans, l'autre en dehors 

de la circonférence de celte cavité, laquelle, inégale 

par ces échaucrures dans l'état sec, se trouve sur le 
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cadavre exactement uniforme. Ce ligament résulte de 

l'assemblage d'une foule de fibres contournées sur 

elles-mêmes, qui,partant d'un poin t extérieur du pour­

tour de la cavité, vont se fixer à une certaine distance 

et à sa partie interne. E n dehors quelques fibres d'un} 

des tendons du droit antérieur le fortifient. Son épais­

seur est moindre à son bord libre qu'à son b,ord 

adhérent, lequel, examiné dans la cavité, est distinct 

du cartilage par une ligne trèŝ sensible. A l'extérieur, 

la capsule lui est unie en partie, et lui est en partie 

contigue par l'intermédiaire de la synoviale, qui à 

l'intérieur le revêt entièrement. Il augmente considé­

rablement la profondeur de la cavité cotyloïde, et de 

plus convertit en trou l'échancrure qu'on remarque 

en dedans et en bas de la circonférence de cette cavité. 

Dans ce dernier usage, il est secondé par des fibres: 

ligamenteuses qui lui sont étrangères, et qui, nées de 

chaque extrémité de l'échancrure, vont, en formant 

deux plans entrecroisés, l'un interne, l'autre externe, 

se rendre en partie à l'extrémité opposée, et en partie 

Se réunir aux fibres de ce ligament. 

Lig. capsulaire. C'est le plus fort de tous ceux 

de ce genre. Il représente c o m m e eux uneyespèce de 

sac à deux ouvertures, plus large au niveau de la ca­

vité qu'à celui du col du fémur, arrondi dans le pre­

mier sens, applati dans le second. Il se fixe à l'exté­

rieur de loute la circonférence de la cavile cotyloïde, 

au-delà du ligament cotyloïdien, et à ce ligament lui-

m ê m e au niveau de l'échancrure, se dirige ensuite 

en bas et en dehors, embrasse les surfaces articulaires, 
vient gagner la base du col du fémur, et se fixer en 

devant où U est plus long, à la ligne oblique qui 
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descend du grand trochanter; en arrière un peu an-
devant de la ligne oblique postérieure ; en haut en 

dedans du grand trochanter ; en bas où il est aussi 

très-long, au-dessus du petit. Ce ligament a beaucoup 

moius de laxité que celui de l'humérus, non qu'il 

soit plus court, mais parce que le col du fémur, plus 

long que celui de cet os, le distend sensiblement. Ça 

feu général beaucoup d'épaisseur, disposition remar­

quable , sur-tout en devant et en haut où il est fortifié 

par un faisceau très-épais qui part de l'épine anté­

rieure et inférieure de l'iliaque, descend, en se con­

fondant avec lui, à la ligne oblique antérieure où 

presque toutes ses fibres qui sont longitudinales se 

fixent ; vers cette ligne des trous sensibles s'observent, 

et conduisent des vaisseaux entre ce ligament et la sy­

noviale. D u côté interne le ligament capsulaire est 

très-foible; souvent cette dernière paroît dans ses in­

tervalles. Cependant quelques fibres venant de la par­

tie supérieure du trou soupubien, le fortifient dans ce 
sens. En général, exceptéanlérieurement,la direction 

de ses fibres est très-irrégulière et difficile à assigner. 

E n devant le droit antérieur de la cuisse, et une syno­

viale subjâcente au tendon réuni du psoas et de l'ilia­

que , en dedans le pectine et l'obturateur externe, en 

arrière le carré, les jumeaux, le pyramidal, l'obtu­

rateur interne, en haut le petit fessier, recouvrent ce 

ligament, dont la surface interne est revêtue par la 

6ynoviale articulaire. T o u s ces muselés contribuent 

aussi pour beaucoup à affermir l'articulation. 1 

Lig. interartieulaite. Quoique occupant l'inter­

valle des surfaces, il n'est pas, c o m m e il le semble 

d'abord, contenu dans l'articulation, à cause de la 
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gaîne synoviale dans laquelle il se trouve , et que la 

dissection sépare avec beaucoup de facilité. Il n'est 

point, c o m m e les autres ligamens interarticulaires, 

fibro-cartilagiueux. C'est uu véritable faisceau liga­

menteux qui, né de l'enfoncement raboteux qu'offre 

la tête du fémur, va gagner non pas le fond iné«al 

de la cavité cotyloïde, c o m m e le disent la plupart des 

auteurs, mais les deux extrémités de l'échancrure 
cotyloïdienne, par deux faisceaux qui se séparent en 

cet endroit, pour aller à chacune de ces extrémités , 

où ils se fixent au - dedans du ligament colyloïdien, 

en formant avec lui un irou de l'échancrure précé­

dente. C'est le repli synovial, et non le corps fibreux 

qu'il revêt,qui du fémur vaau fond inégal de la cavité 

cotyloïde : ce corps fibreux est tellement disposé par 

cette insertion interne, que la luxation du fémur dans 

le trou ovalaire est la seule qui puisse s'opérer sans sa 

rupture, laquelle est inévitable dans les au très déplace-
mensjsur-touldans celui en dehors et en haut.IJ est pos -

sible qu'alors ce ligament étant rompu, la portion de 

la gaîne synoviale qui va tapisser le fond inégal de la 

cavité cotyloïde, reste intacte, et serve jusqu'à un 
certain point à maintenir encore un peu les rapports. 

Je remarque que dans la luxation en bas el en dehors, 

le faisceau attaché à l'extrémité supérieure de l'échan­
crure peut être rompu seul. Dans celle en haut et en 

dedans, un phénomène opposé peut avoir lieu; en 

sorte que dans ces deux luxations, la rupture du 

ligament interarticulaire peut n'être et n'est probable­
ment jamais que partielle. 

Mémb. synoviale. Elle se déploie d'abord dans 

la cavité cotyloïde, où elle est très-apparente, sur Je 

I. 25 



386 APPAREILS DE LA LOCOMOTION. 

tissu cellulaire rougeâtre qui s'y rencontre, et dont 

on peutla soulever par l'insufflation à travers l'échan­

crure cpii transmet les vaisseaux ; elle se déploie en­

suite sur le ligament cotyloïdien, et descend sur la 

surface interne de la capsule à laquelle elle cmnmu-

nique son poli, el dout on peut la séparer. Parvenue 

à la base du col du fémur, elle abandonne le ligament 

capsulaire, et se réfléchit pour revêtir un tissu fibreux 

qui forme le périoste de ce col, et qui, formé de libres 

parallèles, est beaucoup plus sensible en devant et en 

dedans, que dans les autres sens. De là la synoviale 

gagne le cartilage de la tête, qu elle recouvre par­

tout , excepté à l'insertion du ligament iuterarticu-

laire; là elle envoie un prolongement en forme de 

canal, qui embrasse ce ligament, et l'accompagne 

jusqu'au tissu rougeâtre de la cavité cotyloïde. 

§ II. Articulation fémoro - tibiale. 

Cette articulation résulte du contact de la rotule 

avec la surface concave qui unit en devant les deux 

condyles du fémur, et du rapport de ces mêmes 

coudy les avec l'extrémité supérieure du tibia, rapport 

auquel une substance libre-cartilagineuse esl inter­

médiaire. Il y a donc ici Irais surfaces articulaires qui 

sont cncraùléeschaeune d'un cartilage chu il l'épaisseur 

est proportionnée à la largeur, el qui, suivant bsinou-

vemensd'exlensionel de llexiou, 'diangeul fréquem­

ment de rapport, comme nous le verrons, (les trois 

sur l'ae es articulairestiennentlesunesauxaulres par di-

verslieusdont l'assemblage forme l'articulation la plus 

compliquée de l'économie. On peut envisager ces liens 

»>ous deux rapports:!0, les uns sont exclusiveineulre-
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latifsà la rotule ; 20. les autres, plus nombreux, fixent 
spécialement l'union du tibia avec le fémur: de plus 
une large synoviale se déploie sur toute l'articu­
lation 

Lig. rotulien. Ce ligament qui est la terminaison in­

férieure du tendon des extenseurs, forme un faisceau 

fibreux très-épais, alongé, applati, étendu perpendi­

culairement de l'angle inférieur de la rotule et de l'en-

fonCement inégal qui est en arrière-, à l'éminence 

saillante qui commence la ligne antérieure du tibia ; 

c'est le double point auquel il se fixe en parcourant un 

espace de deux pouces. Il répond en devant à la peau 

etàuntissuaponévrotique;en arrière à un paquet de 

tissu graisseux placé entre lui et la synoviale articu­

laire, et au-dessous à unepetite poche synoviale isolée, 

qui facilite son glissement sur le tibia, le tapisse d'une 

part, et de l'autre la surface triangulaire supérieure à 
l'éminence qui lui sert d'insertion. 

Il est formé de fibres parallèles, serrées, blanchâtres, 

absolument tendineuses, promptes, c o m m e celles des 

tendons, à cédera l'ébullilion eu se changeant en gé­

latine, à se ramollir par la macération, etc., diffé­

rentes sous ces rapports des fibres ligamenteuses. Les 

superficielles se continuent avec celles du tendon des 

extenseurs, et forment un plan plus ou moins épais 

devant la rotule, plan qui est suffisant quelquefois , 

dans la fracture de cet os, pour prévenir son dépla­

cement. 

Deux ligamens latéraux , un postérieur et deux 

obliques, sont destinés à unir le fémur au tibia, quoi­

que l'un d'eux, l'externe, se porte au péroné. 

Lig. externe. Il naît de la tubérosité externe du 
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fémur, côtoie le côté correspondant de l'articulation, 

el vient se fixer à l'extrémité tibiale du péroné. U est 

arrondi, et a l'aspect d'un tendon, quoiqu'il n'en 

ait nullement la nature. L'aponévrose du crural, et 

plus immédiatement le biceps le recouvrent en de­

hors ; il est couligu en dedans au tendon du jxiplité, 

à la s\ noviale et aux vaisseaux articulaires inférieurs. 

Lig. interne. Il est, par sa forme appiatie, très-

différent du précédent. Fixé à la tubérosité internedu 

fémur, ildesceud en s'élargissaut beaucoup,s*arrèle eu 

partieau fibro-cartilage e: au condyle interne élu tibia, 

et se continue ensuite en devant par un long faisceau, 

jusqu'au commencement de la ligue interne de cet os 

où il se termiue. Il répond en dehors à la synoviale, 

au fihro - cartilage et au tibia; en dedans à l'aponé­

vrose fémorale et à l'expausion des couturier, demi-

tendineux, droit interne. 

Lig. postcrieur.il forme un appareil fibreux,placé 

obliquement et superficiellement entre le niveau de 

la tubérosité interne du tibia et le condyle externe 

du fémur ; ê'est une division du tendon du demi-

membraneux, sur laquelle nous reviendrons, et qui 

laisse entre ses fibres des espaces pour les vaisseaux. 

articulaires qui se ramifient dans un lissu graisseux 

placé eut relie el les ligamens obliques. A u dessus 

de <•(• faisceau, il y a quelques fibres transversales, 

indépendantes du demi-membraneux. 

Lig. obliques. Ils empruntent leur nom de leur 

direction. Ce sont deux cordons fibreux , très- forts 

placés à la partie postérieure de l'articulation, mais 

hors de celle-ci, quoique au premier coup d'œil ib 

paraissent y être contenus, parce qu'une gaine syuo-

http://postcrieur.il
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viale les entoure seulement, affectant une direction 

opposée, et telle, qu'ils se croisent en X. L'un anté­

rieur, s'implante en dedans du condyle externe, se 

porte de là obliquement dans l'échancrure antérieure 

à l'épine du tibia, et y confond son insertion avec 

celle des fibro-cartilages; ses fibres sout un peu con­
tournées sur elles-mêmes. L'autre postérieur, fixé à 

la partie externe du conelyle interne du fémur, se 

porte, en divergsant, d'une part à l'enfoncement ra-

boteux qui est derrière l'épine du tibia, de l'autre à la 

partie postérieure du fibro-cartilage externe, et se fixe 

en ces deux endroits, ce qui l'élargit considérable­

ment en bas, ellefait paraître véritablement composé 

de deux faisceaux très-dislincts. Ces deux ligamens , 

revêtus en devant et sur les côtés par la synoviale , 

sont séparés, en arrière et en haut, du ligament pos­

térieur, par du tissu cellulaire abondant : entr'eux 

un peu de tissu rougeâtre existe aussi. 

Fibro - cartilages. Ils existent entre les condyles 
du fémur et les surfaces articulaires du tibia, affec­

tent une direction recourbée, n'occupent que la cir­

conférence des deux surfaces concaves du tibia, dont 
le milieuest libre, et dont ils concourent à augmenter 

la profondeur. L'interne plu* alongé d'avant en 

arrière que transversalement, est à peu près demi-

circulaire ; l'externe forme presque un cercle entier , 

double disposition accommodée à là figure différente 

des surfaces du tibia. Leur circonférence extérieure, 

fort épaisse, est adhérente aux substances fibreuses 

qui entourent l'articulation,auxligamens latéraux en 

particulier. Vers le passage du tendon du ppphté, 

il y a contiguïté au moyen de la synoviale , et non». 
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adhérence. Leur circonférence intérieure, très mince, 

est embrassée par la synoviale. L'extrémité posté­

rieure de chacun se fixe derrière l'épine du tibia, 

au-devant du ligament oblique, postérieur. L'anté­

rieure s'insère au devaut de l'oblique anteiieiuetde 

l'épine par conséquent. Un petit faisceau ligamen­

teux, rien moins que constant, unit quelquefois an-

lei ieurementcesdeux fibro-cartilages qui sont formés 

de libres concentriques, plus longues à l'extérieur 

qu'à l'intérieur, et tellement pénétrées de gélatine, 

qu'elles forment un tout homogène au premier coup 

d'.x'd, ci semblable aux cartilages. 

.Mcmb.sj noviale. Elle a une disposition plus com­

pliquée que la plupart de celles examinées jusqu'ici, 

a cause du grand nombre de parties sur lesquelles elle 

se déploie : elle est sous ce rapport aux membranes 

synoviales ce qu'est le péritoine aux séreuses. 

Pour la bien concevoir, supposons la naître au-

dessus de l'articulation entre le tendon des exleneurs 

et le devant descondyles:très-làchedanscetendroit, 

subjacenle à heauœu pdegrais.se, elle permetd'écarier 

beaucoup la rotule du fémur, lorsque le tendon est 

coupé. Elle se réfléchit de là au-dessous des condyle» 

qu'elle revêt dans toute leur étendue, en y adhérant 

d'autant moins qu'on l'observe plus près des tubéro­

sités, vers lesquelles la portion de l'os qu'elle revêt 

n'est point cartilagineuse. Parvenue- ainsi à la partie 

postérieure de l'articulation , elle se réfléchit sur la 

pai lie antérieure des tendons des jumeaux qui, <in« 

elle, seraient contenus dans l'articulation, cnl«nrO 

le tendon du jioplilé , puis descend autour des liga-

meus obliques cl de lagraisse qui leur est postérieure. 

http://pdegrais.se
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' ' leur forme une espèce de gaîne qui les empêche d'être 

renfermés dans la cavité articulaire; puis arrivée à la 

surface articulaire du tibia, elle la revêt après avoir 

enveloppé en tous sens, si ce n'est dans leur circon-. 

férence externe , les fibro-cartilages. Elle, remonte 

ensuite derrière le ligament inférieur de la rotule , 

séparée de lui par une énorme quantité de tissu cel­

lulaire ; ici elle envoie un petit prolongement en forme 

de canal, qui traverse l'articulation pour se rendre 

entre les deux condyles, que la graisse remplit souvent 

et qu'ondésigne à cause de cela sous le n o m impropre 

de ligament adipeux. Enfin , après s'être ainsi com­

portée, elle passe derrière la rotule, revêt en dedans 

et en dehors l'aponévrose du crural qui s'insère à ce 

dernier os, et se termine derrière le tendon extenseur 

à l'endroit d'où nous l'avons supposée partir. 

§ III. Articulationpéronéo-tibiale. 

Trois classes de ligamens servent à l'union des 
deux os de la jambe : les uns embrassent leur articu­

lation supérieure; d'autres se trouvent à l'inférieure ; 

enfinun ligament interosseux occupe l'intervalle qui 

les sépare. 

Articulation supérieure. 

Chacune des facettes articulaires par lesquelles le 

péroné et le tibia se joignent en haut , est revêtue 

d'un cartilage d'encroûtement, Deux ligamens , un 

antérieur, l'autre postérieur, et une synoviale, se 
remarquent ici. 

Lig. antérieur. Fixé au - devant de l'extrémité 

tibiale du péroué, il se porte obliquement en haut et 



3g2 APPAREILS DE LA LOCOMOTION. 

eu dedans, à la partie voisine de la tubérosité externe 

du tibia. Sa largeur esl assez grande; ses fibres, écar­

tées et séparées en divers points par du tissu eellu-

laire, sont parallèles et plus longuesenhaulqu'enbas. 

Lig. postérieur. Il se comporte derrière l'articula­

tion à peu près comme le précédent, diffère de lui 

par son peu de largeur, et par la texture plus serrée 

de ses fibres. Le poplité le recouvre; souvent aussi la 

synoviale du genou s'étend jusque là. Outre ces deux 

ligamens,le tendon du biceps en haut, el diverses 

fibres irrégUlicrescn bas, fortifient cel te articulation. 

Alenib. synoviale. Flic se déploie sur les deux 

surfaces articulaires. En se portant de l'une à l'autre, 

elle revêt les deux ligamens et les fibres inférieures, 

esl écartée par du tissu cellulaire du tendon du bi­

ceps, et se trouve cuire lui et le ligament postérieur, 

conUgué à la sy noviale du genou. 

Articulation n/01 eune. 

Lig. intetosseux. Un ligament analogue à celui 

oue nous avons décrit à i'avant bras, occupe l'inter­

valle des de-ux os de la jambe. Mince-, applali, dispose: 

eu forme d'aponévrose, plus large en liaut qu'en bas 

eju il se lerniui'- eu une espèce ele pointe*, il est com­

pose defhVe sadiques, quiclcla ligne saillante externe 

du tibia, descendent à la crête qui divise la surface 

interne du péroné, el à la partie inférieure de la ligue 

interne de ce dernier. En haut ce ligament présente, 

pi es le péroné, une ouverture que traversent les vais­

seaux tihïaux antérieurs, lesquels, ainsi que le jam­

bier antérieur,!elongexlcnseurcommuii, l'extenseur 

propre du gros orteil et le péronier antérieur, sont 
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appliqués sur sa surface antérieure ; la postérieure 

est recouverte par le jambier postérieur et le long 

fléchisseur du gros orteil. E n bas une ouverture assez 

marquée transmet une branche de la péronière. Dans 

le reste du trajet de ce ligament, on voit aussi vers 

le tibia divers passages vasculaires. 
v 

Articulation inférieure. 

L'articulation inférieure présente deux surfaces 

triangulaires, l'une concave pour le tibia, l'autre con­

vexe pour le péroné. Chacune estrevêtue en bas d'un 

cartilage d'encroûtement, suite de celui de l'articu­
lation tibio-tarsienne, large d'une ligne ou deux, ta­

pissé par une portion de la synoviale de la m ê m e 

articulation, et .surmonté d'un ligament interosseux 

qui, avec un ligament antérieur et postérieur, con­

court à empêcher l'écartement des deux os. 
Lig antérieur. Inséré dans une assez grande 

étendue au-devant de l'extrémité tarsienne du pé­
roné , il monte obliquement, et vient s'implanter au-

devant de la portion voisine dû tibia. Plusieurs espaces 

vasculaires séparent 'ses fibres, qui sont subjacentes 

au péronier antérieur, et bien plus longues en bas 

qu'en haut. 

Lig. postérieur. Sa disposition se rapproche beau­

coup de celle de l'antérieur. Ses fibres obliques, plus 

longues en bas qu'en haut, laissant aussi des intervalles 

entr'elles, recouvertes parles péroniers latéraux, se 

fixent d'une part à l'extrémité tarsienne du péroné, 

de l'autre à la partie voisiue du tibia, où elles se ter­

minent; elles se confondent en bas avec d'autres liga­

mens venant aussi du péroné. 
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Lig. interosseux. C'est un tissu fibreux, asser. 

dense, serre en divers endroits, écarté dans d'autres 
* 

par du tissu cellulaire souvent graisseux; il occupe 
l'espace triangulaire indiqué plus haut, fait suite, 
pour ainsi dire, au ligament membraneux dont nous 

avons parle, et contribue puissamment à assurer la so­

lidité de l'union des deux os. 

§ IV- Articulation tibio-tarsienne. 

Pour l'articulation du piedavec la jambe, l'astragale 

est reçu dans un enfoncement profond eu forme de 

mortaise, qui résulte de l'union du péroné avec le 

tibia, el que forment latéralement les deux malléoles. 

Deux ligamens latéraux, deux antérieurset deux pos­

térieurs, sont les liens destinés à maintenir les sur­

faces articulaires qu'un cartilage assez épais revêt, et 

qu'une membrane synoviale tapisse. 

Lig. interne. Il a une largeur très-sensible; im­

planté au sommet de la malléole du tibia, il descend 

un peuobliquemenl en arrière à la partie interne de 

l'astragale où il se termine en envoyant quelques-unes 

deses fibres antérieures au calcanéum et à la gaine 

fibreuse du tendon élu fléchisseur commun. En de­

dans le tendon élu jambier postérieur l'avoisinc; en 

dehors la membrane synoviale le revêt. 

Lig. externe. Il est étroit, arrondi et épais; né du 

sommetetun peu au-devantdela malléole du péroné, 

il se porte verticalement en bas , et s'insère au côté 

externe du calcanéum; il est recouvert dans ce trajet 

par le tendon élu long péronier latéral, et appliqué sur 

la synoviale. 

Lig. antérieur s. Uy enadeuxjfun vientdu péroné» 
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l'autre du tibia. Fixé au-devant de la malléole externe, 

le premier se porte de là obliquement à uu enfonce­

ment qui se voit en dehors de l'astragale , forme un 

faisceau régulier, quadrilatère, à fibres serrées et 

très-fortes. Le second est l'assemblage de quelques 

fibres irrégulières, à faisceau non-distinct, et qui, de 

la partie antérieure de l'extrémité du tibia, traver­

sent obliquement l'articulation de dedans en dehors, 

•parmi beaucoup de tissu cellulaire, et viennent se 

rendre sur l'astragale au-devanlde sa poulie articulaire • 

Lig, postérieurs. Ils sont aussi au nombre de deux. 

L'un né du péroné, elerrière la malléole externe, à 

un enfoncement qui s'y trouve ,se porte obliquement 

en bas et eu dedans à la partie postérieure de l'astra­

gale, et résulte de fibres nombreuses dont les anté­

rieures sont plus courtes que les postérieures. L'autre 

situé au-dessus du précédent, continu à lui d'un côté, 

d'un autre côté au postérieur de l'articulation péronéo-

tibiale, s'implante aussi derrière la malléole externe,et 

forme un faisceau fibreux assez fort, transversalement 

dirigé de cette malléole à celle du tibia et à la portion 

postérieure de la face articulaire de cet os. Il remplit 

le double usage d'affermir l'union de ces deux os, et 

d'augmenter en arrière la profpndeur de la cavité 

qui reçoit l'astragale. Rien de semblable à ce faisceau 

transversal ne se voit en devant. 

Memb. synoviale. Elle est remarquable par la 

grande quantité de synovie qu'on y rencontre tou­

jours , mais a du reste une disposition analogue à 

celle de toutes les autres articulations, Déployée d'a­

bord sur les surfaces inférieures du péroné et du 

tibia, elle envoie, comme nous l'avons vu, entre ces 
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deuxosun prolongementqui sert de capsule synovialt 

à leur articulation inférieure , et qui quelquefois se 

prolonge au-delà du cartilage; puis elle gagne la triple 

face cartilagineuse de l'astragale sur laquelle elle se 

termine, eu tapissant de l'un et l'autre côtés les mal­

léoles et les ligamens qui en naissent, en devant et 

en arrière ceux qu'on y voit dans ces deux sens, laie 

grande quantité de tissu graisseux lui correspond 

dans le premier, et la sépare des fibres ligamen­

teuses. 

§ V. Articulations tarsiennes. 

O n peut rapporter ces articulations à trois classes, 

Savoir- à celle des os de la première rangée entr'eux, 

c'est-à-dire, de l'astragale et du calcanéum, à celle 

des deux rangées entr'elles, à celle des os de la se­

conde rangée entr'eux. 

Articulations de la Rangée jambière. 

Articul. calcanéo-astragalienne. Deux surfaces 

articulaires, cartilagineuses, se remarquent sur le 

< atéanéum et l'astragale , et sont cenliguës IVuo à 

1 autre: la postérieure est la plus considérable; c- 'st 

I •>. principale: l'antérieure se continue avec celle de 

l'articulation du waphoïde avee- le calcanéum, el a 

une s\ noviale commune que nous examinerons. Il y 

a pour l'articulation calcanéo-aslragalîe'iine un liga­

ment interosscux, un postérieur et une synoviale 

pie) pie. 

Lig. interosscux. C'esl un amas de fibres fortes, 

serrées, très-denses, plongées rependant dans un 

amas de tissu graisseux, qui, nées de toute la rai-
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nure qui sépare les deux facettes articulaires de l'as­

tragale, se portent à toute celle qui est intermé­

diare aux facettes du calcanéum ; le faisceau quelles 

forment, étroit et applati en dedans c o m m e ces rai­

nures, devient très-épais, et composé de fibres très-

apparentes et très-nombreuses en dehors où ces rai­

nures s'élargissent en formant parleur assemblage une 

espèce d'excavation. E n cet euelroit on distingue très-

manifestement les fibres qui remplissent cette exca­

vation, et qui sont d'autant plus longues, qu'elles sont 

plus extérieures ; il faut séparer les deux os pour voir 

les autres dans les rainures qu'elles unissent. 

Lig. postérieur. Ce sont quelques fibres parallèles, 

recouvertes par la gaîne du fléchisseur propre du 

pouce, qu'ellesconcourentà former, etquide la partie 
postérieure de l'astragale, se portent obliquement en 

dedans à la portion voisine du calcanéum. 

L e ligament externe et quelques fibres de l'interne 

qui du péroné et du tibia descendent au calcanéum , 

servent aussi puissamment à maintenir ce dernier en 

contact avec l'astragale. Ces ligamens sont communs 

à leur articulation et à celles-ci. 

Membr. synoviale. Elle tapisse la surface posté­

rieure et cartilagineuse du calcanéum, en se prolon­

geant sensiblement en arrière sur la portion osseuse, 

remonte ensuite sur celle de l'astragale qu'elle revêt. 

Elle est lâche en arrière où elle répond à la graisse 

antérieure au tendon d'Achille. 

Quelquefois la surface articulaire antérieure est di­

visée , comme-je l'ai dit, en deux facettes : alors la 

postérieure a une petite synoviale isolée, l'antérieure 

étant c o m m u n e avec l'articulation du scaphoïde. 
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Articulation des deux Rangées. 

Cette articulation, dont les surfaces sont sur la 

m ê m e ligne, résulte du contact du calcauéum et de 

l'astragale qui sont eu arrière,avec le scaphoïde elle 

cuboïde qui sont en devant : c'est une double arti­

culation isolée. 

Articul. calcanéo-scaphoïdienne. Outre cela, le 

calcanéum, quoique non contigu au scaphoïde, lui est 

uni par deuxforts ligamens, l'un inférieur, l'autre ex­

terne, ligamens qu'il faut préliminaircmeut examiner. 

Lig% calcanéo-scaphoïdien inférieur. C W un 

faisceau applati, oblique de dehors en dedans, ires-

épais , implanté d'une part au-devant de la petite tu­

bérosité du calcanéum, de l'autre part à la partie in­

férieure du scaphoïde, répondant en bas au passage 

du jambier postérieur, concourant en haut à com­

pléter une excavation que le calcanéum .et le sca­

phoïde offrent à la lètc de l'astragale; il est formé de 

fibres denses, serrées, resplendissantes. 

Lig. calcanéo-scaphoïdien externe. Faisceautrès-

courl qui part de la partie antérieure et interne du 

calcanéum, et va se rendre à la partie externe el in­

férieure du scaphoïde : il complète- en dehors la ca­

vité où est reçue la tête de l'astragale, et où on le voit. 

Articul. scaphoïdo-astragalienne. Elle présente 

une cavité formée par une facette concave du sca­

phoïde en devant, par une autre du calcanéum et par 

les deux ligamens précédens en arrière et en lias;cette 

cavité reçoit la télé de l'astragale. Un ligament et uue 

synoviale s'observent ici. 

Lig. scaphuïdo-astragalien. Implanté au bord et 
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au-dessus de la surface articulaire de l'astragale, il se 

porte de là à la partie supérieure du scaphoïde; il est 

mince, large, à fibres parallèles et alongées, recouvert 

par les extenseurs, et correspondant à la synoviale. 

Quelques-unes de ses fibres vont aux cunéiformes. 

Memb. synoviale. Elle revêt lafacelte du scaphoïde, 

passedelà sur la face supérieure des deux ligamens 

calcanéo-scaphoïdiens, s'engage dans leur intervalle 

entre le scaphoïde et le calcauéum, el y forme un 
cul de sac, revient sur la facette de ce dernier , puis 

sur le ligament scaphoïdo-aslragalien, et ensuite à 

l'endroit d'où elle étoit partie.. 

Articul. calcanéo-cuboïdienne. Elle se fait par 

deux surfaces concaves et convexes en sens opposé, 

que se présentent les deux os, que revêt une syno­

viale, el qu'affermissent deux ligamens. 

Lig. calcanéo-cuboïdien supérieur. Il est large, 

mince, quadrilatère, à fibres «parallèles, obliques, 

assez courtes, lesquelles vont de la partie supérieure 

et antérieure du calcanéum au cuboïde, en r^pon-_ 

dant d'une part à la synoviale, de l'autre au péronier 

antérieur. 
Lig. calcanéo-cuboïdien inférieur. C'est le plus 

épais et le plus long de tous ceux du tarse : il est 

manifestement composé de deux plans de fibres,l'un 

superficiel, l'autre profond. Le premier, quia le plus 

d'étendue, s'implante en arrière et en bas du calca­

n é u m , et se dirigeant de là horizontalement en de­

vant, fixe quelques-unes de ses fibresau cuboïde; mais 

le plus grand nombre passent au-dessous de la gaîne 

fibreuse du long péronier, et bientôt se partagent en 

divers faisceaux qui donnent naissance à divers mus-
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clés, et vont à l'extrémité des troisième et quatrième 

os du métatarse auxquels ils servent de ligamens. 1 

L e plan profond, plus court, se fixe au calcanéum 

plus en devantque le superficiel, et de là se porledaus 

la m ê m e direction que lui, au bas du cuboïde sur 

lequel il s'insère en entier, sur-tout à l'éminence qui 

^traverse sa surface inférieure. Une partie des mus­

cles profonds du pied recouvrent ce ligament, dont 

les fibres ne sont pas toutes parallèles, car leur por­

tion externe est sensiblement divergente. 

Memb. synoviale. Elle se déploie sur les deux sur­

faces cartilagineuses, tapisse, en se réfléchissant de 

l'une à l'autre, les deux ligamens précédens, est à nu 

dans plusieurs intervalles des fibres du supérieur, et 

se trouve contiguè en dehors à la gaîne synoviale du 

long péronier, en dedans à un tissu fibreux et cellu­

laire. 

Articulations de la Rangée métatarsienne. 

Les os de celte rangée du tarse, savoir, le sca­

phoïde, le cuboïde et les trois cunéiformes, s'unisscut 

entr'eux de la manière suivante : 

Articul. scaphoïdo-cuboïdienne. O n trouve entre 

le scaphoïde et le cuboïde un tissu fort et résistant, 

à fibres courtes el serrées, analogue en tout à ceux 

que nous avons déjà plusieurs fois indiqués sous le 
n o m de ligamens interosscux. Quelquefois,outre ce 

moyen d'union intermédiaire, ces deux os sont con­

tigus par deux petites facettes cartilagiueuscs,élroitcs, 

rêva luesd'une poche synoviale isolée» 

Deux ligamens se trouvent ici : 

Lig. dorsal. Faisceau transversal, quadrilatère, 
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oblique, passant du scaphoïde au cuboïde, recou­
vrant les fibres interosseuses, contigu aux tendons 

' extenseurs. 

Lig. plantaire. Faisceau plus marqué que le pré­

cédent, arrondi, obliquement tendu de la partie infé­

rieure et externe du scaphoïde, à la portion voisine du 

cuboïde. Beaucoup de tissu cellulaire l'entoure. 

Articul. cunèo-cuboïdienne. Le cuboïde se joint 

au troisième cunéiforme par une surface articulaire, 

cartilagineuse, tapissée d'une membrane synoviale 

distincte, et fortifiée par deux ligamens. 

Lig. dorsal. Faisceau mince, oblique, à fibres 

parallèles,séparées par quelques espaces vasculaires, 

implantées aux bords contigus des deux os, et con­

tinues avec quelques-unes de celles du ligament cal-

canéo-cuboïdien supérieur. 

Lig. plantaire. Il est plus épais, s'étend de l'un à 

l'autre des deux os, et en affermit le rapport qui est 

encore assuré par une couche interosseuse de tissu 

fibreux, laquelle occupe les divers intervalles où ces 

os ne sont pas en contact immédiat. 

Articul. cunéo-scaphoïdienne. Le scaphoïde, au 

moyen de la triple surface cartilagineuse et continue 

qu'il présente en devant, s'articule avec les trois 
cunéiformes. 

Lig, dorsaux. Trois ligamens minces et applatis, 

confondus dans leur insertion au scaphoïde, naissent 

de la partie supérieure de cet os, et vont, en s'écar-

tant l'un de l'autre, se rendre àla face correspondante 

du cunéiforme auquel chacun d'eux appartient. Celui 

qui est destiné pour le premier cunéiforme est vrai­

ment interne, et souvent à double faisceau, séparé 

1. a6 
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par un intervalle vasculaire. Il paroît plus prononcé 

en bas où le tendon du jambier antérieur le fortifie, 

et a plus d'épaisseur, plus de largeur, que les deux 

autres qui sont supérieurs. 

Lig. plantaires. Trois ligamens analogues, mais 

un peu moins prononcés, se reucontrent à la partie 

inférieure des os dont nous parlous; également con­

fondus sous le scaphoïde, ilsdevienuent pi us distincts, 

à mesure qu'ils s'écartent pour se porter au-dessous 

des os cunéiformes. Us résultent, ainsi que les pré­

cédens, de fibres parallèles très-serrées. 

Memb. synoviale. C o m m u n e aux trois, articula­

tions du scaphoïde avec les cunéiformes, elle se dé­

ploie sur les surfaces articulaires de ces os, tapisse les 

ligamens plantaires et dorsaux, paraît dans les espaces 

qu'ils laissent entr'eux ; puis, ne se bornant ps là, 

elle s'engage dans les articulations respectives des 

cunéiformes. 

Articul. ôunéennes. Les os cunéiformes s'unissent 

entr'eux par leurs faces voisines. Deux ordres de 

ligamens transverses, les uns supérieurs, les autres 

inférieurs, servent à affermir celle articulation. Les 

premiers, au nombre de trois, se succèdent l'un à 

l'autre; placés sur le m ê m e plan, ils semblent ne 

former qu'un faisceau unique, étendu transversale­

ment sur la surface supérieure des trois cunéiformes, 

qu'il fixe d'une manière solide. Les inférieurs offrent 

une disposition analogue; ils sont un peu moins pro­

noncés, et m ê m e ne.paraissent distincts du tendon 

du jambier postérieur avec lequel ils se confondent, 

que par la direction différente de leurs fibres. 

O u remarque aussi entre les os cunéiformes quel" 
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[ Itjues traces d'un tissu fibreux conforme à celui de 

t quelques-unes des articulations précédentes, et occu­

pant les espaces où ces os ne sont pas immédiatement 

contigus. Nous avons vu d'où leurs surfaces articu­

laires empruntent leur membrane synoviale. 

§ V I. Articulations tarso-métatarsiennes. 

Elles sont disposées de la manière suivante : le 

premier os du métatarse s'articule avec le premier 

cunéiforme ; le second os avec celui-ci et les deux 

suivans, en sorte qu'il est c o m m e enclavé dans 

cette triple articulation; le troisième avec le troi­

sième cunéiforme qui lui correspond; enfin les deux; 

derniers avec le cuboïde. Toutes les surfaces arti­

culaires , dont nous avons déjà décrit les formes exté­

rieures , sont revêtues d'un cartilage mince qui se 

moule sur elles pour favoriser leur glissement. Les 

ligamens qui unissent ces diverses articulations peu­

vent êlre distingués en dorsaux et en plantaires. 

Lig. dorsaux. O n en voit, sur l'extrémité de 
chaque os du métatarse , un nombre égal à celui des 

os du tarse, avec lesquels chacun s'articule. Ainsi, 

i°. il en est un étendu delà partie supérieure du 

premier cunéiforme, au-dessus de l'extrémité du pre­

mier métatarsien ; 2°. trois .venant des trois cunéi­

formes , se rendent sur l'extrémité du second; 3°. un 

seul, inséré au troisième cunéiforme, se porte de cet 

os à celui du métatarse qu'il soutient; un autre ve­

nant quelquefois du cuboïde, l'aide dans son action; 

4"?. Enfin chaque extrémité du quatrième et du cin­

quième métalarsiens en reçoit un qui lui vient de la 

face supérieure du cuboïde. 
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Tous ces ligamens, composés de fibres parallèles 
très-courtes et très-denses, affectent une direction 

longitudinale ou oblique, suivant la direction ou les 

rapports des surfaces articulaires, et sont séparés les 

uns des autrespar des espaces celluleux que t ravcrsent 

des vaisseaux. Les tendons extenseurs les recouvreut; 

ils répondent aux synoviales. 

Lig. plantaires. Ils sont en nombre égal aux liga­

mens dorsaux, se comportent de la m ê m e manière, 

sont un peu plus minces , excepté celui qui va du 

premier cunéiforme au premier métatarsien. Tous 

sontsingulièrement fortifiés par les gaines tendineuses 

multipliées qui se remarquent à la plante du pied, et 

notamment par celle du long péronier, qui passe sur 

la plupart d'entr'eux, et qu'il faut enlever pour les 

voir., 

Membr. synoviales. Elles ne se comportent pas de 

la m ê m e manière à l'égard de l'articulation dâchaque 

os du métatarse. Aroici leurs différences ?*F, Il en 

existe une entièrement isolée pour l'articulation du 

premier cunéiforme et de l'os métatarsien du gros 

orteil. 2°. Uncseconde, qui n'est qu'un prolongement 

de celle déployée sur les facettes contiguës desdeux 

premiers cunéiformes , revêl les surfaces correspon­
dantes de la triple articulation du second métatarsien 

avec les deux os précédens, elavecletroisièmecunéi-

forme. 3°. Uue autre appartient à l'union de l'extré­

mité du troisième métatarsien avec le cunéiforme qui 

lesuppeirte, el fournit deux prolongemens, en forme 

de culs de sacs, lesquels se déploient sur les facettes 

articulan es qui unissent ce troisième métatarsien avec 

le second et avec le quatrième. J'ai observé différons 
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sujets où il y a une communication eutre cette synor 

viale et la précédente , vers l'endroit où le second 

métatarsien est contigu au troisième Cunéiforme. 

4°. Enfin une dernière synoviale appartient à l'arti­

culation du cuboïde avec les deux derniers os m é ­

tatarsiens , et à l'articulation mutuelle de ceux-ci, au 

bas de laquelle elle forme un cul de sac. 

§ VII. Articulations métatarsiennes. 

Les os métatarsiens s'articulent entr'eux par leurs 

extrémités postérieures, au moyen de petites facettes 

cartilagineuses, contiguës : le premier seul fait excep­

tion à cette disposition générale. Nous avons vu com­

ment les membranes synoviales des articulations pré­

cédentes se prolongeoient sur celles-ci. Les ligamens 

sont ici analogues à ceux du métacarpe. 

Lig. dorsaux et plantaires. Ils sont disposés à peu 

près les uns c o m m e les autres. C'est la position seule 

qui les différencie, pour ainsi dire. Ils se trouvent 

au nombre de trois dans chaque région, affectent une 
direction transversale, et sont étendus du second 
métatarsien au troisième, de celui-ci au quatrième,. 

de ce dernier au cinquième. Leurs extrémités pres­

que confondues dans certains sujets où ils semblent 

ne faire superficiellement qu'un seul faisceau trans­

versal , sont très-distinctes dans d'autres. 

Lig. interosseux. Outre les fibres dorsales et. plan­

taires , on trouve entre les extrémités postérieures des 

os métatarsiens, et sous leurs surfaces articulaires, 

d'autres fibres interosseuses très-fortes, qui servent 

à maintenir leurs rapports. 
Les extrémités antérieures n'ont point entr'elles de 
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contact immédiat ; elles sont sensiblement séparécsIeJ 

unes des autres : mais un ligament transversal situé 

au-dessous d'elles, sert à les unir ; il ne diffère en rien 

pour la forme, la largeur, les rapports, etc. de celui 

que nous avons observé au devant des extrémités 

inférieures des os du métacarpe : seulement il est 

étendu du premier au cinquième os du métatarse, 

tandis qu'au métacarpe il est borné aux quatre der­

niers. 

§ VIII. Articulations métatarso-phalangiennei. 

L'extrémité des premières phalanges, concave et 

encroûtée d'un cartilage, se meut sur la surface 

convexe et cartilagineuse aussi des os du métatarse ; 

cette dernière se prolonge un peu plus en haut que 

ne le fait en arrière celle qui revêt l'extrémité pha-

langienne des os du métacarpe. 

Chacune de ces articulations est affermie par deux 

ligamens latéraux, étendus entre les côtés correspon­

dans de l'extrémité de l'os du métatarse et de celle 

de la première phalange; ilssout conformes à ceux dis 

articulations métacarpo-phalangiennes. Un ligament 

antérieur se remarque également ici. 

La membrane synoviale se comporte aussi là de 

la m ê m e mauière, sinon qu'elle a un peu plus d'é­

tendue et de laxité. En outre dans les articulations 

pourvues d'os sésamoïdes, elle en revêt la surface 

correspondante à l'articulation. . 

§ IX. Articulations phalangtenues. 

Les surfaces dont le rapport constitue ces ai li« u-

lalions, sont recouvertes d'une couche cartilagineuse 
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• mince. Une petite capsule synoviale, plus prolon­

gée dans le sens de la flexion que dans celui de l'ex­

tension, se déploie sur elles, en se réfléchissant de 

* l'une à l'autre. Deux ligamens latéraux, entière­

ment Conformes à ceux des phalanges des doigts, 

plus petits seulement, parce que ces os sont moins 

longs et moins gros, de plus un ligament antérieur 

assurent le rapport de ces surfaces, et maintiennent 
la solidité de leurs articulations. 

ARTICLE QUATRIÈME. 

Développement des Membres inférieurs. 

KJE développement, ainsi que celui des membres 

supérieurs, présente ses variétés les plus remarquables 
dans le premier âge; car au-delà de l'accroissement, 

les membres restent à peu près dans le m ê m e état. 

§ Ier. Etat des Membres inférieurs dans le premier 

âge. 

Ils ne sont point aussi développés dans le foetus 

et l'enfant, que les membres supérieurs. La nature 

de leurs fonctions, dont l'exercice ne commence que 

dans un temps assez éloigné de la naissance, explique 

aisément cette différence qui trouve sa cause immé­

diate, comme nous l'avons déjà dit, dans la moindre 

quantité de sang qu'ils reçoivent. Voici au reste 

quelles sont les particularités de structure de chacune 

des parties qui entrent dans leur ensemble. 

i°. Dans le fémur, le col qui supporte la tête fait 

en général un angle plus droit avec le corps que dans 

l'adulte :il seredresse peu à peu à mesure qu'onavance 
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en âge, dans la plupart des sujets. Dans plusieurs 

il reste à peu près dans les m ê m e s proportions ; en 

sorte que les variétés indiquées plus haut, appar­

tiennent à l'adulte et non au foetus. C e redressement» 

qui a toujours lieu plus ou moins, est une preuveque 

le poids du corps, dans la station, est étranger au 

développement des membres inférieurs : c'est une 

observation de plus à ajouter à toutes celles qui prou* 

vent le peu d'influence des lois mécaniques sur les 

fonctions de l'économie, sur la nutrition en particu­

lier. Le col du fémur est à proportion plus court daus 

le premier âge: de là moins de largeur dans la base de 

sustentation d u tronc, et par conséquent plus de vacil­

lation dans l'attitude bipède. Il est tout cartilagineux : 

de là moins de force pour soutenir long - temps celle 

atlituele qui, dans le premier âge, éprouve beaucoup 

d'obstacles. A plus forte raison les enfans ne se sup­

portent-ils que peu de temps sur un pied. Le grand 

trochanter ainsi que le petit, ont alors une gros­

seur assez considérable, à cause de leur état carti­
lagineux. 

Le corps du fémur, au lieu d'être courbé'comme il 

l'est chez l'adulte, se trouve au contraire droit: con­

formation encore très-défavorable à la station; car, 

c o m m e nous l'avons vu, celte altitude emprunte 

beaucoup de solidité de la courbure du fémur, qui 

prolonge en devant l'appui de la ligne de gravité. 

L'extrémité tibiale de cet os, très-grosse et cartila­

gineuse à l'époque qui nous occupe, contribue pour 

beaucoup à donner au genou le volume qu'il nous 

présente alors, et qui paraît sur-tout chez les sujet» 

très-maigres, chez les rachiliques, chez les jeunes 
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phthisiques, etc. La rotule qui participe aussi à cette 

articulation existe à peine : de là plus de souplesse 

d'une part dans les mouvemens ; mais d'une autre 

part, difficulté, incertitude, foiblesse de la station 

à genou, attitude dans laquelle^la rotule joue un si 

grand rôle. 

2 e. Dans la jambe, les os quoique très-petits àla nais­

sance, sont néanmoins assez bien formés; les crêtes 

osseuses sur-tout sont très-saillantes dans le tibia. Il 

est peu d'os qui présentent alors cette disposition 

d'une manière plus marquée, plus caractérisée. 

3°. C'est principalement le pied qui offre des disposi­

tions plus particulières ; la plupart de ces dispositions 
ont été déjà indiquées à l'article du développement des 

membres supérieurs; nous allons revenir sur ce qui 

n'a pas été exposé. Le tarse à la naissance est presque 

tout cartilagineux ; seulement le calcanéum et l'as­

tragale présentent déjà alors les traces d'une ossifi­

cation commençante. Malgré cet état de cartilage, les 

os du tarse n'ont pas un volume plus considérable; 

le talon ne fait pas en arrière plus de saillie propor­

tionnellement que dans l'adulte; il semble m ê m e 

moins proéminent. Il est facile de voir dans cette con­

formation du tarse qui fait la principale partie du 

pied, un nouvel obstacle à la station dans l'enfant en 

bas âge. 

Les os du métatarse et les phalanges n'offrent pas 

un développement tout-à-fait aussi avancé que le 

métacarpe et les phalanges de la main. Sur plusieurs 

sujets cependant, je n'ai pas trouvé une grande dif­

férence. 
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§11. Etat des Membres inférieurs dans les âges 

suivans. 

A mesure que la station s'exerce, que les mouve­

mens des membres inférieurs se multiplient,ils jier-, 

dent les caractères d'organisation que nous venons 

d'exposer plus haut. 

Le corps du fémur se courbe peu à peu ; son col 

s'alonge, grossit, forme avec le corps un angle 

d'autant plus obtus qu'on s'éloigne davantage de 

l'époque de la naissance. Cependant il reste long­

temps épipbyse, et souvent sa soudure n'est com­

plète que vers la quinzième ou vingtième année. 

Le genou, quoiqu'augmciitant d'une manière ab­

solue , devient moins saillant relativement, parce que 

le volume proportionnel des extrémités fémorale et 

tibiale diminue. 

La jambe éprouve peu de changemens ; elle ne fait 

que s'accroître. 

Dans le pied, les os du tarse s'ossifient ; les autres 

parties se développent également. Pendant ce dévelop­
pement, il est 1res-exposé par l'usage des diverses 

chaussures, à des déformations qui portent en général 

davantage sur les phalanges que sur le métatarse, et 
sur-tout que sur le tarse qui est très-solide, et qui par 

là ne saurait céder à la pression des corps extérieurs. 

Rien de plus c o m m u n que de voir les orteils presses, 

serrés les uns contre les autres, conserver m ê m e hors 

des chaussures la forme contre nature que celles-ci leur 

ont donnée, tandis que, quelles que soienteeschaus­

sures, toute la partie postérieure du pied reste cons­

tamment la même. Est-ce à l'étal habituel d'imw' -
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bilité où se trouvent les phalanges, qu'il faut rap 

porter un phénomène qui les distingue de celles d 

la main, savoir, la fréquente soudure de leurs arti 

culations ? Cela est assez probable : il est peu d 

vieillards qui n'offrent ce fait anatomique^ 

ARTICLE CINQUIÈME. 

Mécanisme des Membres inférieurs. 

J_N ou s envisagerons ce mécanisme, comme ceh 

des membres supérieurs, sous deux rapports, sa 

voir, sous celui de leur solidité, puis sous celui d 

leur mobilité. 

§ Ier. Mécanisme des Membres inférieurs , rela 

tivement à leur, solidité. 

Le mécanisme des membres inférieurs , envisag 

sous ce rapport, est spécialement relatif aux alli 

tudes immobiles de l'homme : car c'est dans ces at 

titudes que ces membres ont le plus besoin de 1 

solidité qui les caractérise sur-tout. Or ces attitude 

sont spécialement, i°. la station sur les deux pieds 

2o. celle sur un seul pied; 3°. celle sur la pointe de 

pieds; 4 0. l'attitude à genou; 5o. celle où l'on es 

assis. 

Station sur les deux pieds. 

Tout, dans l'homme fait, indique sa destination i 

l'attitude bipède : i°. la direction des orbites qui, dan 

l'attitude quadrupède, seraient dirigés vers la terre 

2°. celle du nez, dont le dos, et non les ouvertures 

se présenteroit aux odeurs dans celte altitude 
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3°. la position du trou occipital plus antérieure qn§ 

chez les quadrupèdes, plus propre par là à l'équi­

libre de la tête ; 4 0. sa direction horizontale qui en 

fait porter le poids perpendiculairement sur l'épine; 

5°. la foiblesse du ligament cervical postérieur qui 

ne pourrait efficacement retenir la tête, si elle étoit 

horizontalement placée; 6°. les courbures diverses 

de l'épine, très - favorables pour empêcher la chute 

quand le corps est vertical; 70. la largeur du bassin, 

8°. et son défaut d'obliquité , aussi avantageux l'une 

el l'autre à cette attitude, que désavantageux à l'at­

titude quadrupède ; 90. la disproportion de longueur 

des membres dans cette dernière position ; io°. l'état 

violent de distension où se trouveraient alors, par 

leur structure, les articulations du bras et sur-tout 

du poignet; il0, la forme de la main, faite pour 

saisir et non pour s'appuyer; 120. le col du fémur, 

sa longueur el celle de son os; i3°. l'articulation à 

angle droit de la jambe et du pied, qui indique la 

position verticale de la première sur le second; I4°.la 

largeur de celui-ci ; i5°. la prédominance de sa partie 

solide, du tarse et du métatarse, sur sa partie mobile, 

sur les phalanges, etc.; 160. la largeur de la poitrine, 

et les clavicules qui écartent trop les membres su­

périeurs pour que ceux-ci agissent avantageusement 

dans la progression. Ces caractères ne sont pris que 

dans le squelette : combien d'autres ne pourraient pas 

être puisés dans les muscles et dans les organes exté­

rieurs , par exemple dans la force; du soléairc, des fes­

siers, etc.? Passons au mécanisme ele la station. 
TSousavons déjà vu ailleurs, i°.cominent la (adonne 

vertébrale supporte la tête; z°. comment ensuite et pi* 
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jquel mécanisme le bassin offre une base de sustenta­

tion aux parties supérieures. D'après cela, en expo­

sant ici par quelle série d'actions le poids du tronc est 

en dernier résultat transmis au sol par les membres 

inférieurs, on aura une idée générale de la station, 

état qui paroît si simple au premier abord , et qui 

cependant exige tant d'efforts de la part des puissance: 

musculaires. 

i°. La base de sustentation que les fémurs repré­

sentent en haut, à l'égard du tronc, esttrès-élargh 

par l'existence de leur col : cette disposition, comm< 

nous l'avons déjà indiqué ailleurs, a l'avantage d'à» 

sur er la station, sans nuire à la progression. En même 

temps ,1a direction oblique de ce col, en décomposan 

la pression que le tronc exerce sur la tête du fémur 

rend moins sensibles les effets de celte pression. Ce 

pendant il est des circonstances, comme la chute de 

très-haut sur la plante des pieds, où les deux effort 

entre lesquels se trouve le col du fémur dans Fêta 

naturel, savoir, la pression du corps et la réaction de 

fémurs, augmentant tout-à-coup, le poids du trou 

déprimé fortement la tête de ces os, et la fracture d( 

col survient, sur-tout si l'effort est porté spéciale 

ment sur un seul membre, et ne se répartit pas éga 

lement sur les deux. 

20. Les fémurs chargés du poids de toutes les partie 

supérieures, le transmettent àl'articulation du genou 

mais différemment chez l'adulte et le vieillard. Dan 

le premier les fémurs reposent presque perpendicu 

lairement sur la jambe ; dans le second au contraire 

la flexion de la cuisse en devant, nécessitée par 1 

courbure de l'épine qui entraîne le tronc dans c 
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sens où il faut un appui à sa ligne de gravité, fait 

que le tibia reçoit le poids du tronc par une pression 

oblique : aussi la station exige-t-elle des efforts plus 

considérables. 

3°. Le péroné est, comme nous l'avons vu, presque 

étranger aux fonctions de la jambe daus la station ; le 

tibia seul reçoit tout l'effort, et le transmet sur le pied. 

4° C'est à éelui-ci que se termine tout le méca­

nisme de la station ; c'est lui qui en dernier résultat 

soutient le poids de tout le corps; et il est à remarquer 

à cet égard que ce poids ne tombe pas sur la pirtie 

externe du pied, c'est-à-dire sur la plus solide, mais 

bien sur la partie interne qui présente en bas uue con­

cavité sensible, en sorte qu'il tend sans cesse à dé­

primer le pied dans ce dernier sens, effort auquel 

s'opposent les muscles placés en dehors, comme les 

péroniers. A u reste, ce n'est pas, comme l'ont pensé 

quclquesphv sieiens, parle mécanisme des voûlesque 

le pied souiicnl le poids du corps; il suffit pour s'en 

convaincre, d'observer que l'extrémité delà jambe ne 

corresponel point au sommet de l'espèce de voûte que 

le pieel semble en effet représenter. La concavité de 

la surface inférieure n'est favorable à la station, 

que comme nous l'avons indiqué , c'est à-dire, en lui 

permettant de se mouler sur les corps extérieurs, 

de se plier aux inégalités du sol. Celle concavité s'ef­

face plus ou moins dans la station , et sur-tout dans 

la progression ; le pied s'alonge un peu ; e:'est même 

à cela qu'il faut attribuer la gêne (pie nous éprouvons • 

pendant la marche dans des souliers un peu courts: . 

ces souliers ne pouvant en effet se prêter à cel alem-

gemenl du pied, l'extrémité de celui-ci presse dou-
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loureusement contre l'extrémité du soulier. En gé­

néral , c'est plutôt en devant qu'en arrière que cette 

pression a lieu, parce que plus mobile dans ce sens. 

le pied tend plus à y obéir au redressement qui a lieu 

à chaque pas où on appuie un peu fort. 

L'écartement des fémurs, né de la largeur consi­

dérable du bassin chez l'homme, quoique bien 

moindre en bas qu'en haut, à cause de la direction 

oblique de ces os, en détermine un plus ou moins 

grand entre les deux pieds : de là un espace intercepte 

par. eux, et qui favorise singulièrement la station 

Cet espace doit rester dans une juste proportion 

Trop grand, il nuit à la progression, c o m m e on le 

voit quand nous portons alors l'une ou l'autre cuisse 

dans l'abduction. Trop rétréci, il diminue la solidité 

de la station, qui ne peut avoir lieu que quand la ligne 
de gravité tombe sur lui. 

O n s'est demandé laquelle des directions des pieds 

en dehors, en dedans ou en devant, étoit la plus avan­

tageuse pour la station. C'est sans doute la dernière, 
et voici pourquoi : la pointe du pied ne peut pas être 

tournée en dehors ou en dedans, et le talon en sens 

opposé, sans qu'à la vérité la base de sustentatior 

n'acquière plus d'étendue transversale; mais er 

m ê m e temps elle perd inévitablement de sa longue un 

Or ce n'est pas latéralement que le corps chancelé 

dans la station ; c'est en devant que sa chiite tend à 

s'opérer , à cause du poids des viscères pectoraux et 
gastriques : c'est donc dans ce sens qu'il faut que la 

base de sustentation ait plus d'étendue. La direction 

parallèle des pieds nous fournit cet avantage. D'ail­

leurs , dans cette situation, toutes les parties sont éga-
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lement relâchées ; tandis que, dans les deux autres 

la partie antérieure de la capsule du fémur , ou la 

partie postérieure, est extrêmement tendue, selon que 

la pointe du pied est en dehors ou en dedans. L'ar­

ticulation ilio - fémorale est vraiment alors dans uue 

position forcée, qu'elle ne peut soutenir qu avec un 

effort plus grand des muscles. Les usages sociaux 

peuvent influer sur la direction du pied ; mais la na­

ture nous indique celle-là. 

Station sur un seul pied. 

On ne peut méconnoître ici l'avantage du col du 

fémur; sans lui cette espèce de station ne sauroit 

pour ainsi dire, avoir lieu. E n effet, c'est la distance 

de la cavité coty loïde au grand trochanter, distance 

que mesure ce col, qui représente, dans cette atti­

tude, la base de sustentation du tronc et du bassin 

réunis : aussi est-elle presque impossible chez1 les ani­

m a u x quadrupèdes, dont le fémur présente un col 

très-court; à peine pouvons-nous, c o m m e on sait, 

habituer la plupart à se tenir sur les deux palle9 da 

derrière. Dans cette station, le corps est toujours 

incliné sur le m e m b r e qui soutient, cl alor9 c'est 

tantôt eu devant, tantôt en dehors, selon que le pied 

se trouve dans l'un ou l'autre sens. L'inclinaison du 

tronc esl déterminée parlaposition de celui-ci -.eneffet 
il représente seul alorsladernièrebasedesustentation, 

qu'il parlageoit non-seulcinentavec l'autre élans l'at­

titude sur deux pieds, mais qui sC trouvoil encore 

comprise dans l'espace qui leur étoit intermédiaire. 

Lorsque la pointe du pied est dirigée en dehors,dans 

le m ê m e sens que le col, celte attitude est plus solide» 
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parce que la base de sustentation inférieure est alors 

sûr un plan antérieur à celui de la supérieure : si le 

pied est tourné en dedans, la première se trouve sous 

la seconde; moins de largeur résulte de leur ensemble; 

la station est plus pénible. 

Station sur la pointe des pieds. 

C'est au grand degré d'extension dont jouissent 

lesr premières phalanges des orteils sur les os métatar­

siens, qu'est due la possibilité de cette attitude, dans 

laquelle le pied -n'appuie pas seulement sur le sol , 

par l'extrémité des orteils, mais bien par toute leur 

longueur. Une semblable station ne sauroit avoir lieu 

sur les mains: les bornes de l'extension des premières 

phalanges des doigts s'y opposent ; au moins elle se­

rait trop douloureuse pour être supportable. Joignez 

à cela que, dans le pied, l'existence des os sésamoïdes, 
le prolongement des tégumens denses et épais de la 

surface plantaire, au-dessous des premières phalanges, 

sont deux circonstances très-favorables à l'attitude qui 

nous occupe. Les os sésamoïdes sur-tout, plus nom­

breux en général, et plus gros au pied qu'à la main, 

remplissent vraiment, dans cette station, les fonc­

tions de la rotule dans l'attitude à genou ; c'est sur 

eux que porte en partie le poids du corps. 

Dans cette attitude, la voûte du pied s'efface ; 

l'articulation des premières phalanges est tendue en 

arrière ; le pied est dans l'extension sur la jambe, et 

représente un levier du premier genre , dans lequel 

les muscles jumeaux et soléaires agissent c o m m e 

puissance sur le calcanéum, le sol est le point d'appui, 

la résistance se trouve dans l'articulation : le genou est 

*' 27 
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dans l'extension ; en sorte que la jambe et la cuisse 

réunies forment un levier droit, dont l'élévation im­

prime inévitablement au tronc un mouvement seu-

sible de projection eu devant. Les auteurs n'ont point 

remarqué l'avantage de l'étendue de l'extension des 

premières phalanges sur le métatarse dans cette atti­

tude , qui a lieu non-seulement dans l'immobilité, 

mais encore spécialement dans la course. Celle-ci, 

d'une part, ne seroit pas assez légère si le pied ap-

puyoit alors par toute saface plantaire àchaque fois 

qu'il touche le sol d'autre part, elle seroit trop vacil­

lante , trop peu assurée, si l'extrémité seule des pha­

langes y concourait. Je doute que jamais la station 

puisse avoir lieu sur cette dernière base. Il faut 

toujours que le pieel se brise, pour ainsi dire , à Par­

tie; galion mélatarso-phalangienne. Le métatarse et 

le tarSs" f()n' alors partie du levier que représente 

chaque rnembre inférieur, levier qu'ils alongenl plus 

ou moins ,.suivant que leur direction devient plus ou 

moins appraehante de la perpendiculaire : elle peut 

l'être en e fiel ; el alors l'angle de l'articulation ci-dessus 

est droit ; il ne devient jamais aigu ; car alors la chute 

seroit inévitable, le poids du trône; porté trop en de­

vant, n'ayant pas dans les s nies phalanges une base 

de suslenlation assez prolongée daus ce sens. 

Attitude sur les genoux. 

Dans tous les cas précédens, l'articulation de la 

jambe avec le pieel esl telle , que la base de siistenUi-

tie»nas;i plusgiauele étendue en devant. Au contraire, 

danse «lui ea, c'est en arrière qu'elle a été entie:reraeiit 

transportée. Elle est représentée par l'espace que com-
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prennent entr'elles les deux jambes. Aussi pour que 

nous puissions nous tenir long-temps droits dans Cette 

attitude , avons-nous besoin d'un appui 'antérieur, 

sans quoi la gêne que nous éprouvons, la fatigue des 

muscles, qui font un grand effort pour empêcher au 

tronc de se renverser en devant où le centre de gra­

vité manque de base , nous forcent de projeter en ar­

rière le corps, afin de transporter ce Centre de gravité 

sur le milieu des jambes. Dans cette attitude long­

temps continuée, l'articulation ilio-fémorale se fléchit ; 

souvent m ê m e les fesses se reposent sur les jambes 

étendues en arrière. L'avantage des appuis antérieurs 

pour soutenir cette attitude dans la direction droite du 

tronc, est remarquable dans l'usage desprié-Dieu, etc. 

Attitude assise. 
• 

C'est celle que nous affectons le plus communé­
ment , c o m m e la plus facile, celle qui exige le moins 

d'efforts musculaires, soit quand nous sommes sur 

une chaise, soit quand nous reposons sur le sol. Alors 

la base de sustentation est toute en devant, représentée 

par1 l'intervalle des deux cuisses, et de plus quelquefois 

desdeux jambes, si celles-ci sont dans l'extension. Cette 

attitude est très-solide, sur-tout quand nous inclinons 

un peu le corps en devant sur le milieu de l'espace in-

terceptèy ar les cuisses; car si nous nous portons un peu 

trop en arrière, la chute estfacile. De là lanécessité des 

appuis postérieurs dont sont pourvus nos sièges ordi­

naires; de là la fatigue qu'on éprouve plus sensiblement 

sur les tabourets quand on y repose long-temps , etc. 

que sur les sièges. Près de la moitié des muscles qui 

agissent dans la station ordinaire sont inactifs daus 
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celle-ci où le bassin forme la base sur laquelle vient, 

en dernier ré-ultnt, tomber le poids du tronc,poids 

qui est directement transmis au sol par les tubérosités 

de l'ischion. Tous ces muscles inactifs sont ceux 

des membres inférieurs : de là la facilite de soutenir 

plus long-temps celte attitude, moins d'organes étant 

fatigués par elle. 

§ II. Mécanisme des Membres inférieurs relative­

ment à leur mobilité. 

L'usage des membres inférieurs n'est pas borné à 

la station : c'esl par les divers mouvemens dont ils 

son! susceptibles , que la locomotion s'exerce princi­

palement. Quelques-unes des altitudes immobiles de 

l'homme supposent m ê m e dans ces membres, comme 

nous l'avons vu, un état différent de celui de la sta­

tion ordinaire divers chançemcns dans leurs dif-

férentes articulations. Examinons donc les mouve­

mens qu'exécute chacune de ces dernières; nous 

env'sagei ons ensuite ceux qui résultent de leur en­

semble considéré eu action. 

Mouvemens de la Cuisse. 

Ils sont les mêmes que ceux de l'articulation sca­

pulo humérale ; mais tous , si l'on excepte celui de 

rotation , offrent beaucoup moins d'étendue. La pro­

fondeur de la cavité cotvloïde, l'immobilité parfaite 

du téiss'm ,1a résistance et la force considérables des 

ligamens, en donnent la raison. Pour bien com­

prendre! le mécanisme de ces mouvemens, et sur-tout 

les divers déplacement» qui peuvent eu résulter, il uc 
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faut pas perdre de vue le rapport qu'ontAentr'eux les 

points saillans du fémur et de l'os innommé. Le som­

met du grand trochanter, que je prends pour terme 

- principal de comparaison, se trouve, dans l'état ordi­

naire , c'est-à-dire dans la station, i°. à pieu près sur 

le m ê m e plan que le corps du pubis ; 2°. à une dis­

tance bien moindre de l'épine antérieure et supérieure, 

que de celui-ci qui forme avec elle un double poiut 

auquel on peu comparer cette éminence ; en sorte 

que , en tirant trois lignes d'un de ces points à l'autre, 

on aurait un triangle presque rectangle , dont le plus 

.grand côté mesurerait l'espace qui sépare l'épine an­

térieure et supérieure d'avec le pubis, le moyen celui 

qui est entre ce dernier et le trochanter, le plus petit 

celui-ci qui est intermédiaire à l'épine antérieure et su­

périeure età cettejapophyse, laquelle est assez écartée 

de la fosse iliaque externe pour faire une saillie con­

sidérable au-dessous des tégumens, sur-tout chez les 

sujets maigres. Cela posé : 

i°. Quand le fémur se fléchit directement, son 

extrémité inférieure estportée en devant; iegrand tro­

chanter s'éloigne de l'épine antérieure et supérieure,-

et se rapproche de l'échancrure sciatique ; la tête 
roule dans la cavité cotyloïde , suivant l'axe du col", 

et ne l'abandonne presque pas plus dans un sens , 

que dans un autre, quand fa flexion est légère : aussi 

le ligament interarticulaire conserve-t-il alors son 

m ê m e degré de relâchement. La capsule n'est tendue 

d'une manière remarquable dans aucun de ses points, 

si ce n'est un peu en arrière. Quand la flexion aug­

mente beaucoup, alors la distension devient plus, 

considérable ; mais en général il est rare qu'elle soin. 
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portée assez loin pour produire la luxation directe 

ment en bas. 

2°. Le mouvemeut d'extension ne consiste pas 

seulement dans le retour du fémur à sa position na­

turelle après la flexion ; il se passe d'autres phéno­

mènes que voici: l'extrémité inférieure de cet os se 

porte en arrière ; le grand trochanter vient se placer 

au-dessous de l'épine antérieure et supérieure; la têle 

du fémur abandonne en partie la cav ité cotyloïde eu 

devant, distend dans ce sens la capsule fibreuse, et 

tiraille ainsi le ligament inlerarticulaire. A u reste, ce 

mouvement dans lequel l'os aurait plus de tendante 

à se déplacer cpie dans le premier, est cependant très-

borné en comparaison de celui-ci ; ce cpii tient d'abord 

à ce que le col du fémur rencontrant en arrière le 

rebord de la cavité cotyloïde , y trouve un obstacle 

à un mouvement plus prolongé , en second lieu, à la 

force très-grande du faisceau ligamenteux parlant 

de l'épine inférieure , et se rendant sous le col, en 

passant devant la capsule qu'il fortifie. Ce faisceau, 

irès-étendu alors, ne peut se prêter à un mouve­

ment en arrière aussi grand qu'est en devant celui eu-

la flexion. 

3° Dans le mouvement d'abduction , la cuisse 

s écarte de celle du côté opposé ; le grand iroehaiiici 

s'approche ele la fosse iliaque qu'il touche , lorsque 

ce mouvement est très-prolongé ; c'est m ê m e ce; qui le 

borne , car sans ex-la il seroit beaucoup plus étendu. 

La tète du fémur - dont la moitié abandonne alors la 

cavile eotyloïele par sa partie interne, distend très-fort 

Ja capsule sur ce point. I.e faisceau supérieur du lig'i-

mc'ulinleraiticLilaiiee.-ie-galemeiil tiraillé, tandis que 
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l'autre êonserve sa laxité naturelle, est m ê m e un 

peu relâché. 

4°. L'adduction n'offre pas des phénomènes bien 

remarquables: elle consiste seulement dans le retour 

de la cuisse à son état ordinaire, lorsqu'elle a été en­

traînée dans la position précédente : elle ne peut guère 

se porter au-delà ; celle du côté opposé y met obstacle. 

Sans cela ,et s'il y avoit des muscles qui pussent le pro­

duire , la disposition de la tête rendrait ce mouvement 

d'une très-grande étendue. Mais remarquez qu'au tant 

le grand trochanter est une circonstance favorable à 

l'action des muscles qui écartent la cuisse, autant la 

disposition de ceuxquila rapprochentdel'axedu corps 

est peu avantageuse pour la porter beaucoup au-delà 

du pubis. Comparez, par exemple, le grand pectoral 

et les trois adducteurs, muscles qui concourent sur­

tout , l'un en haut, les autres en bas, à l'adduction , 

vous verrez combien le premier, plus étendu, plus 

transversal, est plus favorablement disposé pour m o u 

voir avec étendue l'os sur lequel il agit perpendicu­

lairement. E n général, dans tous ces mouvemens 
la capsule n'est pas susceptible de se prêter à une 

extension aussi grande que celle de l'humérus : ceh 

dépend de son défaut de laxité , de ce qu'en tirant 

en bas le membre, on ne peut écarter les surface.1 

articulaires comme au bras , alonger le membre pai 

conséquent d'une manière aussi sensible. 

5°. Une foule de mouvemens intermédiaires à cèi 

quatre principaux s'observent dans l'articulation qu 

nous occupe. Je remarque que c'est plutôt dans ce 

mouvemens intermédiaires, que dans les précédens. 

que s'opèrent les divers déplaccweus qui du reste ne 
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pourraient être produits par ces mouvemens seuls, 

et qui exigent sur-tout l'action des corps extérieurs, 

les chutes, ele, l'effort des muscles étant à cause de 

leur disposition , bien moins efficace ici qu'au bras 

pour les déterminer. JXOUS avons déjà observé que 

tantôt le ligament interarticulaire reste intact, que 

tantôl il est entièrement rompu , et que tantôt il se 

trouve partiellement déchiré dans un de ses faisceaux: 

la capsule est toujours ouverte. 

6°. La circumduction se compose de la succession 

de tous les mouvemens précédons ; elle esl beaucoup 

moins étendue que celle de l'humérus, tandis que 

la rotation , comme nous le verrons bientôt, est Ires-

prononcée. O n peut m ê m e dire que la circumduction 

et la rotation sout en raison inverse dans les membres 

supérieurs et inférieurs. Cela lient évidemment à la 

conformation différente de l'extrémité supérieure du 

fémur et de celle de l'humérus. En effet, l'existence 

d'un col très-long élans le premier fait que l'axe de 

l'os qui est Irès-écarlé du centre des mouvemens, 

n'est pas le levier de la circumduction , comme l'est 

dans les membres supérieurs l'axe m ê m e de l'hu­

mérus , qui se confond presque avec celui du col, 

vu la brièveté de ce dernier. Dans le fémur , le le­

vier de la circumduction se trouve; représenté par 

une ligne étendue obliquement du centre de l'articu­

lation jusepies entre les deux condyles inférieurs. 

70. Le mouvement de rotation qui existe à peine 

à l'humérus, est très-e'leudu dans le: fémur: on en 

trouve la raison dans la longueur du col de ce der-
o 

nier, elont Taxe est le levier (le e ;• mouvement. Au 
reste, cette rotation du fémur peut &e faire eu dchtns 



DES OS ET DE LEURS DEPENDANCES. 4z5 

et en dedans. i°. La première estpresque une attitude 

f naturelle aux membres inférieurs, attitude qu'ils pa-

roissent devoir au nombre et à la force des muscles qui 

en sont les agens; car nous verrons dans l'exposition 

des muscles, que presque tous ceux de la cuisse qui 

sont rotateurs,le sont en dehors. A u reste, une rota­

tion moelérée dans ce sens, n'y dirige point le pied, 

qui est tellement articulé avec la jambe, que quand 

la partie convexe, du fémur et le col de cet os regar­

dent en devant, sa pointe y est aussi dirigée. Quand 

la rotation va au-delà de l'état ordinaire, Te grand 

trochanter se cache profondément derrière la cavité 

cotyloïde, la tête du fémur distend un peu en devant 

la capsule fibreuse. 2°. La rotation en dedans est 

beaucoup plus bornée : quand elle a lieu, le grand tro­

chanter fait une saillie plus'grandc au-dessous des té-

,gumens; la lête du fémur s'enfonce davantage dans 

la cavité articulaire; la pointe du pied est dirigée en 

dedans; car il est à observer que les mouvemens de 

rotation du pied en dedans ou en dehors, se passent 

dans l'articulation du fémur et sont de véritables 

mouvemens de totalité des membres inférieurs. A u 

contraire, la pronation et la supination de la main 

sont dues seulement à la rotation du radius sur le cu­

bitus. Cependant quand la jambe est fléchie, cette ro­

tation du pied a son centre dans l'articulation fémoro-

tibiale ; mais ce n'est que dans le cas de demi-flexion : 

aussi de ce que le mouvement en dehors est un peu 

plus facile alors cpae celui en dedans, ne pourroit-on 

conclure que l'attitude naturelle du pied dans la sta­

tion, esl d'être dirigée dans le premier sens. Toute es­

pèce de déplacement est très-difficile dans la rotation 
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Mouvemens de la Jambe. 

La jambe exécute des*mouvemens de totalité dans 

son articulation avec le fémur. D e plus, les deux os 

qui la composent, sont susceptibles d'une légère mo-

bilite l'uu sur l'autre. 

Mouvemens généraux. 

Les mouvemens de la jambe sur le fémur, sont 

ceux de flexion, d'extension, et de légère rotalion 

lors de la demi-llexion. 

i°. Quand la jambe se fléchit, les surfaces articu­

laires du libia glissent d'avant en arrière sur les cou-

d^ les du fémur dont elles reçoivent bientôt les extré­

mités postérieures, qui sont plus prolongées, comme 

ïiousavons vu,que les antérieures. Alors leslignmcns 

latéraux et obliques, ainsi que le postérieur, sont 

relâches; celui de la rotule est tendu ; mais c'est sur­

tout le tendon exlenscui qui éprouve une violente 

distension ; car il esl à remarquer que la position ab­

solue de la rotule ne varie pas, il n'y a que sa position 

relative auxeondylesdu fémur :ordansle mouvement 

dont nous parlons, elle correspond presque au milieu 

de l'intervalle qui sépare ces deux éminences, el s'ap­

plique contre le repli de la sy uoviale qui traverse l'ar­

ticulation. L'étendue des surfaces articulaires,cl le 

nombre des liens qui les assujettissent, s'opposent a 

toute- espèce de déplacement qui exigerait la ruptuie 

du ligament inférieur de la rotule. 

2°. Dans l'extension, le tibia glisse en sens oppose 

du cas précédent; la rotule correspond ù la surface 
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concave qui réunit en devant les condyles du fémur; 

.les ligamens latéraux sont un peu tendus; les obliques 

-qui représentent à l'égard du genou ce qu'est l'olé­

cràne à l'articulation du coude, le sont fortement, 

ainsi que le' ligament postérieur ; leur force très-

grande rend très-difficile leur rupture que nécessi­

terait la luxation, Dans ces deux mouvemens, les fibro-

cartilages accompagnent le tibia. 

3°. Ce n'est que daus la demi-flexion que la jambe 

peut exécuter un léger mouvement de rotation en de­

dans et en dehors, mouvement qu'elle communique 

au pied. Le mécanisme de ce mouvement se rappro­

che un peu de celui des latéraux de la mâchoire. 

Dans la relation en dehors, qui est la plus marquée à 

cause de la disposition des ligamens obliques, la sur­

face concave externe du tibia se porte en arrière sous 

le condyle du fémur qui lui correspond, tandis que 

l'interne glisse en avant sous le sien : alors les liga­

mens latéraux sont distendus en sens contraire , les 

obliques éprouvent peu de changemens ; les fibro-car­

tilages restent dans le m ê m e état. La rotation en de­

dans se fait par un mécanisme opposé, mais qui pré­

sente cependant des différences : alors le ligament 

oblique postérieur est fortement distendu; et comme 

il s'attache en partie au fibro - cartilage externe, il 

l'entraîne et lui fait éprouver une véritable locomo­

tion, à laquelle l'interne est étranger. C'est ce liga­

ment qui, à cause de cette disposition , mel l'obstacle 

principal à l'étendue du mouvement en dedans. 

La rotule remplit dans l'articulation dont nous 

^ enons de décrire les mouvemens , des usages essen-

îels. D'abord , c o m m e tous les autres os de son es-
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pèce, elle a l'avantage d'écarter la puissance du centre 

des mouvcmeus , et en conséquence de favoriser 

ceux-ci. Elle glisse ensuite plus faeilementsur lescoi:-

dy les du fémur, que ne l'eût fait un tendon dont la 

mollesse aurait favorise les replis. Aiusi le cartilage 

tarse, en donnant de la solidité aux paupières, favo-

rise-t-il leur glissement sur l'œil. Elle complète et pro­

tège en devant l'articulation. Enfin c'est sur la rotule 

que élans la station à genou repose le poids du corps. 

Cel os suit très-peu les mouvemens ele relation de la 

jambe demi-fléVhie, soit que ces mouvcmeus aient 

lieu eu dedans el soit qu'ils se fassent eu dehors. 

Mouvemens partiels. 

Les os de l'avant-bras, comme nous l'avons vu, 

jouissent entr'eux d'une très-grande mobilité. Ceux 

de la jambe , au contraire, sont élans une immobilité 

presque parfaite. Seulement quand un effort evlc-

in ur esl dirigé sur ces os, Je péroné peul exécuter 

dans son articulation supérieure un léger glissement 

en devant ou en arrière. Mais dans l'état naturel, 

l'articulation inféri.aire n'oslsuse-eptiblo d'aucun mou­

vement. La disposition serrée eles ligamens antérieurs 

cl postérieurs, celle eles fibres interosseuses y sonluu 

obstacle; d'ailleurs la solidité de l'articulation libio-

taisienne seroit moins assurée , si ce mouvement 

a\ litlieu. J'ai vuepielquefuisl'artie-u lai ion supérieure 

pourvue ele ligamens assez lâches pour permettre un 

déplacement de près d'un demi-pouce, sur-tout en 

ai rière. 
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§ III. Mouvemens du Pied. 

Le pied exerce des mouvemens généraux dans son 

articulation avec la jambe, et des mouvemens partiels 

dans chacune des parties qui le composent. 

Mouvemens généraux. 

Ils ne sont pas bornés à la flexion et à l'extension ; 

le pied exécute de légers mouvemens latéraux. 

,.•. i°. Dans le mouvement de flexion , l'astragale 

glisse d'avant en arrière dans l'espèce de mortaise que 

lui forment le tibia et le péroné réunis ; les ligamens 

antérieurs sont relâchés; les latéraux sont à peu près 

dans leur état naturel; le postérieur est seul tendu, 

ainsi que le tendon d'Achille. Toute espèce de dépla­

cement est impossible dans ce mouvement. 

20. Dans l'extension , non-seulement le pied re­

vient à sa position horizontale, mais encore il peut se 

porter au-delà; et alors il forme un angle plus ou 

moins obtus avec la jambe. L'astragale dans ce mouve­

ment glisse sur le tibia et sur le péroné en sens inverse 

du cas precéelent; le ligament antérieur de l'articula­

tion est considérablement distendu; les latéraux sont 

dans leur tension naturelle; le postérieur et le tendon 

d'Achille sont relâchés. Dans l'altitude sur la pointe 

du pied, ce mouvement devient urie position fixe; 

alors le tibia porte sur la partie postérieure de l'astra­

gale ; celui-ci qui d'horizontal est devenu perpendi­

culaire , transmet le mouvement au scaphoïde et aux 

cunéiformes, en sorte que le calcanéum joue un rôle 

moins marqué que dans l'attitude ordinaire. 

3°. Les mouvemens latéraux sont extrêmement 
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bornés , sur-tout ceux eu dedans, et m ê m e ils se-

roieut encore circonsci its dans eles bornesplusétroites, 

s'ils ne s'allioient toujours avec les mouvemens des 

os du tarse, dont ils sont presque inséparables. C'est 

à la saillie considérable des malléoles qu'il faut attri­

buer ce peu de mobilité du pied élans ces deux sens: 

différence qui le distingue spécialement de la main. 

A u reste, dans l'un et l'autre de ces mouvemens, les 

ligamens autérieur et postérieur conservent à peu près 

leur degré ele tension; l'interne est relâché et l'externe 

distendu, si le pied est incliné en dedans, et récipro­

quement. Malgré la force des liens fibreux qui envi­

ronnent l'articulation libio-tarsienne, malgré la lar­

geur et l'emboîtement des surfaces, le pied est sus­

ceptible de déplacemens en dedans ou en dehors, 

mais plus particulièrement dans ce dernier sens. On 

conçoit cpie le désordre est proportionné aux obstacles 

et aux efforts qu'ils ont nécessités pour cire surmon­

tés. Ces déplacemens ne surviennent guère dans 

l'adduction et l'abduction proprement dites du pied. 

O n les observe plutôt dans les cas où celui-ci étant 

fortement assujetti d'une manière quelconque, la 

puissance agit sur la jambe, ainsi que le ferait, par 

exemple, le poids du corps dans la chute. 

4°. Par la succession des quatre mouvemens prin­

cipaux que nous venons de décrire , le pieel est sus­

ceptible d'un mouvement de circumduction, mou­

vement extrêmement borné. 

Mouvemens partiels. 

On peut les considérer dans le tarse, le métatarse 
et les orteils. 
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Mouvemens du Tarse. 

Les os de la seconde rangée sont en général très-

peu mobiles les uns sur les autres. Ceux de la pre­

mière, au contraire, savoir, l'astragale et le calca­

n é u m , se meuvent d'une fnanière sensible ;, c'est 

m ê m ç à l'étendue assez grande de ces mouvemens 

toujours combinés avec l'espèce de rotation qu'exé­

cute la première rangée en totalité sur la seconde, 

qu'est due la torsion du pied, soit en dehors soit en 

dedans : voici ce qui arrive dans ces deux cas. 

i°. Dans le premier, c'est à dire dans la torsion 

du pied en dehors, le scaphoïde glisse de haut en bas 

sur l'astragale ; le calcanéum se rapproche en dehors 

'de celui-ci ; en sorte que l'espèce de gouttière qui 

est entre leurs faces articulaires, et que remplit un 

tissu fibreux, se rétrécit beaucoup : ce tissu fibreux 

est relâché ainsi que le ligament externe ; les fibres* 

de l'interne, qui vont au calcanéum, sont tendues. 

2 °. Dans le second cas où la plante du pied est tour­

née en dedans ,1e scaphoïde glisse de bas en haut sur la 

têle del'astragale ; la face inférieure ducalcanéum de­
vient interne; i'espèce de cavité qu'ily a entre lui et les 

précédens s'agrandit; son tissu fibreux se tend, ainsi 

que les ligamens externes de l'articulation tibio-tar­

sienne ; le bord externe du pied devient inférieur. 

Ces deux mouvemens opposés se passent sur - tout 

dans l'articulation scaphoïdo-astragaliennê.que com­

plète un fort ligament dans sa partie inférieure et 

interne, et qui communique avec l'articulation cal-

canéo-astragalienne antérieure. Dans leseï los;*s où 

le pied se porte en dedans, où le bord externe est 
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devenu le point d'appui, c'est principalement celte 

articulation qui souffre ; beaucoup d'auteurs eu rap­

portent faussement les accitleus à l'articulation libio-

tarsienne. Quelquefois l'effort peut aller (jusqu'à la 

luxation de l'astragale. 
i 

Mouvemens du Métatarse. 

* Les os métatarsiens ont une mobilité encore plus 

obscure que ceux du métacarpe, et, sous ce rapport, 

le premier présente une différence bien remarquable, 

en le comparant au métacarpien du pouce cjui exécute 

des mouvemens très-étendus. 

Néanmoins les os du métatarse, dans leur articu­

lation postérieure, jouissent d'une légère élévation, 

et d'un abaissement également peu sensible. Joignez à 

cela qu'ils exécutent une espèce de rotation peu 

marquée, mais dont l'effet, plus mcmifeslc aux extré­

mités antérieures ele ces os, est de rapprocher forte­

ment celles-ci les unes des autres, de manière à aug­
menter la concavilédu pied lransversalemenl;c'cst sur­

tout le premier et le dernier cjui se rapprochent de l'axe 

du pied. Je remarque que la forme concav e que prend 

cette partie, soit dans ce sens, soit dans celui d'avant 

en arrière, est communiquée par les muscles, tandis 

que l'applatissemcnt dans ces deux sens , toujours 

passif, est un effet de la pression du pied contre le sol. 

Mouvemens des Phalanges. 

Ils sont bornés, dans les deux dernières, à la flexion 

et à l'extension, tanelis tjue les premières jouissent 

de mouvemens en tous sens, la rotation exe-eptéc. 

J'observe cependant que l'adduction et la circumduc-
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[ion sont bien. plus bornées qu'aux phalanges des 

doigts. Mais, d'un autre côté, il y a au pied cette 

différence bien remarquable dans la mobilité des pre­

mières phalanges, savoir, qu'elles sont susceptibles 

l'une extension aussi grande, plus forte m ê m e que 

a flexion; disposition.dont résulte un avantage pré­

cieux pour la station sur Ja pointe des pieds, comme 

nous l'avons indiqué.' D u reste, les mouvemens des 

phalanges suivantes, beaucoup moins étendus que 

3eux des phalanges de la main, présentent les mêmes 

phénomènes. 

Mouvemens généraux des Membres inférieurs. 

Ces mouvemens sont extrêmement multipliés ; la 

progression, la course et le saut, forment les prin­

cipaux. 

Progression. 

La progression s'opère de différentes manières. 

Elle se compose d'une suite de mouvemens, par les-

juelschaquemembrelaisse alternativement un espace 

între lui et celui du côté opposé, eu se portant en 

want, en arrière, ou de côté, pour y transporter 

e corps. U n de ces mouvemens isolés s'appelle un 

pas. Avant.de considérer leur ensemble, il n'est pas 

nutile de les examiner en particulier ; nous conce­

vrons mieux la progression, quand nous saurons par 

çjuel mécanisme se fait le pas, puisqu'il en est comme 

l'élément. Or ce mécanisme varie suivant que les 

leux pieds sont sur le m ê m e plan à l'instant où il a 

lieu, ou suivant que l'un est antérieur et l'autre pos­

térieur. Il varie encore suivant que les membre? 

h i. 9& 
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dirigent le corps eu devant, en arrière, ou de côte 

Je vois d'abord parler du pas en avant. 

Je suppose l'homme debout, immobile, avant le 

deux pieds sur le m ê m e plan, et faisant un pa< ei 

avant. Son pied se détache d'abord du sol, le gauche, 

par exemple. Pour opérer ce détachement, la cuisse 

se fléchit sur le bassin, et la jambe sur la cuisse; le 

membre s'élève en se raccourcissant; l'articulation du 

pied reste à peu près dans le m ê m e étal, maislallxion 

de la cuisse l'entraîne nécessairement en devant, ainsi 

que tout le membre cjui est par là sur un plan plus 

ou moins antérieur à l'autre. Alors les muscles se 

relàcheul ; le membre s'abaisse el s'appuie sur le sol, 

eu eouservaul sa position antérieure. Daus ce mou­

vement, si le. membre n'est pas projeté eu avant 

d'une manière très-sensible, le bassin est presque 

immobile; mais s'il dépasse de beaucoup le niveau 

de l'autre, alors il va une rotation manifeste de celle 

partie qui tourne, pour ainsi dire, horizontalement, 

comme sur uu pivot, sur la tète du fémur du mem­

bre resté immobile. De celte rotation du bassin ré­

sultent deux effets: le premier est une impulsion an­

térieure communiquée au membre inférieur qui •* 

meut; impulsion cpii, ajoutée au mouvement en de­

vant que lui communique principalement la flexion 

du fémur sur le bassin, rend bien plus étendu ceniou-

vemenl. Le second effet est une impulsion oblique 

imprimée au trône-- lequel est dirigé tellement,que 

le e-ôié correspondant au membre cjui se meut se 

porte en devant, le côté opposé restant eu arrière. 

Ces deux effets de la relation du bassin sont d'autant 

jdus marques, que le pas est plus grand, que par 
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conséquent unintervalle plus considérable reste entre 

les deux membres inférieurs, comme, par exemple, 

dans l'exercice de l'escrime»- Alors le membre infé­

rieur gauche, demeuré immobile., devient le point 

d'appui autour duquel tourne le bassin d'arrière en 

ivant, de manièreàce que son. diamètre ; trai sverse 

devient presque antéro - postérieur. De :i.à , et la 
projection très-grande du membre inférieur droit en 

avant, et le mouvement du tronc qui, au lieu de 

présenter dans ce sens le sternum, présente le côté 

droitetlemembre supérieur de ce côté parconséquent» 
En'général, ces deux che>ses,la projection du membre 

inférieur en avant, et cette attitude du tronc, où, 

comme on ledit,il s'efface latéralement, sont enraison 

directe, se suivent toujours, parce qu'elles dépendent 

d'une cause! commune, de la rotation du bassin. 

Il résulte de ce que nous venons de dire, i°. que 

les grands pas sont produits principalement par cette 

rotation, et un peu par les mouvemens des diverses 

articulations-du membre inférieur qui se meut, sur­

tout par la flexion l'ilio-fémorale; 2°. que les.pas 

moyens tiennent à ces deux causes d'uuemanière pres­

que égale ; 3Q. que lespetits pas où uu membre s'écarte 

peu de l'autre, presque étrangers au bassin qui reste 

dans sa place, ne sont produits que par les flexions 

et extensions alternatives d'Un des membres. Cepen­

dant lorsque ces flexions et extensions alternatives 

ne peuvent se "Taire, il faut bien que la rotation du 

bassin supplée : c'est ce qui se voit dans l'ankUose 

de l'articulation ilio-fémorale ; alors le fémur et le 

bassin né faisant qu'un, c'est celui-ci qui.imprime le 

mouvement à tout le membredans^chaque pas : de là 
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l'aspect singulier de la progression dans ce cas; ces 

ce qu'on appelle marcher en fauchant, parce qu'ei 

effet il v a un mouvement latéral très-sensible qu 

accompagne celui d'arriéré en avant. 

Voilà un premier mécanisme du pas, daus lequel 

le pied est pour ainsi dire passif, où il ne fait qu'o­

béir au mouvement qu'il reçoit, sans en communi­

quer aucun. A u contraire, lorsque dans le pas uu 

membre se trouve en arrière et l'autre eu devant, 

comme il arrive dans la succession de ceux d'où 

nait la progression, alors le pied joue communément 

un rôle plus important. Le membre qui est en avant 

reste immobile, et devient le point d'appui. Le pied 

de celui qui est en arrière, se détache alors du sol 

suc'cssivement du talon vers la pointe, par une es­

pèce ele rotation dont le centre mobile esl dans les 

articulations des phalanges avec les os du métatarse; 

eu sorte qu'à la fin de ce mouvement le pied ne 

repose plus que sur les phalanges. Le membre s'a­

grandit donc alors de la longueur du tarse, et du mé­

tatarse qui sont relevés : or comme il est obliquement 

dirige d'arrière eu avant, l'effet de cet abmgement 

est manifestement de pousser le bassin en devant, de 

lui imprimer une espèce de rotation. Le bassin ayant 

été ainsi dirige , le pied se détache en totalité du sol; 

l'articulation ilio-fémorale se fléchit; de postérieur 

qu'il eloil, le membre elevient antérieur; les muscle» 

se relâchent; il appuie sur le sol, el devient àsontour 

le point d'appui d'uu mouvement analogue «pie l'autre 

membre exécute. 

Ce pas e*l, comme on le voit, double du précédent, 

puisque par lui le membre passe de l'extension à la 
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direction droite, puis de celle-ci à la flexion; tandis 

que dans l'autre, c'est seulement de la direction droite 

qu'il passe à la flexion. De plus il diffère aussi es­

sentiellement par l'impulsion que le pied qui se dé­

tache communique au bassin et par là m ê m e au tronc. 

Je- remarque cependant que cette impulsion que Bar­

diez a sur-tout observée, n'a pas toujours lieu. Cela, 

tient à deux causes; i°. à ce qu'on fléchit l'articula­

tion du genou à mesure que le pied se détache, ce 

cjui raccourcit le membre à proportion que le tarse 

et le métatarse qui se relèvent, tendent à l'alonger : 

aussi plus il reste tendu, et par conséquent meiiusle 

genou se fléchit, plus l'impulsion est forte. 2°. Cela 
peut dépendre de ce qu'au lieu de détacher le pied 

du sol par cette espèce de rotation, nous le dé­

tachons par un mouvement de totalité, dans lequel il 

reste presque horizontal. Alors le bassin n'a plus de 

rotation que celle qui lui est communiquée par les 
muscles; le membre qui se meut u'agit point sur lui. 

L'espèce de pas qui nous occupe peut donc être m a ­

nifestement avec rotation ou sans rotation du pied , 

ou bien participer plus ou moins à ces deux mécanis­

mes. Chez ceux où le premier mode est très-marqué, 

la.pointe est en général plus promptement usée que 

le reste du soulier. Quand le talon s'use, cela n'arrive 
pas dans l'instant où le pied se détache du sol, mais 

çjuand le pas s'achève, et qu'il s'y repose, si c'est le 

;alon qui appuie alors avec plus de-force. 

Voilà déjà deux pas en avant de bien conçus : ils 

upposent, pour se faire avec régularité, une égalité 

le longueur des membres inférieurs; mais si l'un est. 

riuacourtj chaque fois qu'il appuiera sur le sol après. 
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s'en être détaché, il y aura un mouvement d'incli­

naison latérale du bassin, qui s'abaissera de son côté 

pour lui permettre de se reposer, et excite inclinaison 

se propagera nécessairement au tronc qui fait corps 

avec le bassin; c'est là ce qui forme le pas de ceux 

qui boitent. Si la disproportion de longueur est très-

considérable , soit qu'elle v iciïne d'une luxation du fé­

m u r , d'une ankilose du pied resté en extension sur 

la jambe, d'un vice de conformation, etc., ou supplée 

par une béquille au membre trop court qui devient 

alois nul pour la progression. 

Dans le pas en arrière, si les deux pieds se trouvent 

sur la m ê m e ligue, l'un se détache d'abord du sol 

parla flexion légère de l'articulation fémoro-tibiale, 

lSlio-f e morale Sf'étend ensuite et dirige par là le mem­

bre eu arrière ; quand il est arrivé là où l'on veutjwser 

le pied, l'arliculalion d'abord fléchie s'étend, et alors 

celui-ci se repose sur le sol. 

Si les deux pieds sont séparés par un intervalle, 

l'un étanlantérieur, l'autre postérieur, le mécanisme 

diffère peu : 1°. légère flexion du genou pour déta­

cher le premier du sol ; 2°. extension de la hanche 

pour le diriger en arrière; 3°.extension subséquente 

du genou pour le fixer à terre. Dans ce mouvement le 

second pied, qui e-l immobile, sert ele pointd'appui. Il 

n'y a jamaisici L: rotation élu pieel. Le peu de distance 

du talon a l'articulation tibio-tarsîeuitey est un ob-

slacie manifeste; mais pour peu que lepas soit étendu, 

on mouvement latéral du bassin opposé à celui qu'il 

éprouve élans le pas en avant, agrandit l'espace qui 

.v parc tés deux pieds. 

Dans h pas de côté, té, deux pieds étaut sur la 
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m ê m e ligne, l'articulation, femoro - tibiale se fléchit 

d'abord légèrement pouren détacher uudusol; l'iîio-

femorale de ce côté fait ensuite un mouvement d'ab­

duction, qui écarte le membre de Tau lye; enfin la pre­

mière s'étend, et le pied se fixe sur le sol à une dis­

tance proportionnée à l'écarlement. Le, bassin ni le 

pied n'éprouvent jamais alors de rotation. . ; 
D'après ce que nous venons de dire sur les diffé­

rentes espèces de pas en avant, en arrière et de côté , 

rien n'est plus facile que de concevoir les différentes! 

espèces de progressions, qui ne résultent que de la 
succession de chacun de ces pas. 

Le marcher en avant présente d'abord au départ 

le demi-past que nous avons décrit, si les deux* 
pieds sont sur la m ê m e ligne, puis la suite des pas 

dont nous avons parlé après, lesquels s'enchaînent de 

telle manière, que chaque membre inférieur devient 

alternativement le point fixe et le point mobile ; et 

c o m m e ces pas peuvent être avec ou sans rotation du 
pied, suivant qu'il se détache successivement ou tout 

à coup du sol, le marcher présente, sous ce rapport, 

uue différence essentielle. Pour peu que de grandi 

pas se succèdent, comme il y a toujours une roiatioh. 

horizontale du bassin, il en résulte un phénomène que 

voici: c'est que nous tendons toujours à nous dévier 

de la ligue droite suivantlaquellenousavonscommencé 

à marcher. En effet, en m ê m e temps qu'à chaque pas 

le tronc est porté en avant, il l'est aussi un peu de 

côté : le pas suivant corrige bien ce défaut de direc­

tion; en sorte que les membres sont, scus ce rapport 

congénères et antagonistes, congénères pour porter 

lecôrps en avant, antagonistesp.our le porter de côté ; 



440 APPAREILS DE LA LOCOMOTION. 

mais comme ces membres n'agissent presque jamais 

bien également, l'un fiuit presque toujours par l'em­

porter. A chaque pas, il nous fait dévier uupeu,et 

dans une suite uu peu considérable de pas, l'obliquité 

de la direction de marcher deviendrait très-sensible, 

si on n'y preuoit garde. 11 en résulte que lorsqu'on 

marche les yeux bandés, il est presque impossible de 

marcher droit long-temps. La vue rectifie celte obli­

quité en nous montrant le but où nous venions 

atteindre. Pour aller droit sans voir, il faudrait ne 

faire que de très-petilspas, afin d'éviter toute rotation 

du bassin. 

Le marcher eu arrière, et Je latéral, se concevront 

facilement d'après ce que nous avons dit despasqu1 

oui lieu dans ces deux sens, jias dont ils n'en sout 

que la succession. 

O u concevra aussi comment on marche en tour­

nant sur un cercle, ou sur toute autre courbe, com­

ment on se dévie à droite ou à gauche, ele' pendant 

le marcher. Toutes ces déviations ont leur siège prin­

cipal dans l'articulation ilio-fémorale. 

L'ankilose du genou et celle du coude-pied in­

fluent en général bien moins sur le marcher que ce-Ile 

de la hanche. Dans la première, le membre se meut 

tevut d'une pièce; l'articulation fémora-tibiale supplée: 

à ses fonctions, qui sont principalement, ense tleediis-

sant un peu, de détacher le pied du sol. Dans la se­

conde, la rotation du pieel est difficile. O u cone-oil 

qu'on ne peut se tenir sur la pointe, si Je pied est 

soudé à angleelroilavec la jambe: en e Hel, tandis epr 

pourcetlc attitude la part le-postérieure se relève, cel le 

articulation est, dans l'étal naturel, lesiége d'un inou-
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vement par lequel la jambe s'étend sur cette partie pos­

térieure, et se met sur la m ê m e ligne qae lui; or ce 

mouvement ne peut plus alors avoir lieu , donc, etc.. 

Quand on marche sur deux béquilles appuyées Sous 

chaque aisselle, c'est vraiment le haut de la poitrine, et 

nonle bassin,quiestlesiégedumouvementderotation 

qui porte le corps en avant: toute la partie inférieure 

du corps ne fait pour ainsi dire qu'obéir au mouvement 

qui lui est communiqué par la supérieure. 

Course. 
* 

La course diffère de la progression par l'attitude 
où l'ou est pour l'exercer. Les phalanges seules sont 

alors la base de sustentation. Le pied se brise aux ar­

ticulations métatarso-phalangiennes. Lesmembres in­

férieurs s'agrandissent de la longueur du tarse et du 

métatarse. Moins de surface touchant le sol, les pieds 

s'en détachent plus aisément. 

Ce mouvement consiste dans une succession ra­

pide de pas ordinairement très grands, mais dont le 

mécanisme, à leur vélocité jirès, esl presque le m ê m e 

que celui des pas de la progression. 

Le corps est alors forlemenlpenchéen devant, parce 

que la forte projection en ce sens du membre en mou­

vement y transporte la base de sustentation. D'ailleurs 

en s'inclinant ainsi, le tronc porte endevant les points 

fixes des muscles cjui meuvent la cuisse, et c'est un 

avantage pour le mouvement. Enfin, comme par le 

redressement du pieel, le corjis s'alonge, que le le­

vier cju'il représente devienlpar conséquent plus sujet 

aux vacillations, cette inclinaison remédie à cet iu-

convénieut. 
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Chaque pas de la course étant en général très-

graud, nécessite évidemment une rotation transver­

sale du bassin sur la tète du fémur du membre im» 

mobile, pour agrandir l'espace cjui séjiare les deux 

membres. Cette rotation se communique au tronc 

cjui est alternativement jiorté d'un côté à faillie'. 

Ainsi agité de ce mouvement, le tronc le communi­

que aux membres supérieurs : de là le balancement 

de e-es membres qui se portent alternativement en 

avant et eu arrière; ce balancement peut jusqu'à un 

certain point èlre avantageux pour maintenir l'équi­

libre , qu'on tend plus facilement à perdre alors, que 

dans la progression. Cejiendanl dans celle-ci il v a 

aussi, lorsque les bras sont pendans, un balancement 

analogue imiirimé par la rotation du bassin, balan­

cement qui quelquefois lui est étranger; car lise fait 

que iejuefeiis en sens inverse. 

La course1 et la marche sont bien plus péuiblessur 

un i>lanaseendant que sur un plan horizontal daraison 

en esl simple ; c'est que la flexion des articulations, 

pour détacher le pied du sol, et pour le porter eu 

devant, doit être beaucoup plus étendue , sur- tout 

cède de l'nrticulaliuu de la hanche, cjui est obligée 

alors d'élever beaucoup plus le membre pour porter 

le jiieel du lieu jdus bas où il se trouvoit,sur 

celui jdus haul qu'il va occuper. Plus le plan est ra-

])i<le, jdus l'élévation esl grande, et plus les mouvc­

meus sont jiénibles. Il est enfin un degré d'obliquité 

où ils dev'ennent imjiossibles. Dans la progression 

où il j u rotation, sur les phalanges du pied qui se 

deur he successivement du sol, on conçoit que ecile 

roluliou doitêlre alors plus pénible, puisque le talon 
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par où elle commence, est plus bas que les phalanges. 

Par une raison contraire, il faut moins d'effort sur 

Un plan descendant: mais il y a alors un autre in-

'éonvénient dans la course; c'est que le mouvement 

imprimé au tronc est très - marqué en devant» 

puisque, à chaque fois que le pied se repose sur le 
Sol, le membre décrit un trajet plus grand , vu que 

cette portion du sol est plus basse que la portion qu'il 

vient de quitter. Cette impulsion déterminerait la 

chute inévitablement, si le Ironc étoit penché anté­

rieurement, c o m m e dans la course sur un plan ho­

rizontal ; aussi on le rejette alors en. arrière ; il se 

redresse : or ce sont les efforts pour maintenir le tronc 

redressé, cjui sont pénibles ; souvent m ê m e , à la fin 

d'une longue course, ils sont iusuffisanS, et nous tom­

berions au basde ladescente si nous nous arrêtions su­

bitement : on prolonge donc encore un peu la course, 

afin que les membres toujours projetés par elle fort 

en devant, soutiennent le tronc quelques instans • 

pendant lesquels l'impulsion communiquée se perd 

peu à peu. 

O n cqurt difficilement en arrière et de côté, parce 

qu'on ne peut jooint, dans l'un ni dans l'autre sens, 

se tenir sur une surface aussi étroite qu'en devant » 

où le pied se biase , comme nous l'avons vu, et où 

il cesse en partie d'être base de sustentation. 

C o m m e les membres inférieurs sont courts dans 

les enfans , à proportion du tronc , ils ne peuvent 

pas se projeter' assez en avant pour lui offrir un 

appui dans la course : aussi ce mouvement est in­

certain pendant les deux ou trois premières années. 
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» Du Saut. 

L,e saut est un mouvement brusque dans lequel le 

corpsseelétacheenlotalité du sol, et s'en éloigued'une 

éteuduc jdus ou moins considérable. Il peut èlre de 

deux sortes, vertical et oblique. 

Dans le saut vertical, où le corps s'élève perpen­

diculairement., l̂ s articulations des membres infé­

rieurs se fléchissent préliminairement les unes sur les 

autres; ces membres se raccourcissent. Ces flexions 

préliminaires ayant eu lieu , des extensions subites 

leur succèdent; l'effet de ces extensions est unalon-

geruent soudain qui jiorlc en haut le tronc, le sol 

troj) ferme ne jiouvant point céder à l'impulsion qu'il 

reçoit alors de ces mouvcmeus. 

La disqiosilion des articulations ilio-férnorale, fé-

moro tibiale el tibio-larsienne, dont les flexions se 

font en sens opjiose , est singulièrement favorable à 

ce mouvement. Remarquez en effet que si toutes ces 

fierions eussent été du m ê m e côte, le redressement 

serait devenu|)lusj)éniblcd'une part,d'uncaulrc part 

n'aurait point pudonner au tronc une impulsion per­

pendiculaire ; au lieu que ele celle manière, i°. moins 

d espace esl. occupé ] ar le membre qui se fléchit,el 

par là la flexion esl moins gênante; 2". l'impulsion 

n :• de ce mouvement suit la ligne qui est perpendî; 

(lilair.à toutes les articulations fléchies eu sens in-

Aerse; or celle ligne esl parallèle à l'axe du corps. 

Le mouvement qui élève alors le tronc ressemble à 

celui cjui lui esl communiqué lorsqu'on appliquante 

mtfins sur un corps résistant, nous fléchissons d'abord 

teuies les. articuiatioubdes membres supérieurs, que 
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nous étendons ensuite subitement pour le repousser: le 

Corps neCédant ]ioint,le mouvementse répercute surle 

tronc qui estrejetéénarrière.Cependantjamaisle mou-

' vement horizontal communiqué alors au tronc par les 

• membres supérieurs,u'est aussi marqué que le perjien-

diculaire que les inférieurs déterminent dans le saut. 

Cela vient de ce que les premiers ne sont point aussi 

avantageusementdisposés que les seconds dans lenrsar-

ticula'ions.Par exemple celle du poignet estbien moins 

favorable à cette extension subite que celle du coude-

pied : car rémarquez que quand on repousse ainsi 

un corps résistant, la main renversée en arrière n'a 

-point pour la ramener subitement en,avant un agent 

"aussi puissant que le tendon d'Achille , qui redrosse 

subitement le pied ; ce sont les fléchisseurs qui agis-. 

sent alors : or leur première action se porte sur les 

doigts, et celle sur le poignet n'est que consécutive, 

tandis que le premier effort subit des soléaires et des 

jumeaux se dirige sur l'articulation tibio tarsienne. 

D'un autre côté', l'articulation scapulo-humérale est 

bien moius avantageusement disposée pour rejeter le 

corps en arrière par une exlension'subite, que l'ilio-
fémorale pour le porter en haut dansle saul vertical : 

d'où il résulte que c'est l'articulation du coude cjui 
agitpresqueexclusivementdansrimpuJsioncQmrnuni' 

quée par lesmembressupérieu^s subitement étendus, 

taudis que les trois articulations des inférieurs se réu­

nissent pour imprimer cette impulsion dans le saut. 

tVoilà la raison de cette différence dans l'intensité de 

deux mouvemens dont la nature est la m ê m e . 

Remarquez qu'il est plusieurs autres exemplesd'un 

mouvement analogue, imprimé par une extension 
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subite des articulations ; par exemple, si nous voulons 

pousser fortement un petit corps avec un seul doigt» 

nous fléchissons les articulations de ce doigt, decelui 

du milieu sur-tout, nous appuyons sou extremitésur 

le pouce, nous jdaçous l'ongle contre le corps à re­

pousser : l'extenseur se contractant alors subitement 

redresse le doigt cjui pousse au loin le corps, et qui 

peut, si c'est sur la peau qu'il s'apjdique, imprimer 

un choc douloureux,cequi v ulgauemenis'appelledon-

ner une chiquenaude. Eh bien ! ce mouvement subît 

imprimé à uu petit corps placé devant le doigt qui se 

redresse, ressemble parfaitement au mouvement im­

primé au tronc j)ar les membres intérieurs. Si un 

seul doigt peut agir avec assez do force dans cette 

circonstance jxiur jionsser un eorjis très-loin, nous 

ne devons pas nous étonner cjue l'imjmlsiou que re-

çoit le tronc soit capable de le mouvoir d'une manière 

si sensible. 

La longueur des os esl en général uuç circonstance 

favorable à l'étendue de ce mouvement, cjui esld au­

tant plus sensible que les leviers soûl [dus longs. Aussi 

le doigt du milieu agit-il plus efficacement que les 

autres élans l'exemple cite jilus haut ; aussi Je fémur el 

le tibia sont-ils très-avantageux au saut |iar leur lon­

gueur; aussi leas animaux qui ont les extrémités pos­

térieures les plus longues, comme Jcs grenouilles» 

les sauterelles, les puces, etc. sont-ils fes meilleurs 

«auteurs. 

Je crois que, d'après tout ce que je viens de dire, 

on concevra facilement comment le corp# s edevedan» 

té saulverliral. Lu s'elevanl ainsi, il est anime de 

deux forces : l'une, née de l'impulsion, le porte eu 
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haut ; l'autre, effet de son propre poids, le dirige en 

bas. Tant que la jiremière prédomine sur la seconde, 

le corps s'élève ; il cesse de s'élever quand elles sont 

égales ; il descend quand la seconde prédomine sur 

la première. Sa chute ressemble donc à celle d'un 

projectile lancé perpendiculairement. 

- Dans le saut oblique à l'horizon, tel que celui qui 

a lieu pour traverser un fossé, pour franchir une 

barrière, etc., il y a d'abord flexion de toutes les arti­

culations des membres inférieurs, puis inclinaison du 

trancen devant,landis qu'avant le saut vertical,le tronc 

est toujours perpendiculaire. A l'instant où les articu­

lations se redressent,le tronc est donc non-seulement 

porté en haut par l'impulsion qu'il reçoit des m e m ­

bres inférieurs, mais encore en avant. La projection 

en ce dernier sens, dépend principalement du redres­

sement du fémur «ur le tibia. Alors le tronc se meut 

c o m m e les projectiles lancés obliquement à l'horizon; 

il décrit une suite de petites diagonales qui forment 

une courbe représentant la moitié d'une parabole. 

Cette courbe naît de ce que la force d'impulsion s'af-

foiblissant de plus en plus, la gravité tend à entraîner 

en bas le corps, et à le faire sans cesse dévier de la 

ligne oblique et droite qu'il tend à parcourir en aban­

donnant le sol. Quand les deux forces de gravité et 

d'impulsion sont en équilibre, le corps est arrivé à 
lextrémité de la demi-parabole ; il ne monte plus ; 

il commence alors à descendre par une courbe ana­

logue à la précédente, et cjui forme avec elle une, 

parabole entière. Dans cette demi -courbe, la gravijté 

va toujours en prédominant sur l'impuljsipn reçue. 

. On^franchit de cette manière des espaces d'autanÇ 
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plus considérables, que l'impulsion a été plus violente 

et cette impulsion le devient davantage, si avant le 

saut le corps esl déjà agité d'un mouvement horizon­

tal : voilà pourquoi une course préliminaire est très-

avantageuse pour l'agrandir; alors il v a deux cause 

qui s'opposent à l'effet de la gravité, l'impulsion hori­

zontale de la course, et celle née à l'instant du saut 

du redressement des membres. 

Plus on saute obliquement à l'horizon, plus l'éten­

due du saut est grande : or on saute d'autant plus 

obliquement, qu'à l'instant du saut le corps est "plus 

penché en avant; mais pour qu'il se jienche ainsi en 

avant, il faut cjue sa ligne de gravité y trouve un 

appui : voilà pourquoi, quand on franchit un esjiace 

considérable, un des membres inférieurs est très-

étendu en devant à l'instant où le corps est détaché 

du sol: voilà pourquoi lesaulà pieds joints n'est jamais 

Irès-étendu; car taut que les pieds sont sur la même 

ligne, on ne peut pas beaucoup pencher le corps en 

avant. Dans ce cas, pour aider à l'impiulsion, on 

balance préliminairement les bras avant de sauter ; 

ce balancement imjirime un mouvement horizontal 

à la partie supérieure du corjis : il jiroduilà peu près, 

quoicjue bien moins sensiblement, l'effet de la course 

qui précède le saut ordinaire. 

Le sol dans le saut est nul pour communiquer une 

impulsion au tronc, à cause de son défaut d'élasticité. 

O n saule, il est vrai, mieux sur un plancher élastique 

parce que sa réaction s'ajoute au mouvement né du 

redressement des membres inférieurs; mais dans les 

cas ordinaires, le sol n'influe ici que par sa résistance, 

que parce qu'il ne cède jioiut à l'impulsion qu'il reçoit: 
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«ussi quand il y cède,,comme il arrive sur une terre 

molle, l'ascension du corps est moindre; elle est nulle 

s'il s'affaisse beaucoup sous les pieds qui le pressent. 

Le saut, d'après ce que nous venons de dire, con­

siste vraiment en une impulsion subite, née à l'ins­

tant où le corps se détache du sol : quand il l'a aban­

donné , c'est un -réritable projectile qui ne jouit que 

d'un mouvement communiqué, qui ne peut ni accé­

lérer , ni retarderï| vitesse, par les mouvemens qu'il 

exécute. O n peut, pendant que le tronc est en l'air, 

faire mouvoir les jambes de diverses manières, les 

écarter, les rapprocher,les croiser rapidement etplu-

sieurs fois de suite, les diriger en devant, en arrière, 

c o m m e les danseurs nous enoffrenttantd'exemples; 

mais ces mouvemens partiels qui ont lieu piendant que 

dure l'impulsion de totalité communiquée au tronc, 

sont étrangers à cette impulsion. Ainsi les mouvemens 

qu'exécutent les doigts pendant le mouvement de 

totalité qu'imprime au membre l'articulation scapulo-

humérale, sont-ils étrangers à ces mouvemens. 

'Je n'ai point rapporté daus ces considérations sur 

le saut, tout ce qu'ont dit les divers auteurs qui se 

'sontoccupés de mécanique animale. Je renvoie à leurs 

ouvrages, à ceux sur-tout de Borelli, Haller, Bar-

thez, etc. ; on verra ce que j'en ai emprunté, et ce qui 

m'est propre. 

J'observe aussi que les muscles ne sont point entrés 

dans ces considérations. Je démontrerai dans le vo­

lume suivant leur influence sur les divers mouvemens. 

O n peut très-bien comprendre ceux-ci, en n'appli­

quant qu'à la charpente osseuse les notions qu'on 

acquiert sur eux. C'est sans doute un inconvénient, 

1. 29 
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de présenter ainsi d'une manière isolée la mécauique 

animale, de considérer les leviers séparément de leurs 

puissances ; mais l'ordre descriptif ne se prêle point 

à une marche différente. D'ailleurs, en liant ainsi aux 

images qu'on se fait de chaque région musculaire ou 

osseuse, les idées que l'on se forme sur leurs mou­

vemens divers, la seconde étude^iminue jusqu'à un 

certain ooint ce que la première peut avoir de sec et 

d'aride. 

FIN DU PREMIER VOLUME. 



T A B L E 
DES DIVISIONS 

C O N T E N U E S 

DANS CE VOLUME. 

P R E M I È R E P A R T I E . 

JDlSCOURS PRÊLI MIN AIRE, page V 

APPAREILS DE LA VIE ANIMALE, 5 

Considérations générales, ibid. 

•§ Ier. Proportion des appareils de la vie animale, 

sur ceux de la vie organique , ibid. 

$11. Caractères généraux des appareils de la 

vie animale , 4 

Premier caractère , ibid. 

Second caractère , n 

Troisième caractère, 8 

APPAREILS DE LA LOCOMOTION, IO 

Considérations générales , ibid. 

§ Ier. Différences générales entre les deux ap­

pareils de la Locomotion , ibid. 

Première différence, ibid. 

Seconde différence , 12 

Troisième différence , 13 

Quatrième différence , 14 



/ 
45a T A B L E DES DIVISIONS 

DES Os ET DES ORGANES QUI EN DÉPENDENT, page i5 
Considérations sur le squelette, ibid. 

§ Ier. Des deux espèces de squelettes, ibid. 

§ II. Division du squelette, 16 

DE LA TÈTE, 17 

De CRÂNE, 18 

A R T I C L E P R E M I E R . 

Considérations générales sur le Crâne, ibid. 

§ Ier. Dimensions du Crâne , ibid. 

^II. Variétés du Crâne, 20 

A R T I C L E D E U X I È M E . 

Des Os du Crâne.en particulier, a5 

§ 1er. Du Coronal, ibid. 

§ II. De l'Occipital, 25 

§ III. Du Pariétal, a8 

§ IV- Du Temporal, 5o 

§ Y De VEthmoide , S.» 

§ XI. Du Sphénoïde, 'ij 

A R T I C L E T R O I S I È M E . 
• 

Des articulations des os du Crâne, f\i 
§ 1er. Différences des articulations du Crâne à 

la base et à la voûte , ibid. 

Articulations des os de la base, ibid. 

Articulations des os de la voûte , $ 

511. Des osWormiens, 44 

A u 1 1 e; L E Q U A T R I È M E. 

Du Crâne en général, 4^ 

£ l«r. Surface extérieure du Crâne, ibidi 



CONTENUES DANS CE VOLUME. 4^5 

§ II. Surface intérieure du Crâne, page 5i 
Voûte du Crâne, ibid. 
Base du Crâne, 5a 

A R T I C L E C I N Q U I È M E . 

Développement du Crâne, 54 
§ Ier. État du Crâne avant son ossification com­

plète, ibid. 
Des Fontanelles , 56 
Formation des Sutures, bj 

§ II. État du Crâne après son ossification , 58 

A R T I C L E S I X I È M E . 

Du mécanisme du Crâne, $>g 
§ Ier- Résistance du Crâne dans l'enfant, 60 
§ II. Résistance du Crâne dans les âges suivans , 

ibid. 
D E LA FACE. 64 

ARTICLE PREMIER. 

Considérations générales sur la Face, ibicL 
§ Ier. Figure de la Face , ibid. 
§ II. Dimensions de la Face , 05 
§ III. Direction de la Face. Angle facial, 66 
§ IV- Remarque sur les os de la Face , 69 

A R T I C I > E D E U X I È M E . 

Des os de la Face en particulier, — ibid. 
§ Ier. Du Maxillaire supérieur, 70 
§11. DuMalaire, 72 
^ III. De l'os du Nez, 74 
§ IV De rUnguis, ibid. 

§ V. Du Vomer, 7 5 



454 T A B L E DES DIVISIONS 

§ VI. Du Cornet inférieur* - page 76 

SVII. Du Palatin, :i 

§ V111. Du Maxillaire inférieur , 79 

§IX. Des Dents, 8a 

Des Incisives , 8.J 

Des Canines, 85 

'Despetites Molaires, 86 

Des grosses Molaires , ibid. 

A R T I C L E T R O I S I È M E . 

Des Articulations des os de la Face, 88 

§I01'. Des Articulations de la partie supérieure 

de la Face , ibid. 

§11. De l'Articulation temporo-m axillaire , 89 

A R T I C L E Q U A T R I È M E . 

De la Face en général, gi 

A R T I C L E C I N Q U I È M E . 

Des Cavités de la Face , 96 

§ h r. Des Orbites, 97 

§11. Des Narines et de leurs sinus , 99 

A R T I C L E S I X I È M E . 

Développement de la Face , 102 

§Ier. Développement des diverses régions de la 

Face, ibid. 

§ 11. Développement des cavités de lu Face, 107 

A R T I e L r s r. P T 1 1; M E. 

Mécanisme de la Face , njf) 

§Ier. Mécanisme do la Mâchoire supérieure , 11<) 

§ 11. Mécanisme de lu Mâchoire inférieure, 11^ 



CONTENUES DANS CE VOLUME. IfiS 

D u T R O N C , page 118 

DE LA COLONNE VERTÉBRALE, 120 

A R T I C L E P R E M I E R . 

Considérations générales sur la Colonne ver­

tébrale , ibid' , 
§ 1er. Dimensions de la Colonne vertébrale, i"2.i 

§ II. Direction de la Colonne vertébrale , 122 

A R T I C L E D E U X I È M E . 

Des os de la Colonne vertébrale en particu­

lier, I 24 
§ 1er. Formes générales des Vertèbres, 12S 

§ II. Formes particulières des Vertèbres , 126 

Vertèbres cervicales ,. ibid. 

Vertèbres dorsales , 15t> 

Vertèbres lombaires , *3i 

§111. Organisation et développement des Ver­

tèbres , l^2 

A R T I C L E T R O I S I È M E. 

Articulations de la Colonne vertébrale , 155 

§Ier. Articulations particulières delà Colonne 

vertébrale, ibid. 

Articulation occipito-atloïdienne , i34 

Articulation occipito-axoïdienne , 136 

Articulation atloïdo-axoidienne , i5j 
§11. Articulations générales des Vertèbres . 140 

Articulation du Corps , ï^1 

Articulation des Apophyses articulaires , 
i45 

Articulation des Lames, lfà 
Articulation des Apophyses épineuses ,. 147 



456 T A B L E DES DIVISIONS 

A C T I C L E Q U A T R I È M E . 

De la Colonne vertébrale en général, page i5o 

ARTICLE CINQUIÈME. 

Développement de la Colonne vertébrale - i54 

§Ier. Etat de la Colonne vertébrale dans le pre­

mier âge, ibid. 

§ II. Etat de la Colonne vertébrale dans les âges 

suivans, i5§ 

A R T I C L E S I X I È M E . 

Mécanisme de la Colonne vertébrale , 161 

§ Ier. Mécanisme de la Colonne vertébrale, rela­

tivement à son canal, ibid. 

§11. Mécanisme de la Colonne vertébrale, rela­

tivement à la station , iGa 

§ III. Mécanisme de la Colonne vertébrale, rela­

tivement aux mouvemens du tronc, 167 

Mouvemens généraux, ibid. 

Mouvemens particuliers à chaque région , 

161) 

Mouvemens particuliers à chaque vertèbre, 

Mouvemens de la Tête sur l'Atlas, 17$ 

Mouvemens de la Tête sur l'Axis, 174 

Du BASSIN, 178 

ARTICLE PREMIER. 

Considérations générales sur la Bassin, ibid. 

§I«r. Figure et direction du Bassin, 179 

§11. Dimensions du Bassin, i&> 



C O N T E N U E S D A N S CE V O L U M E . 4̂ 7 

A R T I C L E D E U X I È M E . 

Des os du Bassin en particulier, page 182 

§ 1er. J)u Sacrum , 183 

§11. Du Coccix, i85 

§111. De l'Iliaque, 186 

A R T I C L E T R O I S I È M E . 

Des Articulations du Bassin ,. 191 

§Ier. Articulations sacro-vertébrale , ibid. 

§11. Articulation sacro-coccigienne, 192 

§ 111. Articulation vertébro-iliaque, 194 

§ IV Articulation sacro-iliaque, ibid. 

§ V Articulation pubienne, 198 

A R T I C L E Q U A T R I È M E . 

Du Bassin en général, 201 

§ Ier. Surface externe du Bassin , ibid. 

§ 11. Surface interne du Bassin, 202 

§ 111. Circonférences du Bassin , 2©3 

A R T I C L E C I N Q U I È M E . 

Développement du Bassin, 2o5 

§ Ier. État du Bassin dans l'enfance , ibid. 

§ 11. État du Bassin dans les âges suivans , 208 

A R T I C L E SIXIÈME. 

Mécanisme du Bassin, ^ 210 

§Ier. Mécanisme du Bassin reWÊivement à la 

station, 211 

§ 11. Mécanisme du Bassin relativement à la 

progression, 212 

§ Hl. Mécanisme du Bassin relativement à ses 

mouvemens, 2i3 

Mou vemens de totalité , 214 



438 T A B L E DES DIVISIONS 

Mouvemens partiels, page air> 

§ IV Mécanisme du Bassin relativement aux or­

ganes qu il contient, 317 

DE LA POITRINE, 2.19 

A R T I C L E P R E M I E R . 

Considérations générales sur la Poitrine, ibid. 

§ Ier. Figure et direction de la Poitrine , 220 

§11. Dimensions de la Poitrine , ibid. 

A R T I C L E D E U X I È M E . 

Des os de la Poitrine en particulier , 224 

§ I,M. Du Sternum , ibid, 

§11. Des Côtes, 2ad 

A R T I C L E T R O I S I È M E . 

Des Articulations do. la Poitrine, a3o 

§ler. Articulations postérieures de la Poitrine, 

f ibid. 

Articulations costo-vertébraies , a!»i 

Articulations cosfo-transversaircs , nr>~* 

§11. Articulations antérieures de la Poitrine, 

Des Cartilages costaux, 'r>r» 

Articulations des Cartilages sternaux , 208 

ArticuÂÊUio/is des Cartilages abdominaux , 

^ 2̂ 1 

A R T I C L E Q I A T R I i: M E. 

De la Poitrine en général, 2/̂ . 

§ Ier. Surfacccxternc de la Poitrine , ibid. 

§11. Surface interne de la Poitrine, '-'• \'\ 

^ 11 ï. Circonférences de la Poitrine, ihid. 



CONTENUES DANS CE VOLUME. 4^9 

A R T I C L E C I N Q U I È M E . 

Développement de la Poitrine, Page 246 

§ Ier. État de la Poitrine dans le premier âge, ibid. 

§ II. État delà Poitrine dans les âges suivans, 2.5o 

A R T I C L E S I X I È M E . 

Mécanisme de la Poitrine , 553 

§Ier. Mécanisme de la Poitrine relativement à 

sa solidité, ibid. 

§11. Mécanisme de la Poitrine relativement à 

sa mobilité , 256 

Dilatation, y, ibid. 

Resserrement, 258 

DES MEMBRES, 260 

DE L'EPAULE, 262 

A R T I C L E P R E M I E R . 

Considérations générales sur l'Épaule , ibid. 

§ Ier. Figure, dimensions, direction de lÉpaule , 
ibid. 

A R T I C L E D E U X I È M E . 

Des os de l'Épaule en particulier, 265 

§ Ier. De l'Omoplate, ibid. 

§11. Delà Clavicule, 268 

A R T I C L E T R O I S I È M E . 

Articulations de l'Épaule , 269 

§ Ier. Articulation sterno-claviculaire , ibid. J 

§11. Articulation scapulo-claviculaire, 272 

§ III. Ligamens propres à l'Omoplate, 2^5 

A R T I C L E Q U A T R I È M E . 

Développement de l'Épaule, 276 



46o T A B L E D E S D I V I S I O N S 

A R T I C L E C I N Q U I È M E . 

Mécanisme de l'Épaule, page 378 

§ Ier. Mécanisme isolé des os de l'Epaule, ibid. 

§11. Mécanisme commun des os de l'Épaule, 

280 

D E S M E M B R E S SUPÉRIEURS. 284 

ARTICLE PREMIER. 

Considérations générales sur les Membres su­

périeurs , ibid. 

A R T I C L E D E U X I È M E . 

Des os des Membres supérieurs en particulier, 

287 

§Icr. De l'os du Bras, ou de l'Humérus, ibid. 

Des os de l'Avant-Bras , 290 

§ 11. Du Radius, ibid. 

§111. Du Cubitus, 293 

Des os de la Main, 294 

§ 1 V Du Carpe, ibid. 

Rangée anti-brachiale , ibid. 

Rangée Métacarpienne , ?<f> 

§ V Du métacarpe, 298 

§VI. Des Phalanges, 3oi 

Phalanges métacarpiennes , ibid. 

Phalanges moyennes, 3e>2 

Ph a la nges u ngu in aies , 3< > > 

A R T I C L E T R O I S I È M E . 

Des Articulations des Membres supérieurs , ib. 

f Ier. Articulation scapulo-humérale. ibid. 

§ 11. Articulation cubito-humérale , 3o6 



CONTENUES DANS CE VOLUME. 461 

§ III. Articulation radio-cubitale, page 3o8 

Articulation supérieure, 809 

Articulation moyenne, ibid. 

Articulation inférieure, 3ir 

§ IV- Articulation radio-carpienne, 312 

§ V- Articulations carpiennes, 314 

Articulations de la rangée anti-brachiale, 

ibid. 
Articulations de la rangée métacarpienne , 

3i5 
Articulation des deux rangées, 316 

§ VI. Articulation carpo-métacarpienne , 317 

Articulation du premier Métacarpien , ibid. 

Articulation des quatre derniers Métacar­

piens, 318 

§ VU. Articulations métacarpiennes, 3iq 

§ VIlï. Articulation métacarpo-phalangienne, 32o 
§ IX. Articulations phalangiennes, 3zz 

A R T I C L E Q U A T R I È M E . 

Développement des Membres supérieurs, 3z 3 

§ Ier. Etat des Membres supérieurs dans le pre­

mier âge, ibid. 

§ 11. État des Membres supérieurs dans les âges 

328 

A R T I C L E C I N Q U I È M E . 

Mécanisme des Membres supérieurs , 32g 

§ Ier. Mécanisme dés Membres supérieurs rela­

tivement à leur solidité, S'ào 

Solidité des Membres supérieurs considérée 

dans leurs diverses parties , I bid. 



462 T A B L E D E S D I V I S I O N S 

Solidité des Membres supérieurs considérée 
dans leur ensemble 33^ 

§11. Mécanisme des Membres supérieurs, reuâ 

tivement à leur mobilité, 33-

Mouvt mens du Bras, ^jj 

.Mouvemens de l'Avant-Bras , 3i» 

Mouvemens généraux de f Avant-Bras, ib. 

Mouvemens partiels de VAvant-Bras, 3J> 
Mouvemens delà Main, 3,8 

Mouvemens généraux de la Main, 3fâ 
Mouvemens partiels de la Main 351 
Mouvemens des Phalanges , 353 

Mouvemens généraux des membres supé­
rieurs , 35^ 

DES MEMBRES INFÉRIEURS, Sj-t 

A R T I C L E P R E M I E R . 

Considérations générales sur les Membres in­
férieurs i|ji,|, 

§I,r. Rapport des formes de la Cuisse, avec les 

fonctions des Membres inférieurs, ibid. 

§ II. Rapport ries formes de la Jambe avec les 

fonctions des Membres inférieurs O.'H) 

5 III. Rapport des forints du. Pied avec les fonc­

tions des Membres inférieurs 30o 

A 11 T 1 e; L E n 1:1 xi 1'; M E, 

Dcsosdes Membres inférieursen particulier, 3G3 

§ Ier. De l'os de h, Cuisse , ou du Fémur, ."ili+ 
Des os de la Jambe 3()7 

§ II. De la Ro/ule , i|,„|. 

§ III. Du Tibia, ibid. 

§IV Du Péroné, 37<j' 



CONTENUES DANS CE VOLUME. 463 

Des os du Pied, PaSe ^ 7 a 

5 IV. Du Tarse, ibid. 

Rangée jambière, , v;, 3y3 

Rangée métatarsienne, 374 

§ V. Du Métatarse, 3JJ 

§ VI. Des Phalanges , 33o 

Phalanges métatarsiennes , ibid. 

Phalanges moyennes, ibid. 

Phalanges unguinales , 381 

A R T I C L E T R O I S I È M E . 

Des Articulations des Membres inférieurs, 38a 

§ Ier. Articulation ilio-fémorale , ibid. 

§11. Articulationfémoro-tibiale, 386 

§ III. Articulation péronéo-tibiale , 3g r 

Articulation supérieure, ibid. 

Articulation moyenne, 3g2 

Articulation inférieure 3g3 

§ IV Articulation tibio-tarsienne , 3g4 

§ V- Articulations tarsiennes, 3g6 

Articulations de la rangée jambière, ibid. 

Articulation des deux Rangées , 3g8 

Articulations de la Rangée métatqrsienne , 

400 
§ VI. Articulations tarso-métatarsiennes , 4o3 

§ \'II. Articulations métatarsiennes, 4o5 

§ VIII. Articulations métatarso-phalangiennes, 406 

§ IX. Articulations phalangiennes , ibid. 

A R T I C L E Q U A T R I È M E . 

Développement des Membres inférieurs, 4°7 

§ Ier. it/ta£ 6?e,y Membres inférieurs dans le pre­

mier âge, ibid. 



464n [TABLE DES DIV. CONTEN. DANS CE VOL; 

§11. Etat des Membres inférieurs dans les ânes 

suivans, page 410 

A R T I C L E C I N Q U I È M E . 

Mécanisme des Membres inférieurs, ^u , 

§ Ier. Mécanisme des Membres inférieurs, re!a»\ 

th ement à leur solidité , ibid. ̂  

Station sur les deu. v Pieds, ibid. 

Station sur un seul Pied, 41G 

Station sur la pointe des Pieds , 417 

Attitude sur les Genoux, 4*8 
Attitude assise .̂ig 

§11. Mécanisme des Membres inférieurs -, relati­

vement à leur mobilité , 420 

Mouvemens delà Cuisse. ibid. 

Mouvemens de la Jambe . 426 

Mouvemens généraux, ibid. 

» Mouvemens partiels, 428 

§111. Mouvemens du Pied, 429 

Mouvemens généraux ibid. 

Mouvemens partiels 43o 

Mouvemens du Tarse ^3i 

Mouvemens du Métatarse. 43a 

Mouvemens des Phalanges , ibid. 

Mouvemens généraux des Membres infé­

rieurs , ^33 

Progrt 'ssion, i bi e I. 

Course, 441 

«SV///£, 444 

I in ele la Table du premier volume. 

M C.B. u:."" IOTECA 
jTf;;.rjÇF F M . u ;*.. MVTOMIA 





DEDALUS - Acervo ICB 
Q M 2 3 Traite d'anatomie descriptive. 
B583t 

1801 i iniii mi mi i m ni un ni ni il m i m 
v.1 

12100003256 














